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le  cas  âe  ce  reproche ,  mais  il  m^a  pmm  que 
celui '-ci  pouvait  hre  préfetité  à  VOTRE 
MAJESTÉ  IMPÉRIALE^  comme 
thommage  rejpeBueux  de  la  recomwijfance  de 
fin  auteur.  Il  tta  ceffé  pendant  fa  vie  d^  admirer 
vos  vertus  ^  qpplaudijfoit  en  philofiphe  éclairé 
k  toutes  les  merveilles  de  votre  glorieux  regncm 

La  correjpondance  qui  fait  la  principale 
partie  de  cette  colkSion  en  fournit  la  preuve* 
VOTRE  MAJESTÉ  ne  dédaigna  pas  de 
Fbonorer  de  fin  jiiffrage  ^f  if accorder  au 
5%  Duval  de  fréquentes  marques  de  fi  haute 
hienveuillance* 

A  ce  titre  fofij  MADAME^  en  réclamer 
la  continuation  en  faveur  de  la  préfente  édition 
de  fis  Oeuvres.  Riefi  ne  pourra  leur  donner 
4tn  plus  grand  prix  aux  yeux  du  public  que 
de  les  voir  paroUre  fous  le  nom  augujle  de 
VOTRE  MAJESTÉ  IMPÉRIALE,  ^ 


très 'profond  reJpeB  avec  lequel  je  fuis 


M. 


ADAME, 


DE  VOTRE  MAJESTÉ 
IMPÉkULE 
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J'ai  d'abord  éprouve  quelque  répugnance  à  me 
charger  de  l'cdition  des  Oeuvres  de  M,  Duval; 
mais  notre  intime  liaifon  pendant  les  dernières 
années  de  fa  vie  et  quelques  autres  cîrconfbnces 
fnc  reproclioient  de  lainfcr  dans  Toubli  les  traits 
cpars  de  gcnie  d'un  homme  ,  qui  quoique  peu 
[connu  pendant  fa  vie,  me  paroiffoit  mériter  de 
I  rêtrc  de  la  poflerité.     Mes  lecteurs  en  jugeront. 

Je  n'ofe  me  flatter  d'avoir  rempli  mes  obliga- 

[tjons  ;    je  con\'iens  même  que  j'ai  grand  befoin 

[d'indulgence  et  fur-tout  dans  le  court  détail  de  la 

vie  de  Tauteur  qui  fc  trouve  à  la  tête  du  preirtier 

volume   de  fcs   ouvrages*       Cependant  quelque 

I  inférieure  que  foit  ma  plume  au  mérite  de  mon 

Ifaiec,  je  fui^  dans  la  confiance  que  ce  récit  tout 

dépourvu  qu  il  paroiflTc  d'agrémens  étrangers,  in té- 

I  rcffcra  et  de  fa  nature  et  par  la  vérité  qui  y  règne. 

Cefl  donc  de  bon  cœur  que  je  fais  le  facrîfice  de 

mon  amour  propre  pour  donner  à  mon  ami  une 

*  iv 
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dernière  marque  de  mon  véritable  attachement. 
M.Duval  étoit  en  correfpondance  {a)  avec  M^^^^c 
Anaftafie  SocolofF,  alors  femme  de  chambre  de 
rimpératrice  de  Ruflîe,  dont  il  avoit  fait  la  con- 
noiffance  à  Vienne.  M.  le  Prince  de  Gallitzin 
Ambaffadeur  de  cette  cour  à  celle  de  TEmpereur 
avoit  bien  voulu  lui  faciliter  les  moyens  de 
l'entretenir, 

M.  Duval  fe  contenta  d'abord  d'en  témoigner 
ta,  reconnoiffarfce  à  ce  Seigneur  en  lui  rendant  des 
vifites  de  bienféance.  Le  bon  accueil  du  Prince, 
et  les  marques  d'eftime  et  de  bonté  qu'il  en  éprouva^ 
le  rendirent  enfuite  plus  aflidu  et  l'engagèrent  à 
paroître  à  la  table  de  ce  Miniftre,  complaifance  j 
qu'il  n  avoit  que  pour  très -peu  de  gens  et  encore 
moins  pour  ceux  d'un  rang  auffi  élevé.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  occafions  que  je  le  vis  pour  la  pre- 
mière fois  en  1767. 

Son  air  vif  et  piquant,  une  converfation  auflî 
inftructive  qu'enjouée,  jointe  à  des  manières  fimples, 

(a)  Cette  correfpQndance  a  duré  treize  années  de  fuite  entre 
M.  Duval  et  Mcllc  Anafbfie ,  mariée  aujourd'hui  avec  M.  de  Ribas 
Chevalier  de  Malthe  et  Colonel  au  fcrvice  de  Ruffie. 
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i  fixèrent  d'abord  mon  attention.  Je  fentisenfuitcla 
plu^giande  envie  de  lier  avec  lui  uneconnoifTance 

I  pardcuIJere.  Je  Tabordai  dans  ce  deffein  au  fortir 
de  la  table  pour  lui  marquer  toute  ma  fatisfaction 
de  me  trou»ver  dans  la  compagnie  d'un  homme  de 
la  célébrité.    Cc  mot  que  je  prononçai  de  la  meîl- 

fleure  foi  du  monde,   penfa  me  brouiller  avec  lui, 

L,  La  belle  célébrité  que  la  mienne!  ,,  me  répon- 
dit-il brufquement,  ,,  jai  fait  bien  des  folies  dans 

L,  ma  vie,  et  rien  qui  vaille;  trouvez- moi  là  de 
,,  TétofFe   pour  faire  un  homme  célèbre?  „    Eh 

Elïien!  Monfieur,  repris-je  d*un  ton  un  peu  ferme» 
lus  prendrez  ma  franchife  en   mauvaife  part  fi 

[vous  le  voulez ,  mais  vous  ne  m'empêcherez  pas 
Tadmirer  en  vous  Tclcve  de  la  nature  qui  au  milieu 
Tufic  grande  cour  a  fu  confcr\  er  Tanciennc  fimpli- 
îtc  de  fcs  mcEurs. 

„  CVft,  me  dit-il,  que  les  forêts  où  j'ai  vécu 
I,,  jufqu^à  ma  vingt- deuxième  année,  m'ont  rendu 
j,  fjuvMge  ;  que  j'en  fuis  devenu  incapable  de 
,,  fléchir  fous  Tempire  des  formes  et  de  la  mode , 
.^  cc  qu'ayant  remarqué  de  bonne  heure ,  en  entrant 
\^  dans  le  mondé  et  en  vivant  dans  les  cours,  que 
I,  fous  le  vernis  de  la  politefle^   les  hommes  fe 
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„  fupplantcnt  fouvent  l'un  l'autre ,  je  n'ai  jamaîf 
„  voulu  me  mouler  diaprés  des  dehors  aufli  trom* 
„  peurs,  mais  conferver  mon  propre  pli  à  moi.  „ 

Quand  je  lui  répliquai  que ,  fans  une  trempe 
d'efprit  forte  et  vigoureufe,  le  torrent  de  l'exemple 
l'auroit  entraîné  comme  un  autre,  il  me  répondit, 
3,  qu'il  ne  s'en  faifoit  point  accroire,  mais  qu'en 
„  fuivantconftammentfonfiftêrae  d'indépendance, 
„  il  vivoit  heureux  et  content  dans  la  retraite 
„  paifitle  que  fes  auguftes  maîtres  lui  avoient 
„  ménagée.  „ 

Après  ce  début  notre  converfation  s'engagea 
de  plus  en  plus,  et  en  nous  quittant  Duval  me 
dit  obligeamment  de  venir  le  voir.  Je  fus  enchanté 
d'une  propofition  fi  conforme  à  mes  vues  ;  je  ne 
négligeai  donc  aucune  occafion  de  cultiver  de  mon 
mieux  un  homme ,  dans  le  commerce  duquel  j'étois 
fur  de  pouvoir  m'éclairer  et  devenir  meilleur. 

Il  y  eut  bientôt  entre  nous  une  efpece  de  fym- 
pathie,  et  fi  je  ne  craignois  de  montrer  de  la  pré- 
fomption ,  je  dirois  que  le  vieillard  devint  l'ami 
du  jeune  homme,  [a]  Indépendamment  des  vifites 

(^rt)  Dqyal  avoit  73  ans  et  j'en  avois  aç. 
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[Iréquentcs  que  je  lui  rendois  ,  il  vcnoit  régiiliére- 
îcnt  deuK  fois  la  fcmaiae  pafFer  la  matinée  chez 
[jnoK,  C*eft  dans  ces  fréquens  entretiens  que  Du  val 
permit  de  lire  pour  ainfi  dire  dans  le  fond  de 
Pïbn  ame,  et  de  J'interroger  fur  fes  principes  ainfi 
[que  fur  toutes  les  parti -""lari tes  de  fa  vie.  J'appris 
[donc  a  le  connoitre  i         fment  et  a  Tapprécier 


I  peut-être  mieux  que  la  ] 
I  qui ,  avec  beaucoup  pi 
[n'ont  jamais  été  à  port 


rt  de  fes  contemporains 

pénétration  que  moi  ^ 

ic  le  voir  aufïj  librement 


et  encore  moins  de  jouïr  du  précieux  avantage  de„ 
la  familiarité  de  fes  entretiens. 

Le  zèle  obligeant  et  la  promptitude  de  M. 
Vcrot  [a]  à  me  féconder,  m'auroient  mis  depuis 
long-temps  dans  le  cas  de  remplir  mes  engagemens, 
fi  mes  difbactions  prefque  continuelles  et  mon  peu 
de  loifir  ne  m'en  enflent  empêché-  Il  m'a  encore 
fallu  beaucoup  de  temps  pour  l'arrangement  de  mon 
porte-feuille. 

Duval  dans  fon  commerce  épiftolaire  qui  forme 
la  plus  confidérable  partie  de  fes  ouvrages ,  aimoit 

(a)  M.  Verot  a  fuccédé  à  Ml  Duval  dans  fa  qualité  de  garde 
èxL  cabinet  impérial  des  médailles.  U  a  été  fon  légataire  univerfcl, 
et  rhéritier  d'une  grande  partie  de  fes  connoifTances  et  de  fes 
vertus. 
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à  s'épancher  dans  le  fein  de  ramitié.  Il  s'expliqubît 
alors  fur  bien  des  fujets  avec  une  liberté  peu  con- 
forme ,  à  certains  égards ,  aux  ménagements  qu'on 
doit  garder  dès  qu'on  veut  fe  montrer  au  grand 
jour.  3'ai  dû  par  conféquent  faire  une  revifion  exacte 
de  mon  texte  et  en  retrancher  tous  les  paffages  qui 
auroicnt  pu  compromettre  de  façon  ou  d'autre  cette 
cfpece  de  difcrétion. 

Un  autre  genre  d'omiflions  que  j'ai  cru  devoir 
me  permettre  dans  fa  correfpondance  avec  M*^"^ 
SocolofF  concerne  les  fréquentes  répétitions  qui  s'y 
étoient  glifiees,  par  un  défaut  de  mémoire  très- 
cxcufable  dans  un  vieillard.  Je  rfai  pas  cru  devoir 
laifTer  ce  défaut ,  quelque  léger  qu'il  puiffe  paroîtrc, 
au  milieu  d'une  production  auffi  brillante  par  les 
fincffcs  et  la  naïveté. de  l'efpritque  par  l'élévation 
des  fentimcns  et  la  jufteffe  des  réflexions  dont  elle 
eft  remplie.  J'efpere  que  cette  double  réforme ,  qui 
juftific  mes  délais  involontaires ,  ne  fera  pas  défap- 
prouvée.  Je  ne  pouvois  me  refufcr  à  la  première , 
et  mon  unique  but  dans  la  féconde  a  été  de  con- 
tribuer de  tout  mon  pouvoir  à  la  fatisfactïon  de 
mes  lecteurs. 
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On  m'objectera  peut-être ,  qu'en  fuivant  Tordre 
chronologique  ,  j'aurois  dû  commencer  par  les 
autres  ouvrages  de  M.  Duval  ;  mais  le  vif  intérêt 
que  m'a  caufé  fa  correfpondance  avec  M^"^  Socolofî, 
m'a  en  même  temps  fait  naître  le  preffentiment 
que  le  public  me  (auroit  gré  de  cette  préférence. 

J'ai  placé  à  la  tête  du  premier  volume  les  quatre 
cahiers  ,  où  M.  Duval  donne  lui-même  différentes 
époques  de  fa  vie,  et  auxquelles  les  mémoires 
dont  je  les  ai  accompagnés ,  ne  fervent  que  de 
fiipplément. 

On  trouvera  à  la  fin  du  fécond  volume  une 
petite  relation,  en  forme  de  lettre,  d'un  voyajrc 
du  défunt ,  adreffée  à  INI'-'"'-'  de  Guttciiberg ,  et  plu- 
ficurs  autres  lettres  à  la  nicme  a\'cc  fes  rcponfc*;. 
Comme  il  en  eft  fait  quelque  mention  dans  la 
correfpondance  précédente,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
les  en  détacher,  et  d'ailleurs  elles  otVriiont  un  échan- 
tillon du  goût  qui  rcgnc  dans  ce  fécond  commerce 
de  lettres,  qui  fui\Ta  immédiatement  le  premier 
et  remplira  probablen^ent  le  troificme  \olume  en 
entier.  A  la  fuite  viendront  d'autres  lettres  choilies, 
âdrciiécs  pour  la   plupart  à  des  gens  du  premier 
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mérite,  et  trcs-intéreflantes  par  le  mélange  de  philo- 
fophie  et  de  fines  plaifanteries  dont  elles  fe  trou- 
vent affaifonnées. 

Il  me  reftera  un  Traité  fur  les  Médailles^  où  Tauteui 
enfeigne  avec  beaucoup  de  précifion  et  de  méthode 
les  meilleures  règles  et  les  principes  à  fuivre  dans 
cette  partie  des  connoiffances  humaines  ;  les  Aven^ 
turcs  de  tEtourdcriCy  petit  Roman  philofophique , 
quelques  autres  pièces  fugitives  et  enfin  nombre 
de  cahiers  hiftoriques  dont  fe  fervoit  M.  Duval 
pour  donner  autrefois  fes  leçons  publiques  à  l'Aca- 
démie de  Luné  ville ,  mais  qui  n'ayant  point  été 
compofés  pour  voir  le  grand  jour,  feront  fupprimés 
de  la  préfente  collection. 

Je  ne  tarderai  pas  à  donner  cette  fuite,  fi  les 
deux  premiers  volumes  font  accueillis  de  façon 
à  me  faire  croire  que  le  public  en  eft  content  et 
qu'il  me  fait  quelque  gré  de  mon  cmpreffement. 
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Dans  cet  état  extrême  le  jeune  Duval  s'accoûtu- 
ma  dès  fa  plus  tendre  enfance  à  une  rie  dure  &  k 
la  privation  même  des  befoins  de  la  première  néces* 
fité.  La  mifere,  loin  d'éteindre  en  lui  les  heureufes 
difpodtions ,  dans  Icfquelles  il  étoit  ne,  fervit  au 
contraire  à  développer  ce  courage  mâle  qu'il  con- 
ferva  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie.  A  peine 
favoit-il  lire,  lorfqu'à  Tâge  de  douze  ans  il  entra ao 
fèrvice  d^un  payfan  du  même  village,  qui  le  deftinl 
à  garder  des  dindons.  L'uniformité  d'un  pareil  état 
répugnoit  à  fa  vivacité  naturelle  i  mais  il  trouva 
moyen  de  l'égayer  par  fes  efpiéglcries ,  qui  le  firent 
rechercher  de  tous  les  garçons  du  village  :  il  pré- 
(idoit  à  leurs  jeux,  en  inventoit  de  nouveaux,  & 
en  s'amufant  lui-même,  il  répandoit  la  joie  &  la 
bonne  humeur  dans  toute  cette  jeuneâe. 

Son  adlivité  ne  fe  bornoit  pas  à  ces  amufèmens 
enfantins;  accoutumé  à  devancer  le  jour  &  à  veiller, 
lorfque  fes  camarades  étoient  plongés  dans  le  fom- 
meii ,  fon  imagination  vive  s'ctendoit  fur  différents 
objets.  Ayant  remarqué  que  les  femmes  du  village 
.paflbient  en  hyver  leurs  foirées  dans  la  niaifoii  du 
Prévôt,  &  fâchant  qu'en  filant  elles  s'entretenoieht 
fouvent  d'hiftoires  de  fpedres  ,  dont  elles  avoieut 
prefque  toutes  l'imagination  remplie,  lorfqu'elles 
fortoiçnt  pour  retourner  chez  elles,  il  s'aviËi  de 
leur  jouer  un  tour  de  fa«façon.  S'étant  rendu,  vers 
les  onze  heures  du  fbir ,  fur  le  cimetière,  fîtué  vis- 
à-vis  la  maifon  du  Prévôt,  il  y  choifît  pluGeurs 
tètes  de  morts  des  plus  entières,  los  rangea  de  file 


DE     M.   D  U   Y   A  t. 


ur  le  mur  en  face  de  la  maifon  î  &  ayant  mis 
us   chacune  un  lampion  allumé»  elles   parurent 

liciiêôt  comme  toutes  en  feu.  Enchante  de  cette 
heureuie  réuflîte,  &  ne  doutant  pas  de  l'effet  quelle 
de  voit  produire ,  il  fe  cacha  derrière  la  maifon  , 
en  attendant  letnoment  que  les  femmes  en  fortilTent 

Miour  retourner  chez  elles*  Il  ne  tarda  pas  à  jouir  du 
balin  plaiûr  qu'il  s'çtoit  promis  ;  toutes  ces  fileufes 
^fîes  d'épouvaute    &  confternées  à  la  vue   d'un 
peélacle  fi  hideux ,  jetterent    les  hauts  cris  ;  quel- 
ques-unes s'évanouirent ,  le  refte  fe  fauva  dans  le 
plus  grand  délbrdre  &  plus  mortes  que  vives. 
Une  nouvelle  épreuve  que  fit  quelque  tcms  après 
■■p  jeune  Duval,  eut  quelque  influence  fur  fon  fort 
^T  avoit  ouï  dire  que  la  couleur  rouge  effarouchoit 
les  dindons»  pour  s'en  convaincre,  il  attacha  un 
morceau  de  drap  rouge  au    col  d'un  de  ceux, de 
fon    troupeau  ;  l'animal  commença  par  entrer  en 
colère,  le  débattit  pendant  quelque  tems,   &  prit 
nfin  fon  vol  qu'il  continua  jutqu'à  ce  qu^épuifé  de 
itj^e,  il  tomba  mort  fur  la  place.  Cette  petite 
fredaine  le  fit  chaffer ,  &  n'ayant  pu  trouver  d'autre 
rvice  dans  le  village  ,  ni  voulu    être  à  charge  à 
mcrc,  il  prit  le  parti  de  chercher  fortune  ailleurs, 
C'eit  en  1709,  au  commencement  du  grand  hyver, 
rû  quitta  fon  lieu  natal ,  en  s'acheminant  du  côté 
la    Lorraine;  mais  après  quelques   journées  de 
rche ,  il  fut  faîlî  par  un  froid  exceflif  Se  même 
que  de  la  petite  vérole.  C'en  étoit  fait  de  lui 
S  un  pauvre  berger  des  environs  du  village  de 
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Monglat,  qui  l'ayant  recueilli,  le  plaqa  dansTétablc 
de  fes  brebis,  fans  pouvoir  lui  donner  d'autre  lit 
qu'un  tas  de  fumier ,  ni  d'autre  nourriture  que  de 
Peau  &  du  mauvais  pain  bis.  On  verra  ^dans  les 
propres  cahiers  du  défunt,  qui  fuivent  ce  récit,  le 
tableau  effrayant  qu'il  a  tracé  lui-même  de  Pétat 
déplorable  dans  lequel  il  fe  trouvoitj  &  comment 
il  en  fut  tiré ,  prefque  à  demi-mort ,  par  la  charité 
d'un  curé  du  voifinage.  Les  foins  qu'il  en  reçut, 
fécondant  la  force  de  fon  tempérament,  il  ne  tarda 
pas  à  fe  rétablir ,  &  quitta  fon  bienfaiteur  pour  con* 
tinuer  tk  route  jufqu'à  Clézantaine,  village  fitué 
fur  les  confins  de  la  Lorraine ,  où  il  fe  mit  au  fer- 
vice  d'un  autre *berger.  Il  y  refta  deux  ans;  mais 
prenant  du  dégoût  pour  ce  genre  de  vie ,  le  hazard 
le  conduifit  à  l'hermitage  de  la  Rochettc,  près  de 
Daiieuvre,  aux  pieds  des  montagnes  des  Vogcs. 
L'hermite  coiuiu  fous  le  nom  de  frère  Palemon  Vy 
reçut ,  lui  fit  partager  fes  travaux  ruftiques  ,  & 
embraffer  fa  %çon  de  vivre. 

Le  jeune  Duval ,  âgé  pQur  lors  dç  feize  ans  ,*  ^ 
joignant  à  là  forte  conftitution  une  imagination 
ardente ,  fuivit  bientôt  de  fi  près  les  traces  de  fon 
modèle,  que  non  content  de  le  féconder  dans  le 
travail,  il  voulut  encore  l'égaler  dans  fa  vie  com- 
templativç.  La  ledlure  de  quelquQS  livres  afcétiques 
enflamma  fi  fort  lefaint  zèle  de  notre  jeune  folitaire , 
qu'il  tenoit  déjà  de  Pextàfe.  11  faut  Pentendre  lui* 
même  fur  ce  chapitre  ,  &  comment  il  parvint  à 
ralentir  le  vol  fougueux  de  fon  imagination  &'  i 


le  réconcilier  avec  le  bon  feiis.  Quelques  chimérî- 

jqiies  que  FuJlent  Tes  premières  méditations,  elles  ne 
liflecent  cependant  pas  d'accoutumer  Ion  cfprit  à 

Inapplication  &  au  goût  de  la  lecture-  Son  avidité 
pour  les  livres  de  tnute  efpece,  que  te  hafard  pou- 
roit  lui  procurer  ,  fut  pour  lui  le  prélude   aHuré 

de  fes  progrés  dans  les  fciences. 

tLe  Icjour  de  Duval  à  la  Rochette    ne  fut  pas 
hilon^c   durée  ;  il  fe   vit  contraint   de  céder  fa 
Wtc  à  un  hermite,  que  fes  lupérieurs  envoyèrent 
u  frère  Palemon,  qui ,  pour  le  confoler,  lui  donna 
une  lettre    de  recommandation  pour   les  hermites 
Je   Ste.  Anne,  à  quelque  diJbnce  de  la  Rochette 
à  une  demi  -  lieue  de  Lunévilte,    Notre  jeune 
téclus^  force  d abandonner  ù  retraite,  ne  put  fans 
tomiemcnt  traverfer  LunéviUe,   qui  étoit  la  pre- 
lierc  ville  qu'il  eut  vu  de  fa  vie,   &  arriva  en 
171  î  â  l'Hermitage  de  Ste.  Anne.  Les  quatre  foli- 
aires qui  rhabitoicnt,  le  reçurent  avec  bonté  & 
loi  confièrent   la'  garde    de  (îx   viichcs  ,   qui   leur 
Hfervoient  à  la  culture  dHnie  pièce  de  douze  arpens 
^^dt  terre,    dont  le  produit  ainfi    que  le    laitage  & 
les  fruits  de  leur   petit  enclos  ,  fuffifoient  à  leur 
nourriture  &  à  la  diftributiou  tie  «quelques  charités. 
L'arrivée   de   Duval   dans   cette    maifon    fut   la , 
j^rrcniicre  époque  de  fa  dcllinée.  11  femblc ,  que  le 
^■doigt  de  la  Providence  le  guida  dans  cette  retraite 
Hpour  le  mener  à  la  fortune  >  &  pour  être  un  jour 
^le  bienfaiteur   de  ceux  qui   Vy  traitèrent  avec  au- 
d'humanité  que  de  compaflion  pour  fon  état 
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d'abandon.  Il  chercha  de  Ton  côté  à  s'en  rendre  digni 

par  fon  exadiicyde  à  remplir  fes  devoirs  ,   Jans  o 

pendant  fe  rel^tcher  fur  fon   ardeur  pour  l'étudi 

On   verra  avec  furprife    dans  la  fuite  des  cahiei 

du  défunt  la  perfcvérance  infatigable,  avec  laquell 

il  fut   vaincre   les  obdacles,  que  Ton   ignorajice 

]e  défaut  abiblu  de  fecours  oppofoient  à  fou  appli 

cation ,  &  comment  par  rhcureufe  impulfion  feul 

de  fon  génie,  il  parvint  à  fe  frayer  la  route  dilfi 

cite    des   connoilfances   humaines    &    des    fcieni 

mêmes  les  plus  abftraites*  J'y  renvoie  donc  moi 

kdcurî  mais  je  crois  devoir  rapporter  ici  quelqui 

anecdotes,  que  je  tiens  de  fa  propre  bouche,  &  qu 

lîi^ont  paru  de  nature  à  ne  pas  devoir  être  fuppriméeg 

Un  jour  que  félon  ft  coutume  il  dénichoit  d 

oifeaux    &  tendoit  des  pièges    au  gibier  »  pour  Ji 

procurer  les   moyens  d'acheter    des  livres    &  di 

cartes  géographiques,  il  apperçut  fur  un  arbre  de  11 

foret  un  gros  chat  fauvage,  dont  les  yeux  étincelani 

&  la  riche  fourrure   excitèrent  vivement  la  coiii 

voitife.  Réfolu  de  s'en  emparer  à  quelque  prix  qu< 

ce  fut,  il  grimpa  fur  l'arbre,  &  voyant  que  Tanima 

fe  rc  tir  oit  a  Textrèmité  des  branches  pour  l'éviter 

Duval    s'avifa    de    Couper  un    bàtoii    fur    Farbri 

dans  le  deilein   de    l'en   affbmmer.  Il   lui  porta   ei 

effet  un  grand  coup  fur  la  tète  i  mais  le  chat  l'e&< 

quiva,   &  s'étant  jette  à  terre   fe   iauva   à  toutei 

jambes.    Notre  chaiîeur,  déJèfpéré  de  manquer  â 

proie,  fait  le  même  faut,   le  pourfuit  &  le  ferr 

de  fi  prè^,  que  l'animal  fur  le  point  d'être  pris  fi 


D  I     M-     D  U  V  A  L.  9 

réfijgic  dans  un  arbre  creux.  Duval  redoublant 
d'ardeur,  le  couche  par  terre,  &  manœuvre  fî  bien 
de  Ton  bâton  au  bas  de  l'ouverture,  que  le  chat 
le  ieiîtaiit  vivement  prefle,  s^élance  enfin  hors  de 
fi  retraite  pour  prendre  de  nouveau  la  fuite,  &  fe 
jette  précifément  entre  les  bras  de  Ton  ennemi* 
Celui-ci  fit  alors  les  derniers  efforts  pour  étouffer 
cette  bète,  qui  devenue  furieule  &  fe  trouvant  encore 
la  tète  libre ,  s'accrocha  aux  cheveux  de  Duval  » 
en  lui  appliquant  plufieurs  morfures  ,  Tune  plus 
meyrtriere  que  l'autre,  Duval  ne  lâcha  point  prife 
&  malgré  la  douleur  qu'il  reiTentoit ,  il  tira  le  chat 
fi  fortement  par  les  jambes ,  qu'il  farracha  de  deflus 
&  tète  ,  qui  en  refta  taute  écorchée ,  &  Técrafa 
cnfuite  contre  un  arbre.  Tout  fier  de  fa  viftoire , 
il  fufpend  le  chat  à  fon  bâton  ,  &  s'en  retourne 
chez  lui.  Ses  maîtres  le  voyant  tout  en  fang  en 
furent  effrayés  ;  mais  il  leur  dit  avec  la  plus  grande 
indifférence  :  „  Mes  pères  ce  n'eft  rien  ;  lavez-moi 
j^  la  tète  avec  du  vin  chaud ,  j*en  guérirai  î  &  en 
leur  montrant  Ion  chat —  Voyez  ma  récompenfe.  ,3 
Rien  ne  Ciuroit ,  ce  me  femble  »  mieux  dépeindre 
le  caraderc  déterminé  du  jeune  fulitaire  que  fa 
conduite  dans  cette  petite  aventure, 

La  confiance  de  fon  zèle  pour  la  chaffej  &  le 
prix  qu'il  retiroit  de  fon  gibier,  l'a  voit  déjà  mis  en 
état  de  raffembier  une  petite  colledion  de  livres^ 
lorlqu'un  événement  imprévu  lui  fournit  l'occafion 
4e  l'augmenter  de  plufieurs  ouvrages  conJldérables. 
Se  promenant  un  jour  d'automne  dans  la  foret  j  & 
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failiint  vold2[er  devant  lui  les  feuilles  mortes 
apperqoît  quelque  chofe  de  lui  nuit.  11  y  pori 
main  &  voit  que  cetoit  un  cachet  d'or,  ad 
face,  très-bien  travaillé.  Il  va  le  dimanche  fuT^ 
a  Lunéville ,  pour  prier  le  cure  de  le  publier  au  pi 
afin  que  celui  qui  Tavoit  perdu,  s'adrelfat  à  lui  ] 
fe  le  faire  rendre.  Quelques  femaines  après  j 
homme  à  cheval  frappe  à  la  porte  de  Thermo 
&  demande  à  parler  au  garçon  de  St,  Anne.  D 
paroîl  :  *'  Tu  as  trouvé  un  cachet ,  lui  dit  cet  inoai 
»,  — Oui,  Monfieur-—  Eh  bien,  tu  n'as  qu'A  ii 
^  rendre ,  il  m'appartient.  —  A  la  bonne  h 
,,  mais  avant  que  de  m'en  rapporter  à  ce  que 
„  me  dites,  je  vous  prie 'de  blafonner  votre  ca« 
^,  — Turte  moques  de  moi,  jeune  homme;  le  bl 
„  airurément  n'eft  pas  de  ton  redbrt  ?  (  c  )  Hé  h 
„  fbiti  mais  je  vous  déclare  qu'à  moins  que 
ji  ne  blafonniez  votre  cachet,  vous  ne  Paure» 
Ce  cavalier,  (h)  furpris  du  ton  ferme  &  décic 
Buval ,  lui  fit  plulleurs  queftions  fur  dirte; 
objets  &  le  trouvLint  également  inllruit ,  il 
par  blafonner  fou  cachet  &  lui  donna  deux  ^ 
de  récompcnfe.  Cherchant  à  lier  avec  ce  jeune  ga 
une  connoiiFance  plus  particulière,  il  lui  fit 
mettra  de  venir ,  tous  les   jours  de  fête ,  dcji 

{a)  Duvwl,  pttrmî  tant  d'autres  lc{f)iiTCs  qu'il  avoft  dcjà 
étoît  nidll  (omhé  par  hafariï  fur  les  Ëlemcus  du  IiUfon  ; 
Ferc  Méiicftricr. 

(b)  C'étnit  iM.  Forftcr  ,  Anglols  d'un  çrnnd  mérite» 
trou  voit  aigts  à  Lu  ne  ville* 
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jivec  lui  à  Lutiévillc,  Duval  tint  parole,  &  i^çut  à 

uque  vifitc  un  écu  de  fix  livres. 

La  gcnéroCte  d#  M.   Forfter  fe  foutint  pendant 

iiit  le  tcms  de  fon  fejour  en  Lorraine;  ii  y  ajouta 

îcore  fcs  avis  &  bons  confeils  fur  le  choix  de$ 

ivres  &  des  cartes.  L'application  de  Duval ,  fécondé* 

par  un  t^^iI  guide    devoit  être  fuivie  de  progrès 

Furés  :   Aullî -acquit-il  diverfes  connoiilances.   Le 

bombrc  de  fes  livres  s'ctoit  fuccellîvemcnt  accru  à 

iatre  cents  volumes  ;  mais  fa  gardc-rubc  reftoit  la 

lènie.  Un  habit  degrolfe  toile  pour  rété*  un  autre 

d'une  laine  grolRere  pour  Thyver   avec  des  dibots» 

faifoit  rajremblage.  Ses  vifites  fréquentes  à  Lu- 

lc\nlle,  ropulence&  le  luxe  qu'il  y  voyoit  régner» 

k  grande  aifance   dont  il  commençoit  à  jouir, 

le  rengagèrent  pas  à  quitter  fà  première  fimplicité; 

fc  (eroit  regardé  comme  coupable  de  larcin,  sHl 

^voit  employé  une  obole  de  ce  qu'on  lui  donnoit, 

ou  de  ce  qu'il  gagnoit ,  à  d'autre  ufàgc  qu'a  fatisiairc 

_fa  pallîon    pour  l'étude   &  les  livres,   Economt  à 

l^cxccs  pour  tous  fes  befoins  phyfiques ,  &  prodigue 

>ur  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  Ion   inltru- 

bon  &  à  étendre  fès  lumières,  fcs    privations  ne 

ji  coùtoient  rfen.  A  meiure   cependant  que  fon 

ffwit  prenoit  Telïbr,  &  que  la  fphere  de  fes  idées 

i^cnott  plus  rafle,   il  commença  à  réfléchir  fur 

m  état  d*abjedion  ;   il  fe  fentit  déplacé  k  atteint 

Tun  ardent  delîr  de  changer  de  lltuation.   Depuis 

cet  inihmt   luic  fccrette .  inquiétude  le  pourfuivit 
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dans  §k  retÂite,  raccompagna  dans -la  fbrèt  &  ne 
ceiia  de  le  diftraire  au  milieu  de  fes  études. 

Etant  un  jour  au  pied  d'un  atbre,  enfoncé  dans 
ces  réflexions  &  entouré  de  canes  géographiques 
fur  lefquelies  il  promenoit  fes  regards  »  il  iè  vit 
tout-à-coup  abordé  par  un  homme  de  bonne  mine, 
qui  lui  demanda ,  avec  un  air  de  furprife^  ce  quHF 
Ëtifoit-là  ?  ^  Jétudie  la  géographie.  —  Eftxe  que  vous 
„  y  entendez  quelque  chofe  ?  —  Mais  vraiment 
„  oui ,  je  ne  m'occupe  que  de  chofes  que  j^entends. 
,,  —  £t  où  en  ètes-vous  ?  —  Je  cherchois  la  route  h 
„  plus  direde  pour  Québec  —  A  quel  but? 
„  —  Pour  y  aller  moi-même,  &  pour  continuer 
^  mes  études  à  TUniverfité  de  cette  viUe.(^) — Qp^aveac- 
jy  VOUS  befoin  d'aller  pour  cela  au  bout  du  mondes 
„  il  y  a  des  Univerfîrés  à  portée  de  vous,  qui 
,,  valent  bien  celle  de  Québec,  &  fî  cela  vous  Ëûlbit 
s,  plaiitr,  je  pourrois  vous  en  indiquer  une.^  Un 
ûiftant  après  il*  fut  entouré  d^un  grand  cort^, 
qui  étoit  celui  des  jeunes  Princes  de  Lorraine, 
Leopold  -  Clément  &  François,  depuis  Empereur, 
qui  fe  trouvant  a  la  chaflè  avec  le  G>mte  de  Vidam- 
piere  &  le  Baron  de  Ptutfchner  leurs  gouverneurs, 
traverfoicnt  par  haf^rd  cette  paitfe  de  la  forêt  de 
Ste.  Anne.  Le  G>mte  de  Vidami^e',  le  même  qui 
venoit  de  parler  à  Duval ,  s'étant  un  peu  écarté  du 
chemin ,  avoit  fait  la  rencontre  imprévue  du  jeune 

(  *  )  n  avoit  lu   diits  MB  de  fes  livres  de  séosnphîe  le  boi 
pied  de  cette  yniferfité,  &  ccU  loi  fit  concevoir  le  projet  de  Cj 

rendre. 
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iy(an  lettre  j  &  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  converfér 
rec  lui,  toute  cette  petite  cour,  curieufe  dc^favoir 
à  qui  parloit  le  Comte  de  Vidampierei  étoit  venue  le 
joindre.  Sur  ce  quHls  en  apprirent ,  on  fit  à  Duval 
force  queftions,  auxquelles  il  répondit  avec  autant  de 
précifion  que  de  bon  fens ,  &  fans  g  ordre  contenance, 
I"  de  Pfutfchner  &  de  Vidampiere  finirent  par  lui 
ropofer  de  •  continuer  feç  études  en  forme  au 
îollegc  des  Jéfuites  de  Pont-à-Moullbn.  Duval  Tentant 
>utc  Timportance  de  cette  propofition,  demanda 
tcms  pour  y  réfléchir  &  déclara ,  qu'il  ne  renon- 
eroit  jamais  à  fa  liberté  &  qu'il  ne  quittcroit  pas 
aème  (a  retraite»  fans  être  alTùré  de  conferver  ce 
précieux  don  de  la  nature.  On  diilîpa  Tes  inquiétudes 
fur  cet  article  »  &  le  Baron  de  Pfutfchner  lui  promit 
I  venir  le  trouver  dans  peu.  Duval  fit  cette  heureufe 
encontre  le  i^  Mai  1717,  dans  fa  vingt-deuxième 
mée ,  &  il  y  en  avoit  quatre  qu'il  étoit  auprès  des 
hemutes  de  S'«  Anne, 

Le  Baron  tint  parole,   &  revint  quelques  jours 

près  pour  dire  à  Duval  3  que  le  Duc  Léopold  #lc 

jrraine  lui  accordoit  fa  protedion  &  lui  fourniilbit 

moyens  de  pou rfu ivre  &  d'achever  fes  études. 

l'invita  enfuitc  à  fe  rendre  avec  lui  à  la  cour  de 

léville.   Notre  jeune  folitaire  chériflbit  trop  fà 

llule ;  outre  quil  y  avoit  palfé  des  jours  heureux , 

y  avoit  encore  amalfé  des  tréfors  :  il  prit  cepen- 

int  fon  parti  &  la  quittant  la  larme  à  l'œil  *  après 

iroir   aduré   fes  bienfaiteurs   d'une  reçonnoiifancc 

lelle»  il  partit  avec  le  Baron  do  Pfutfchner  dans 
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un  caroffeà  lue  chevaux.  A  fon  arrivée  à  Lunévillc, 
il  fut  ftéfenté  au  Duc*  vjui  îe'reçut  au  milieu  d'une 
cour  nombreuic.  ^ue  cet  événement  fingulier  ijvoit 
concribué  à  y  jrtiror.  Il  rcrondit  à  routes  les  que- 
ftio-i?  qui  lui  tiircnt  tai: js .  iins  le  trouver  interdit 
ni*mêine  emb,:rrailr  .  q.u^!que  nouvelle  que  fut  pour 
lui  cette  Icep.e  &  nu-gré  Pimporrance  du  rôle  qu'il 
avoit  à  y  iouor.  Qiieîqu>?$  dames  lui  a}"ant  témoigné, 
leur  furprite  lur  la  beauté  de  les  dents ,  il  leur  dit 
fort  ingéîuiment  : ,,  Hé ,  mes  dames  ?  qu'y  a-t-iî  de 
y,  merveilleux  a  cela?  c\ll  un  avantage  que  j'ai  de 
^  commun  avec  tous  les  chiens.  „  Le  Duc  charmé 
de  fa  naïveté  &  de  Ta  bonne  mine,  lui  renouvella 
h  promeHe  de  ù  protection ,  &  chargea  le  Baron  de 
Pfutfchner  de  fon  établidenieut  au  Collège  de  Pont- 
i-Mouifon.  Il  y  eut  ordre  dV  tranfporter  fes  effets 
&  tous  fes  li\Tes,  il  fut  habillé  &  on  lui  allîgna 
une  penilon  annuelle. 

Le  goût  décidé  de  Duval  pour  Tétude ,  animé  par 
Tenvie  de  répondre  aux  intentions  de  fon  illuftre 
proîedeur,  lui*  fit  dès  ce  moment  redoubler  de  zèle. 
Il  s'attacha  de  préférence  à  l*hi(loire ,  à  la  géographie , 
&  aux  antiquités ,  dans  lefquelles  il  trouva  le  plus 
de  rdTource  chez  fes  nouveaux  guides. 

La  vie  (edenraire,  à  laquelle  il  fe  livra  fans  réferve, 
n'étant  plus  balancé  comme  ci-derant  par  des  fréquens 
exercices  du  corps,  ne  t4u:da  pas  d'altérer  fa  con- 
ftitution.  Ses  efprics  animaux ,.  échaulfés  par  les 
veilles  aulE  bien  que  par  une  application  continuelle, 
jetterent  du  trouble  dans  fon  imagination,  &  ce 
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^■oans  cet  état  que  raPpeél  fortuit  d'une  jeune 
Draiité  embràili  dans  fon  cœur  un  amour  violent  & 

iit.  Fatigué  par  les  combats  réitérés  que  lui  livroit 
ilus  fuugueufe  des  paiEons ,  il  lut  un  jour  dans 
Jérôme  >  (  *  )  que  la    ciguë  étoit   un   antidote 
iré  contre  elle.  Charme  de  cette  importante  dé- 
I\^ertc,  il  Te  t'ait  apporter  fur  le  champ  une  bonne 
ntité  de  cette  herbe  &  la  mange  en  fidade.  Cette 
imprudence  penfu  lui  coûter  la  vie;   le  venin  ayant 
pé  fon  fang  &  delféché  fd  poitrine  >  lui  occafioiuia 
dangcrcufe  maladie,  dont  il  rclfentit  loiig-tems 
^s  les  funedcs   effets.  Qiiclque  atfuiblie  que  fut 
ance,  fcs  études  n*en  Ibutfrirent  point  j  conftam- 
nt  attache  à  (es  livres ,  il  ne  les  quittait  que  pour 
pircr  quelquefois  le  grand  air  dans  l«s  champs  & 
[forêts.  Ces  promenades  folitaires  lui  rctraçoient 
3gc  de   (a  vie  pailorale  ,  dont  il   aiFcdiomroit 
>n  le  fouvenir ,  que  ju/qu'à  fa  fin  elles  furent  Ion 
ilFemcnt  favori. 

continuoit  auiîî  à  trouver  beaucoup  de  plaifir 

rendre  des  oifeaux  ainC  qu'à  la   pèche.    Ayant 

Ijour  remarqué,  qu'il  y  avoit  des  anguilles  dans 

liHeau  qui  paflbit  au  pied  du  couvent  où  il  étQit, 

ci  le  moyen  qu^il  trouva  pour  en  prendre.  Il  s*avila 

lire  pafler  une  perche  à  travers  un  carreau  des 

de  {a  chambre,  qu'il  pofa  en  équilibre  fiir 

pivot.  A  l'un  des  bouts  de  cette  perche  étoit 

II-   contre  Jûvinien  :  IlierophaTftas  qncquf  Athénien* 
die  liêttt*  firbitiane  aiflruri^  ^  ^Cfjîquam   in  BontiJU 
%fuifini  eiftUi^  vires  ijfe  d^ntre. 
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attachée  une  ficelle  avec  un  hameçon ,  &  Vautre 
communiquoit  à  une  fonnette  pendue  à  côté  de  fon 
lit ,  de  manière  que  il  pendant  la  nuit  quelque  anguille 
venoit  à  mordre  à  Thameqon,  la  perche  en  s^incli- 
nant  tiroit  la  fonnette  &  le  réveilloit  Ayant  une 
fois  ouï  le  bruit  de  cette  fonnette  j  il  fort  prompte- 
ment  du  lit ,  court  à  la  fenêtre  &  tirant  à  lui  le 
cordon,  il  eut  de  la  peine  à  foulever  le.  froids  qui 
s'y  trouvoit  attaché.  Cétoit  une  groife  anguille ,  qui 
dans  le  moment  qu'il  voulut  la  faifîr^  lui  échappa 
des  mains  &  fe  perdit  dans  fon  lit.  Après  l'avoir 
long-temps  &  inutilement  cherchée ,  il  entendit  un 
grand  vacarme  dans  la  boulangerie ,  qui  étoit  au- 
deflbus  de  lui.  L'anguille  ayant  trouve  une  ouverture 
dans  le  plani:her  de  Duval,  étoit  tombée  dans  la 
huche  du  boulanger ,  occupé  à  pétrir  fa  pâte.  Celui*^ 
ci  épouvanté  de  voir  tout^à-coup  cette  bête  fe  vautrer 
devant  lui  en  cent  replis  &  la  peur  lui  grof&flant 
les  objets ,  crut  voir  le  diable  fous  cette  énorme  & 
hideufe  figure.  Il  fe  fauva  en  jettant  les  hauts  cris 
&  répandant  l'alarme  dans  tout  le  couvent.  Les 
Révérends  Pères  accoururent  au  bruit  de  tous  côtés  ; 
les.  uns  reflentent  eux-mêmes  des  mouvements  de 
frayeur  ,  &  les  autres  cherchent  en  vain  la  oaufe 
de  cet  événement  fi  fîngulier.  Il  eut  été  pour  eux 
une  énigme  inexplicable  ^  fi  Duval  n'étoit  venu  leur 
en  donner  le  mot^ 

U  refta  deux  ans  dans  cette  maifon ,  &  fon  appli- 
cation fut  fuivie  de  fi  grand  progrès ,  que  le  Duc 
poiu:  l'en  récompenfer  &  lui  faciliter  les  moyens  'de 

fe 
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tïjrmer  davantage,  lui  permit  de  fairt  un  voyage 
Paris  à  ù  fuite,  vers  la &n  de  1718- 

Que  Ton  fe  figura?  im  jeune  homme  de  vingt-qua- 
re  ails  t  qui  joint  à  la  vivacité  de  Ton  caradere  un 
fprtt  obfervateur ,  nourri  par  !a  Icdure  &  accoù- 
imé  à  réfléchir ,  &  qui  nVyant  jamais  vu  le  mondcj 
>uve  tout  d'un  coup  au  milieu  de  Qette  capitale. 
n'ap^roche  delà furprifc  qu'il  y  éprouva:  avide 
le  tous  les  objets  qui  s'otfroient  à  fa  vue  ,  il  les  confl- 
déroitprefqueavec  rétonnement  d'un  jeune  fauvage, 
|ui  retrouve  pour  la  première  fois  transporte  dans  un 
3y?î  civilifé  j  avec  cette  ditTerence  cependant,  que 
difccrnemcnt  de  Duval  le  rendit  bientôt  capable 
d'en  jtiger  plus  fainement  &  d*en  faire  Ton  profit. 
Le  récit  naïf  8c  piquant  qu'il  fait  dans  fcs  propres 
cahiers  de  fii  première  apparition  à  Topera  d'ifis  ,  ainfî 
que  de  {on  voyage  à  V^erfai-lcs ,  ne  peuvent  man- 
quer d'intérelfer  agréablement  le  ledeur,  L'efprit 
rempli  de  nouvelles  idées  &  orné  de  plufieurs  con- 
^idances  ,  qu'il  avdit  puifecs  chez  cette  nation  aulTî 
jlicque  communicative ,  Duval  continua  Ton  voyage 
tries  Pays-bas  &  la  Hollaiide,  &  revint  à  Lunéville 
la  an  de  17 19* 

Le  DuG  Léopold  le  nomma  à  fort  retour  fon  B^blio. 
béciire  &  lui  confia  la  charge  de  Profeifeur  d'Hirtoire 
iTAcadémie  de  Lunéville.  Qiioique  logé  &  nourri  à 
Cour,  il  confervoit  une  entière  liberté.    Le  Duc 
erac  lui  6t  la  grâce  de  Taffranchir  des  devoirs  de  bien- 
ice  à  fon  égard.  Il  fe  réferva  feulement  de  le  iiiire 
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appeller  de  ttms  en  tems ,  &  fur-tout  lorfque  S.  A,  S. 
gardoit  la  chambre  pour  caufe  d'indifpofition. 

Duval  tenoit  alors  compagnie  à  fon  Maître ,  &  en 
recevoit  chaque  fois  une  gratification  en  a^rgent, 
pour  le  dédommager ,  comme  le  difoit  ce  bon  Prince,, 
du  fdcrifice  que  lui  faifoit  un  homme ,  accoutumé  à 
employer  fi  ftridlement  fon  tems.  Cette  difpenfe  dt 
faire  fa  cour  alloit  fi  loin  que ,  quoique  l©gé  a  côté 
des  appartements  de  la  Princeife  de  Lorraine  ,  qui 
époufd  dans  la  fuite  le  Roi  de  Sardaigne ,  Duval  n'a- 
voit  jamais  mis  le  pied  chez  elle  ;  c'eft  par  la  fenêtre 
qu'elle  en  fit  la  connoUfance ,  &  qu'elle  recevoit  les 
livres ,  qu'elle  lui  demandoit  de  tems  en  tems ,  & 
qu'elle  les  lui  reudoit  après  les  avoir  lus.  Si  parfaite- 
ment dégagé  de  toutes  diftradlions ,  &  continuant  fes 
études  avec  la  même  ardeur ,  il  ne  tarda  pas  à  ouvrir 
des  Iccjons  publiques  d'Hiftoire  &  d*Antiquités.  Elles 
furent  accompagnées  des  plus  grands  fuccès  &  fré- 
quentées par  nombre  d'Anglois  que  la  cour  de  Luné- 
ville,  &  la  réputation  de  Duval  y  attiroient.  Le 
célèbre  &  immortel  Milord  Chatam  étoit  parmi  fes 
auditeurs ,  &  Duval  remarquant  l'air  diftingué  du 
jeune  homme ,  joint  à  fa  voix  mâle  &  fonore ,  lui 
prédit,  plus  d'une  fois,  une  partie  de  fa  deftinée. 
Les  grandes  largefles  de  la  plupart  de  fes  élevés  & 
fon  économie  habituelle ,  lui  fournirent  en  peu  de 
tems  les  moyens  de  faire  éclater  la  reconnoiflance 
envers  fes  bienfaiteurs ,  les  folitaires  de  Sainte  Anne. 
Il  forma  le  projet  de  rebâtira  neuf  cet  hermitage, 
berceau  de  fe  fortune ,  &  d'y  confacirer  toutes  fes 
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nés.  Un  joli  bâtiment  quarré  ,  conftruit  eu 
les  &  couvert  de  tuiles;  une  ch.ipeîlc^  qui  eu 
oit  le  corps  de  logis,  le  tout  entouré  d'un  tcrrciii 
euic  qui  conterioit  de  la  vigne,  quelques  terres 
irpblcs,  un  jardin  potager  &  un  verg?r  accom^ 
é  d'aune  pépinière  d'arbres  fruitiers  des  m(fil]eurcs 
ses»  furent  le  réfultat  de  cette  géricreure  inten- 
Duvdl  employa  fucceirivcmcnt  une  fomme  de 
De  mille  livres  argent  de  France  à  cette  œuvre 
loire,  qui  procura  aux  hermitcs  une  habitation 
mod®  &  un  revenu  ft^ffiruit  pour  vivcc ,  fans 
à  charge  à  perfonne.  Ses  principes  de  bienfaifancc 
humanité  rengagèrent  encore  à  rendre  leurinfti^ 
Itile  au  public.  II  chargea  cxprclTémcnt  les  her- 
sdc  fainte  Anne,  de  fournir  gratuitement  &  à 
î  lieues  â  la  ronde,  du  produit  de  leur  pépinière, 
(s  les  efpeces  d'arbres  qui  leur  feroient  deman- 
.»  &  indiftindemcntà  tous  ceuxqui  en  auroient 
lîh  Ils  étoient  encore  obligés  de  les  aller  planter 
inèmes  toutes  les  fois  qu'ils  en  ieroicnt  requis, 
exiger  aucune  rétribution  ,  ni  même  à  manger, 
lins  qu'ils  ne  fe  troiivaifcnt  à  une  trop  grande 
nce  dcThcrmitage  pour  pouvoir  y  revenir  dinen 
Hté  d'^un  tel  ctablufcmcntne  lailfa  pas  de  don* 
à  ces  pieux  rolitaires  un  nouveau  relief  dans 
levoifinage.  Non  content  d'avoir  apporté  Pai* 
p  dans  cette  petite  communauté  ,  il  ne  cedii  ja- 
\  de  veillera  la  ferme  &  conftante  exécution  des 
5s  qu'il  lui  avoit  prefcrites.  Son  fcjour  même 
duficurs  années  en  Italie  &  deïà  à  Vienne  ny 
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apporta  aucun  changemem ,  &je  me  rappelle  d'avoir 
vu  chez  lui,  peu  de  tems  avant  fa  mort  j  des  let- 
tres du  frère  ZozimCj  le  plus  ancien  des  hermites 
de  Sainte  Anne  ,  qui  >  dans  fon  ftile  fimple  &  rufH- 
quc  ,^  lui  envoyoit  Tes  rapports  &  recevoir  en  échiinge 
les  avi»  &  confeils  du  Philofophe ,  &  quelque  fois 
aufli  de  nouvelles  marques  de  la  gcnérolîté.  (*) 

Du  val  partagé  entre  fcs  traviux  littéraires  &  l'in- 
fpecflion  de  Thermitage  de  Sainte  Anne,  avoit  pafle 
nombre  d'années  dans  un  contentement  parfait ,  lorf- 
qu'un  accident  des  plus  inattendus  vint  troubler  fon 
bonheur  Le  Duc  Léopotd  mourut  en  17^8,  &fon 
fiîs  le  Prince  Franqois  échangea  le  Duché  de  Lorraine 
contre  le  Grand  Duché  de  Tofcane,  Le  Roi  Snmis- 
las  »  nouveau  poiTeireur  de  la  Lorraine ,  fit  à  la  vé-^ 
rite  de  vives  inlhnces  à  Duval ,  pour  l'engager  à  gar* 
der  ia  place  de  profeifeurà  l'Académie  de  Lunéville, 
mais  Ion  attachement  pour  fes  anciens  maîtres  ne  lui 
permit  point  d'écouter  cette  propofition  :  il  palfa  à 
Florence,  où  il  reftaà  la  tète  de  la  Bibliothèque  Du- 
cale, qui  y  fut  transférée.  Malgré  la  beauté  du  cH* 
matdlcalie,  la  Lorraine,  qu'il  affedionnoit  partant 
de  raifons ,  ne  ceiTa  d'être  Tobjet  de  fes  regrets.   Ce 


{*)  Cctaftc  de  bienfiiifancc  de  feu  Mr,  Duval  a  été  confacré  par 
rinrcription  Tuirante  fur  mirbre,  placé  à  rhermitnge  de  Sainte  Anne: 
D.  Or  ALfub  nojn.  B,  Antmt  f^rrg.  Bei^rae  Genitrich.  HaTrcuedtm 
adjmtciamque  cdhm  afundafftcntis hijlauravit  V A  L  E N Tl N 1 6  D U  V A L, 
prius  in  bac  nemo  armnttariur  ^  p&Jl  in  attltt  Lotbar.  Bibliothfcwiut ^ 
fif  in  A  Cad.  LuneviL  hijhr,  ^(tntjqHjt^Prûf^/ir  PubLgrati  de^ûiî* 
qnt  animi  mûnimtntuw.  A.  D.  M.  DCC.  XXX VI. 
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qui  en  redoubla  ramertume  ,  fut  fa  fcparadon  du 
jeune  Duc  François ,  que  Ton  mariage  avec  l'héritière 
,de  la  maifon  d'Autriche  fit  palTer  à  Vienne»  Il  s'y 
rendit  pour  la  prenucre  fois  faire  (à  cour  à  ce  Prince 
en  174?$  &  après  un  féjour  de  neuf  mois  il  retourna 
à  Florence,  où  il  employa fon  tems  à  Tétude,  à  la 
jlture  d*un  petit  jardin  attenant  à  fa  maifon  &  à  plu^ 
ieurs  voyages  qu'il  fit  confécutivement  à  Rome  & 
a  Naples.  Ceft  dans  cette  première  capitale  que  la 
recherche  &  la  contemplation  des  débris  du  valte 
Empire,dont  Thiftoire  lui  étoit  ft  familiere,ré veillèrent 
ion  anciemie  ardeur  pour  les  amiquités.  La  fcience 
numifmatiquc  ,  dont  il  avoit  déjà  donné  des  leqons 
en  Lorraine,  devint  alors  une  de  Tes  occupations  fa- 
vorites &  lui  fit  naître  l'envie  de  fe  former  un  cabi- 
net de  médailles  antiques.  Il  étoit  prelque  abforbé 
dans  cette  étude  ,  lorfque  l'Empereur  François  conçut 
le  même  deflcin  de  le  former  un  pareil  cabinet  de 
médailles  anciennes  &  nouvelles  ,  &  d'y  ajouter  une 
)lledion  des  monnoies  courantes  dans  toutes  les 
inies  du  Globe.  11  fit  pour  cet  effet  appellcrDuval 
^  Vienne  en*i748  9  &  lui  en  confia  la  dtredlion, 

D  ne  balanqa  pas  à  accepter  une  propofition  fi  con- 
forme à  fon  goût  &  à  fon  dévouement  pour  ce  Prince, 
^&  qui  en  même  tenis  pouvoit  fervir  de  diftradlion 
h  vive  douleur,  dont  il  fe  fentoit  aifecîlé»  depuis 
mort  de  M.  Varinge,  fon  ami  &  compagnon  de 
)rtune  en  Lorraine.      Ce  dernier  ,1^  tiré  par  feu  le 
)uc  Lcopold  de  Tattelier  d'un  ferrurier ,  où  on  le 
>uva  avec  Euclide  à  la  main,  avoit  fait  des  progrès 
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rapides  dans  les  mathématiques  y  &  avoit  été  paie- 
ment placé  à  l'Académie  de  Luneville.  Us  furent 
transférés  enfemble  à  Florence,  lors  de  l'époque  de 
la  révolution,  &  y  vécurent  dans  la  plus  grande 
intimité,  jufqu'à  ce  que  la  mort  les  fépara  Pun  de 
l'autre.  Duval  pleura  long-temslapertede  fon  ami, 
&  non  content  delui  avoir  fait  drefler  un  monument, 
il  compofa  encore  fur  cet  événement  un  foliloque*, 
quiparbitra  parmi  les  pièces  fugitives  forties  de  {^ 
plume. 

A  fon  arrivée  à  Vienne  il  fut  logé  au  Palais, 
proche  de  TEmpçreur  ,  qui  chargea  le  Baron  de 
Pfutfchner,  fon  ancien  ami,  de  lui  donner  la  table, 
&  rien  ne  fut  oublié  pour  lui  procurer  fes  petites  aifan-» 
ces.  Sans  être  tenu  à  la  moindre  fujétion,  Duval  fij 
rendoit  plufieurs  fois  par  femaines  chez  ce  Prince, 
pour  y  arranger  &  trier  de  concert  les  tablettes  con^ 
tenant  la  riche  collcdion  de  médailles  &  monnoies, 
qui  forment  encore  aduellement  le  cabinet  du  Palai$ 
Impérial  à  Vienne.  Notre  Philofophe  étoit  affis  à  une 
même  table  avec  l'Empereur ,  malgré  toutes  fès  repré^ 
Tentations  fur  un  pareil  maintien ,  &  leur-travail  étoit 
fouvententre-mèléde  converfations  familières.  L'Im- 
pératrice Reine  venoit  quelquefois  y  prendre  part,, 
témoignant  un  plaifir  particulier  d'entendre  raifonner 
Duval ,  dont  la  tournure  d'efprit  avoit  à  tant  d'égards 
une  teinte  originale  &  qui  lui  étoit  propre.  Comme 
c'étoit  pour  l'ordinaire  après  diner  qu'il  fe  rendoit 
chez  l'Empereur ,  un  jour  il  le  quitta  brufquement 
fans  attendre  d'en  être  congédié.    „  Où  allez- vous  ? 
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Ç,  lui  dit  ce  Prince,  • — ^  Entendre  chanter  h  Gabricii, 
Sire  —  Mais  elle  chante  lî  niai  —  Je  fupplic  Votre 

E,,  Majefté  de  dire  cela  tout-bas—  Pourquoi  ne  le  dirois- 
k  je  pas  tout  haut? — ^C'eft  qu*il  importe  à  Votre  Ma- 
5,  jedé  d'être  crue  de  tout  le  mondc,&  qu'en  difantccla 
p  clic  ne  le  feroit  de  perfonne  ,„  L'Abbé  de  Marcy,  (*) 
guiavoit  éié  préfent  a  cette  converratfon ,  lui  dit  en 
Ibrtant  :  „  favcz-vous  bien ,  que  vous  avez  dit  là  une 
„  grande  vérité  à  l'Empereur  ?  Tant  mieux,  répondit* 
»»  il ,  qu^il  en  profite.  " 

Ce  caradere  franc  &  vcridique  fut  toujours  faqua- 

^^té  diftiiuflive  ;  elle  ne  le  mettoit  ^ueres  au  niveau 

^^cs  courtifans,  mais  il  n'en  fut  que  mieux  noté  dans 

refprit  de  fes  Augulles  Maîtres ,  qui ,  en  toutes  occa» 

fions  ,  lui  domioient  des  marques  de  leur  eftime*  La 

'plus  cdatante  qu'il  en  rc<;ut,   fut  d'être  dé(îgné  en 

'  I7f  I  à  la  charge  de  Sous-Précepteur  du  jeune  Archi- 

Duc  Jofèph ,  aujourd'hui  Empereur.  Duval  n'accepta 

«  point  une  tâche  Ci  flatteufc  pour  fou  amour  propre  i 

il  donna  par  écrit  les  motifs  d^  fon  refus ,  &  j'ai  vu 

(  '  )  Alors  Dircftetir  du  Cabinet  Impérial  de  Mécanique ,  de  Phy* 
^iqiie,^S:  Inditutcur  des  Archi-Diics  dans  ces  parties  j  &.  adudlc- 
^^BcQt  Chancelier  àe  L'Univerfit^  de  Louvnin.  Il  vivoit  en  amitié 
^H^rtétroitc  avec  Duval.  C^eft  avec  lui  que  ce  dernier  entreprit  en 
^B^^^  un  royale  en  Styric,  Carînthie  &  dans  le  Tyrol ,  i!ijc]ticl  il 
'  '    extfteonc  courte  rchtinn  très-joviale ,  fjui  fera  imprimée  ù  la  fuite 

efci Oeuvres,  M.  T A bbc  Marcy  fit  frapper  en  1755   une  médaille 

Thomieur  de  notre  Philofophe,  qui  repréfente  d'un  c6ié  fou  bufle, 
vê  fur  Perquifle  furtivc  d'un  deOinatciir,  apofté  prés  de  la  loçe  que 

lïvtl  oceupojt  au  théâtre  de  la  Cour^  &  de  l'autre  la  mtiaicre 
ésmt  tt  Rit  trouvé  daii^t  la  Foret  de  Sainte  Anne* 
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chez  lui  la  minute  de  cette  pièce.  H  alléguoit  d'abord 
un  défaut  d'organe  occafionnc  par  la  perte  de  fes  dents 
incifives,  qu'il  prétendoit  lui  donner  une  prononcia,- 
tion  embarraflee  &  incompatible  avec  le  devoir  d'en- 
tretenir de  bouche  un  tel  Elevé.  Il  traçoit  enfuite', 
avec  autant  d'éloquence  que  de  difcernement ,  lesqua* 
lités  requifes  dans  un  bon  inltituteur,  &cn  déclarant 
qu'elles  lui  mânquoient  en  grande  partie,  il  finiilbit 
par  fupplier  qu'on  le  difpenfat  d'un  tel  emploi.  Ces 
excufes  mêmes  &  l'art  qu'il  avôitmis  dans  fa' manière 
de  les  préfenter,  auroient  peut-être  engagé  les  Auguftes 
.  parens  à  infifter,  mais  le  fou  venir  de  la  parfaite  iiidé. 
pendance  qui  lui  avoit  été  promife,  les  porta  à  lui  ac- 
corder la  nouvelle  grâce  qu*il  leur  demandoit  fln'en 
conferva  pas  moins  la  bienveillance  de  Leurs  Majeftés 
&  continua  à  en  recevoir  de  nouveaux  tém^oignages. 
Ils  font  trop  flatteurs  pour  lui,  &  caradérifent  fi  par- ^ 
faitement  la  bonté  incomparable  de  ceux  qui  les  lui 
prodiguoient  qu'on  me  faura  gré  d'en  rapporter  quel, 
ques  "  uns. 

Comme  on  connoiflbit  fongoût  pour  les  fruits ,  il 
en  recevoit  de  tems  en  tems  les  plus  choifisdes  jar- 
dins de  la  Cour.  Un  étranger  ayant  une  lettre  d'adrcflc 
pour  lui ,  le  cherchoit  depuis  long-tems  dansjes  cor- 
ridors du  Palais  &  ayant  enfin  rencontré  un  inconnu, 
lui  demanda,  où  logeoitJVI.  Duval ?  Venez,  lui  répon-  ' 
dit-il ,  je  vais  vous  y  conduire.  Après  plufieurs  enfi.  ^ 
lades ,  l'inconnu  ouvre  une  porte  &  crie  à  haute  voix: 
Duval,  je  vous  amené  quelqu'un.  Notre ^Philo- 
foplie,  en  fc  tournant,  apperçoit  l'Empereur  &  fut 
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iiifi  de  refped  &  de  çpnfufion  j  Pétranger  fut  encore 
plus  interdit ,  en  voyant  que  Sa  Majefté  Impériale 
avoit  été  fon  condudeur. 

\]i\^  autre  fois ,  en  tems  de  CarnaVLil ,  l'Impératrice 
Leine  paria  avec  FEmpercur ,  qui  fe  piquuit  de  de^ 
?iner  tous  les  mafques ,  qu'elle  fe  feroic  donner  le  bras 
au  bal  par  quelqu'un  ,  qu'il  ne  reconnoitroit  jamais, 
ïuval ,  qui  de  fa  vie  n*avoit  paru  à  aucun  bal,  fut 
^rié  depalfer  chez  les  femmes  de  rimpératricc.    S*y 
mt  rendu,  il  eut  beau  fe  défendre  &,  prétexter  fa 
gaucherie  extrême  &  fon  ignorance  des  ufigcs  en  pa- 
reil cdSj  il  fallut  céder,  &  après  avoir  été  travefti 
en  calendcr,   il  fur  conduit  chez  rimpératrice.    Sa 
lajelté  lui  donna  le  bras  &  prenant  un  ton  de  gaieté 
lur   l'encourager,  elle  lui  dit  entr'autres  chofes, 
lemin  faifanc:  „  ah  qà  Duval ,  j'efpere  au  moins  que 
vous  danferez  un  menuet  avec  moi , . , ,  Moi ,  Votre 
Majefté  ,  je  n'ai  jamais  appris  dans  mesforèts,  qu'à 
faire  des  culbutes".  Cette  réponfe  joviale  fit  rire 
f Impératrice ,  &  quelques  moments  après  its  arrive- 
en  ta  la  grande  falle  de  redoute.  L'Lmpereur ,  fort  in- 
rigué  de  fon  pari ,  y  étoit  déjà  ;  il  fit  rimpoflîble  pour 
;  gagner,  mais  il  ne  put  jamais  reconnoître  le  mafque, 
auquel  il  fut  permis  de  difparoicre  deux  heures  après. 
Le  déguifement  de  Duval  &  la  cdntrainte  où  il  fut,  de 
trouver  dans  une  telle  foule,  Tavoit  beaucoup 
chauifé;  étant  cependant  fort!  du  bal  fans  manteau 
fins  pclilfe,  il  en  gagna  un  gros  rhume;  ce  qui» 
Comme  il  le  difoit  lui  -  même  en    plaifantant  ,   le 
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.  prcferva  du  danger  de  s'enorgueillir  de  la  diltindioii 
qu'il  avoit  reçue. 

.  .  Il  n'étoit  pas  moins  chéri  de  toute  la  famille  Impé- 
riale ;  mais  s'en  éloignant  par  modeitie  ^  il  n'en 
connoiâbit  pas  bien  difHndement  les  nombreux  in- 
dividus. Les  Archi-Ducheflcs  ainées  étant  une  fois 
palTées  devant  lui,  fans  qu'il  parut  les  remarquer,  le 
Roi  des  Romains ,  qui  les  fuivoit  de  près ,  s'apperqut 
de  cette  diftraction  :  il  lui  demanda;,,  s'il  connoiflbit 
„  ces  Dames?  Non,  Sire,  répondit«il  ingénument-» 
„  Ah!  je  n'en  fuis  pas  étonné,  répliqua  ce  Prince , 
„  c'eft  que  mes  foeurs  ne  font  pas  des  antiques  ". 

Philofophe  dans  toute  la  force  du  terme,  Duval 
vivoit  ainfi  à  côté  du  fade  &  des  grandeurs  humaines 
avec  une  fîmplicité  vraiment  paftorale ,  ne*  «'écartant 
jamais  en  rien  de  fon  premier  plan  ,  &  ne  fe  trouvant 
nulle  part  mieux,  que  dans  le  fond  de fà  retraite.  La 
perfonne  de  la  cour  qu'il  voyoit  le  plus  aiEdument» 
étoit  Mademoifelle  de  Guttenberg,  première  femme 
de  chambre  de  l'Impératrice.  Lui  ayant  connu  une 
belle  ame  &  trouvé  un  efprit  cultivé ,  avec  une  bonté 
de  cœur  toujours  prête  à  compatir  au  fort  de  l'huma^ 
nité  fouffrante  ;  ce  caradere  parfaitement  analogue 
au  fienf  lui  avoit  infpiré  la  plus  grande  confianœ.  Non- 
feulement  il  la  voyoit  régulièrement  chez  elle*,  mais 
dans  les  fréquentes  abfcnces ,  qu'elle  étoit  obligée  de 
faire  à  la  fuite  de  la  Cour ,  il  lui  écrivoit  très-affidu- 
ment.  Il  fc  trouve  parmi  les  papiers  du  défunt  "une 
grande  partie  de  cette,  correfpondance ,  rédigée  & 
mifc  en  ordre  par  lui-même,  &  il  y  a  lieu  de  croire 
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qiicle  Public  h  trouvera  un  jour  avec  plaifîr  à  la  fuite 
defes  ouvrages.  Le  ftile  jovial  &  galant  qui  y  regiiet 
'l'eut  jamais  été  celui  d'un  homme  prefque toujours 
iToié  &  enfonce  dans  des  études  féricufes  &  abllraites, 
C  l'heureulè  trempe  du  génie  de  Duval  ne  lui  eut  fait 
franchir^  à  bien  des  égards,  les  routes  ordinaires. 

Sa  ianté  fe  trouvant  de  nouveau  altérée  par  l'allî- 
diiité  de  fon  application  à  l'étude,  on  lui  confeilla  d'en- 
treprendre un  fécond  voyage,  pour  la  rétablir.  Il  re* 
tourna  en  France  &  arriva  pour  la  féconde  fois  à  Paris 
en  lyja  ;  il  y  trouva  nombre  de  peribnnes  démérite, 
qui  s'empreflerent  à  le  prévenir ,  &  à  lui  en  rendre  le 
féjour  agréable,  L*Abbé  Lenglet  du  Fresnoy,  M.  du 
Frefiie  tfAubigny,  TAbbé  Barchélémî ,  M.  de  Boze, 
M,  Duclos,  Mad.  de  Gratîgny  furent  dans  fa  fo« 
ciécé  ceux  qu'il  cultiva  le  plus.  Malgré  les  diftraclions 
que  lui  donnoit  fon  nouveau  genre  de  vie,  fes  amis 
de  Vienne  ne  furent  point  oubliés.  Mademoifelle  de 
Guttenberg  recevoir  fréquemment  de  fes  lettres  ;  il  ' 
prit  mtf  me  avec  elle  le  ton  &  les  ufages  d*un  petit-maî- 
tre :  il  ne  lui  écrivoit  plus  que  fur  du  papier  couleur 
de  rofe ,  &  les  nuances  frivoles  &  baduies  de  fon 
ftile  dépeignoient  fî  parFaitûment  la  prétendue  méta^ 
roorphofe,  que  fon  efprit  5c  fes  mœurs  épr  ou  voient 
dans  cette  capitale,  qu'il  amufa  infiniment  fes  augufi 
tes  maîtres ,  par  le  contrafte  plaifant  &  ingénieux  de 
fon  caractère,  fi  peu  compatible  avcclcsfiux  airs.  (*} 
A  fon  retour  il  paifa  par  Artonay,  fon  village  natal 
C  y  racheta  fa  chaumière  paternelle  ,  qu'une  de  fes 
^ucli^ues-unes  à  la  fuite  île  ccUcs  de  Mlle,  Anaflîilie. 
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fœurs  avoit  vendue  p.ir  indigence;  &  après  l'avoir 
fait  rafer  totalement  quelque  tcms  après,  il  y  fit  con- 
itruire  à  chaux  &  à  fable  une  niaiTon  folidc,  commode 
&  couverte  de  tuiles ,  dont  il  fit  préfent  à  la  com* 
munautc  pour  y  loger  gratuitement  fon  maitre  d'é- 
cole, (a)  Sa  bienfairance  le  fignala  auilî  dans  un  ha. 
meau,  Éltué  d.ins  levoillnagc  d'Artonay,  où  n'ayant 
point  trouvé  de  puits,  il  en  fit  creufer  un  à  fcs  frais. 
(//}  D'Artonay  il  le  rendit  à  Saint  Jofcphde  Melîin, 
hermitage  à  deux  lieues  à  l'occident  de  Nancy ,  bâti 
autrefois  par  le  frère  Michel ,  fondateur  de  Sainte 
Anne.  Il  lui  parut  que  la  pauvreté  de  cette  maifon 
ne  quadroit  nullement  avec  le  charmant  payfage  où 
elle  étoitfituée.  Le  vieux  foHtaire  d'ailleurs,  qui  la 
gouvernoit,  lui  ayant  donné  autrefois  les  premières 
notions  d'écriture  &  d'arithmétique,  il  réfolut  de 
rebâtir  &  d'embellir  fon  habitation  ;  &  c'eft  ce  qui  fc 
,  fit  î  comme  on  le  voit  par  Tinfcription  placée  au-delTus 
de  la  porte  du  loratoire  de  riiermitage.  (c) 

(rt  )  Sur  la  parte  antériçure  dç  cette  maifon  »  on  lit  rînrcriptioo 
fuivaiite:  Dro.  0^^  jl/ia\  Valcntîiuis  Jamccay  Dnval  ;  Françifco  I* 
I^om,  Imp.  Pio  fcL  Attg,  a  Eibliotheca  ^  re  antiquaria^  grmta  in 
fatriam  mnmo  dttéius ,  ju%'cntutimU  hflilu^nàje  hôccenatult  tugurrum^ 
infcholam  crcHum^  lihsns  mcrit^icaviu     kvtsm  M.  DCC.  LV'IIL 

^    C*l Voyez  la  Lettre  47.  tome  1er. 

(c)  Df&.  Opt,  Ma^*  Aident  banc  Divo  Jofe^ho  facrum  fif  coJiff* 
mntem  foUtarioyum  domnm  a  /faire  Mkhatlt  tjusqm  fociis  ,  olim 
conditas ,  fid  vHuJlate  jam  lahantcs ,  Valcntinus  J.  Dnval ,  Ertntù 
iarnm  quondam  aîumnus ,  àân  Fraiicifca  L  Rom,  Imp,  F,  F,  Aiig, 
a  Bihlictheca  cîf  rf  mûquùriû^  in  ampthrtmformam  a /itmUmifttis 
injîmrari  turavit.    Anno  M.  DCC.  LIX, 
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Rendu  de  rechef  àVieiinCî  il  reprit  fon  ancien  train 
de  vie,  quHl  partagea  entre  fes  livrefe  &  un  très-petit 
nombre  d'amis  chéris,  Mademoifellc  de  Guttenberg 
eut  toujoursi  beaucoup  de  part  à  fan  intimité;  il  la 
voyoit  d'autant  plus  fbuvcnt  qu'elle  fe  trouvoit  tou- 
jours avec  lui  dans  la  même  loge  au  théâtre  de  la 
Cour , qu'il  fréquentoit  régulièrement.  Il  y  rencontra 
un  jour  une  jeune  étrangère ,  vive  &  piquante ,  qui  ne 
fâchant  pas  TAilemand  &  rentcndant  parler  François, 
rinterrogea  fur  les  différentes  peribnncs  de  la  famille 
Impériale.qu'elle  ne  coUnoiflbit  pas.Duval  fatisfit  obli- 
geamment fa  curiofité  &  chercha  à  l'entretenir  auflî 
long-tems  que  dura  le  fpeclacîe:  elle  en  fut  Ii  con- 
tenceque  toutes  les  fois  qu'elle  y  revint,  elle  eutgrand 
foin  de  feire  arrêter  la  même  loge.  Les  confidences  ne 
tardèrent  pas  à  fuivre  ;  Duva!  apprit  le  nom  de  la  De- 
moifellc;  (  *)  il  lui  dit  le  ficn.  Et  cette  connoilîance, 
pur  effet  du  hazard,  devint  bientôt  une  Haifon  dV 
ftimc&  d*amitié.  Cette  Demoifelle ,  qui  joignoit  aux 
agrémens  de  fa  perfunne ,  les  avantages  de  Tefprit  & 
un  caradlere  auflî  vrai  qu!ingénu,  plut  iJifiniment  à 
Duval.  11  chercha  donc  à  cultiver  laconnoifiance,  en 
la  voyant  fouvent  chez  elleà  Thôtel  de  Rullîe:  elle 
lui  en  marqua  de  fon  côté  fa  fatisfatflion  par  plu- 
fieurs  vifitcs ,  qu'elle  lui  rendit  au  cabinet  Impérial 
des  médailles;  &  à  fon  départ  pour  Saint Petersbourg 
clic  lui  promit  de  lui  écrire.  Leur  corrcfpondance  a 

(•)  Cétoit  Matlemaifcnc  AnaJliilic  Socolofi ,  arrivée  en  1763  de 
Paris  à  Vienne  ,  ^our  i>n  mourner  à  Saine  Petersbourg. 
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duré  jufqii^à  la  mort  de  Duval  en  I77f  ;  &  avint 
commencé  en  1762. 

Notre  Philolbphe ,  ébloui  du  règne  glorieux  Se  des 
hauts  faits  de  Paugufte  Autocratrice  du  Nord,  en  entre- 
tenoit  fouvent  dans  fes  lettres  Mademoifelle  SocoloC  . 
quflui  étoit  attachée  en  qualité  de  femme  de  cham- 
bre. Il  ne  pouvoit  aflez  admirer  le  fuccès  rapide  & 
furprenant ,  avec  lequel  cette  grande  &  incomparable 
Souveraine  travailloit  au  bonheur  de  fes  peuples ,  &  à 
quel  point  elle  avoit  réullî ,  en  mefurant  conftam'^ 
ment  fes  vues  fur  la  vafte  étendue  de  fon  génie,  à 
cimenter  d'un  côté  la  félicité  interne  de  fon  Empire ,  & 
de  l'autre  à  fe  donner  une  influence  générale  dans 
les  affaires  de  l'Europe.  Attentif  fans  cefle  aux  évé* 
nements  d'un  fi  beau  règne,  il  fe  plaifoit  à  les  rappeU 
1er  à  fon  amie,  à  lui  en  relever  les  plus  beaux  traits  < 
&  ceux  fur-tout  qui  caradérifent  fi  parfaitement  le  vif 
&  tendre  intérêt ,  que  prend  le  coeur  de  cette  grande 
Princeffe  à  tout  ce  qui  a  rapport  au  bien  de  Thuma* 
nité.  Une  matière  aufli  intéreflante ,  .que  Duval 
favoit  varier  agréablement  &  aflaifonner  de  fon  ftyle, 
a  donné  lieu  à  une  produdlion  qui  méritera  fins 
doute  le  fuflrage  de  ceux ,  qui  fauront  i'apprécier.  La 
Souveraine  elle-même  n'y  a.pas  été  indifférente ,  &  fa- 
chant  fi  bien  diftinguer  &  récompenfer  tojite  efpccede 
mérite  ,  elle  chargea  Mademoifelle  Socolotif ,  de 
faire  parvenir  plufieurs  fois  à  Duval  des  maVques  de 
fon  eftime.  llenrequt  la  chaîne  &1a  médaille  d'or, 
qui  avoit  été  frappée  pour  les  Députés  à  la  Législation 
de  l'Empire ,  une  fuite  des  médailles  de  Rulfie  en 
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précieux  dcflîncs  è  la  phioie,  C*) 
des  livres  rares,  &despeliflcs  de  prix.  Ces  marques 
fucceflTves  de  géuérofité  qui  le  combloient  de  joie , 
Taffedion  fincere  que  lui conferva fon  amie,  con- 
hbuerent  beaucoup  à  la  gaieté  du  dernier  période  de 
h  vie. 

Sa  bonne  conftitution ,  endurcie  par  les  fatigues, 

l'avoit  fait  parvenir  à  Page  de  79  ans,  fans  reflentir 

•  infirmités  de  la  vicilleire,   11  Te  perçoit  très -bien 

^un  tremblement  de  mains  près ,  qui  n'étoit  que  la 

d^une  chute  qu'il   avoit  £iite  ;    lorfqu'cntrant 

fa  quatre- vingtième  année,  il  fut  tout- à -coup 

attaqué  de  la  gravellc,  qui  le  mit  au  bord  du  tombeau. 

7elldans  cette  cruelle  maladie  qu'il  fit  voir,  combien 

v^raie  Philofophie  donneà  Thomme  de  fupériorité 

it  le  vulgaire*  En  proie  aux  douleurs  les  plus  aiguës, 

menacé  de  fuccombcr  à  la  violence  du  mal,  fa 

?  &  Ton  intrépidité  n'en  furent  par.  ébranlées. 

-rva  toute  fa  préfence  d'efprit,  &  quand  les 

iédecins  lui  annoncèrent,  qu'il  ne  lui  reftoit  que 

rés-peu  d'efpérance,  „  MelHeurs ,  leur  dit;>il ,  je  m'at- 

fi  tendois  à  cette  fentence  de  votre  part;  j*ai  un  très- 

yt  gnnd  tort  à  vos  yeux,cclui  d'avoir  qtijtre-vingt  ans, 

n  &  d*ètre  mabde  par-deflus  le  marché  ;  il  ell  jufte 

jj  que  jVn  paife  condamnation'*.  Faifant  veiiiralors  un 


(•)  Il  ivoit  dcmanJc  Ict  plans  ^avés  de  phiïkurs  maiTojîs  Im- 
^îiln  ,&  comme  it  n'y  en  avoit  points  on  les  dclïina  cx[ïrcfremçnt 
four  lui:  c'ttmt  iin  caJcaii  des  plus  magnifiques  ,  &  qni  fe  confcrve 
toiotïTil'hiïi  danv  le  cahiiict  de  S.  A.  R.  le  Gmad  Duj  de  Tofcanc, 
Aiîi|Uil  ff»  M.  Durai  hiî*m8me  en  Bt  priient. 
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Nc-nire  pour  rrjtrzt  \i  dîmi-rAnzin  à  fon  teftunnt, 

don:  :'.  ivoii  depuis  :ung-iems  h,  minute  dans  ibil 
por:e-:>u:.le,  l'ictefut  rêd!ee  fous  fe  yeux.  Jefbs 
zrpe'.i  r  jur  :ûLiter  a  la  ledure  qui  en  fut  faite  & 
pour  'f  Kg'ier  en  qualité  de  témoin.  Apres  unexonb 
tres-p.i:hérlque ,  idrciTé  a  Dieu ,  M.  Duva]  déclaroit 
fa  Itg-iûire  univerfcl  M.  Veron.fon  ancien  ami  & 
fuccedeur  au  cabinet  Impérial  des  médailles.  11  lé> 
guoi;  enfuire  à  perpéruiré  les  revenus  d'une  fbmme 
de  onze  mille  florins  ,  qu*il  avoi:  placée  à  la  Banques 
à  trois  pauvres  ni  les  de  Vienne ,  qui  dévoient  eà 
être  dotées  tous  les  ans.  A  la  lect  jre  de  cet  artide^ 
il  me  regarda  fixement,  &  fe  mettant  à  rire,  il  me 
dit  vEh  bien,  ne  vous  ai- je  pas  repéré  {buvent,qUe 
„  dans  mon  teftjmcnt  je  ferois  quelque  chofe  pour 
„  les  jolies  filles  ?  C'elt  a  ma  Bibî  (•)  au  moins,  qu'en 
„  appartient  la  gloire ,  c'eft  elle  qui  m'a  entretenue 
,,  dans  ces  dirpodtions.  "  A  ce  legs  il  ajouta  un  lecond 
pour  une  veuve ,  chez  laquelle  il  avoit  pris  fa  pcnfiort 
après  la  mort  du  Baron  de  Pfutfchner^  &  encore  deut 
autres  pour  fon  vieux  domeitique  &  pour  un  efl^ 
faut  adoptif,  que  ce  dernier,  bienfaifant à  l'exemple 
de  fon  maître ,  avoit  ramalTé  dans  les  rues. 

Maigre  la  fcntencc  de  la  Faculté,  une  crife  heurclifc 
&  les  foins  infinis,  que  rimpératrice  Reine  fit  pren- 
dre du  malade,  le  tirèrent  des  bras  de  la  mort:  ft 
iHiiivant  cepeudant  très-atfbibli  par  la  violence  dU 

(  *  )  n  nppclloit  ainn  Mademoifelle  AnafhUe  ,  &  toutes  les  pcf 
ioiiiicH  iltf  ce  ftxc  ,  auxquelles  il  avoit  porte  dans  fa  vie  ui^ 
tfitiiiii  Ac'ivé  il'affcdion. 

mal. 
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inal^  dont  la  fource  fubfiftoit  encore,  fa  fanté  ne  pue 
le  rémblir  parfaitement,  &il  ne  fie  plus  que  traîner  une 
vie  kuiguiilânte*  Toutefois  rappel latit  fon  courage  &  û 
vivacité  naturelle  à  fon  fecours,  il  reprit  la  plume 
pour  écrire  à  fon  amie  &  commenta  à  forcir  &  à  revoir 
fes  amis. 

On  fe  flattoît  qu'il  pourroit  encore  (utter  quelque 
tems  contre  la  mort^  mais  ces  bonnes  efpcrances  ne 
furent  pa<ï  de  longue  durée*  Sur  rarriere*faifbn  de  Pan- 
née  fuivante  fon  eltomac,  qui  ne  digéroit  que  difficile-^ 
ment,lui  rcfufa  abfol  ument  le  fervice  i  la  fièvre  le  faifit, 
&fcs  forces  diminuant  de  jour  en  jour,  il  en  conclut 
lui-même  qu'il  appfochoit  de  fa  fin.  Sans  aucune  in* 
quiétude  fur  fon  extrême  foiblelfe,  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  même  de  {è  tenir  allîs  dans  fon  lit,  il  rece* 
voit  encore  avec  plaifir,&  à  toute  heure^  quelques 
amis  intimes  avec  lefquels  il  s'entretenoit  comme  de 
coutume, 

L'ajunt  trouvé  peu  de  jours  avant  fa  mort  avec  un 
livre  à  la  main,  je  lui  demandai»  ce  que  c'étoic?  il 
me  répondit  „  le  poëmc  des  Saifons  par  M.  de  Saint- 
^  Lambert.  Vous  êtes  peut-être  lurpris,  ajouta-t^U  de 
I,  trouver  un  homme  moribond  occupé  à  une  pareille 
^  ledurc?  J*avoue  moi-même  qu'un  livre  de  dévo. 
don  me  conviendroit  mieux  dans  l'état  où  je  fuis  -, 
mais  accablé  fans  cela  de  mal-aife ,  je  ne  fupporte* 
rois  point  une  ledure  férieufe  &  je  m'en  difpcnfe- 
Pai  compté  d'ailleurs  avec  moi-même,  &  en  «- 
^  capitulant  avec  impartialité  les  actions  de  ma 
^,  vie ,  j'ai  trouvé  que  mes  intentions  ont  toujours 
TonL  l  C 


>* 


ti 


-.-rrs  invoîontai- 
:  *  -  ti-iine ,  je  fais 
:  ~':-n  repofe  fans 

-r:t-:e".  Cette 
z:  ::  l'innocence 
.'  r'-.c  'ufqu'à 
r  N:vr-:: bre  I77f 
-  :::-£r2srepofent 
:.rr:::  ij  vrai  me- 
'  .  T-r;.  qui  pour 
.  :  7:r::io:î  l'avoir 
-t:  :v  v^ncrc  des 

j.  r::-::5\trancedu 


:,.  .  .     «^ 


^*. 


«i.-: 


.  >   .V     -     •  ••- 


. .   :--:-^  «i    i  zrxziocre; 

r.  >  :«  :  ^  :'::it  rendus 

,  -;::  j^   :î<  -r.émoircs, 

-  *:    .  -;:r..':f  iefon  ca- 

'  :  -^  if  r'fu^avecun 

'«    .>  ■/.  -::-.  ^,  lui  don- 

— .  :      :•:-■  :.:*:  inipofcr 

*  .-•  ;  -  r..".  :-:  iirs  lacon- 

.  A  '.*-.::.    i:r.:  les  in- 

r.-^  :.^- .  '  : .  ;-::  \i  icnfibi- 

:;-.-    S^  ii--.:rjae  étoit 

:  ":>    :  -  :  :  5  :  :i > mbioit  par- 

••:.-:  i.--r.-.i  Une  les 

*  .-.:.  'j  Ci  ers  polirions 

:•..'  •:    ::  <:^c:s  lururelles, 

i^  .\:'r-.  ^v  donc  le  plus 
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OU  le  moins  de  juftefle  &  de  proportion  tient  affe^ 
Ibuvent  lieu  de  mérite  parmi  le  monde.  Fidèle  à  (es 
manières  agreftcs,  il  ne  s'étoit  jamais  foiicié  do  plaire 
par  de  beaux  dehors.  Tout  fon  ajuftemcnt  s'accordoit 
avec  ce  goût  pour  la  (implicite  5  une  perruque  ronde, 
négligemment  mife  en  boucles ,  un  habit  de  drap 
brun  foncé ,  une  chemife  de  toile  ordinaire ,  garnie 
de  groire  batifte,  de^basde  laine  noire,  de^fouliers 
à  femelles  fortes  avec  des  boucles  de  fer  j  voilà  en 
quoi  confîftoit  fon  vètemeAt  tout  le  long  de 
Tannéci 

Accoutumé  dès  fa  tendre  jcunelTe  à  régler  fa  toilette 
d'après  le  plus  (Iridl  befoin,  &  dédaignant  les  capri- 
ces de  la  mode  ,  il  n'avoit  janKiis  rien  clianj^é  à  cet 
tnfemble,  portant  le  même  h.ihit  JLifqa'à  ce  qu'il  fac 
ufé,  &Tub[Htuant  toujours  un  autre  de  la  même 
couleur.  Son  ameublement  n'ctoit  pas  plus  recherché; 
on  n'y  trouvoit  pas  la  moindre  trace  de  luxe  nid'ai- 
fance.  Un  lit  qui  rellembloit  à  un  véritable  grabat,  des 
chaifes  de  paille,  quelques  vieilles  armoires,  jointes  à 
des  tablettes  couvertes  de  ride.iux  de  toile,  derrière 
lefquels  étoient  placés  en  partie  fes  livres,  en  partie 
f-suftenliles  ;  voilà  ce  quicompofoit  tout  le  détail  de 
fon  petit  ménage. 

Un  feul  domeiHquc,  qui  avoit  vieilli  avec  lui  ,  b 
fcrvoit  ;  c'étoit  plutôt  un  échange  de  bons  oilk  s 
cntr'eux  ,  qu'un  rapport  de  maître  à  valet:  inc.iî^.i.bie 
décommander  &  d'être  exigeant  vis-à-vis  de  Ton  fem- 
Wable,  il  dictoit  fes  ordres  du  ton  le  plus  honaèr? 
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i.  .^  V-rro-:  même  à  un  très-petit  nombre  d'objets. 

':    •        .  -L  «i   iurfire  à  îui-mème  &  à  n'employer 

..;  •.•::•-:  que  d.\ns  des  cas  indifpenfables. 

,,     .       :    ;  :::.•  iVàî  îe  llir,  il  renvoyoit  réguliére- 

••'.••rc;ji'  jh:z  i.i  tcmme;  il  fe  préparoit 

.   •>  *:  c-'.:\bij,  ieiervantpour  cetelFet 

'..  :*  -.'.'  5:  Jj  trépieds,  fur  lefquels  il 

.    •  .-<.    sl':::i:  un  dê'ice  pour  lui  que 

:'••?::  i:  Q  tzc^on ,  &  de  le  parta- 

:   .    1   Vuvjn:  entendu  dire,  en  me 

X  •...">.  ^^i  :u\inelui  rerraqoit avec 

.  ..•:•■.•  «,:.i:;ionnée  &  indigente, 

-;-  :  .-:  frn  petit  couvert. 

.   -.  ••:  •:.':  ic  ie  le  voit  de  grand 

:.    .  :enoit  pareillement 

\    .  :  cijincr  beaijpoup  de 

-  . :  *:  à  v::i:Jre  fes  lumie- 

:.  .'HiV.vTe  naturelle, 

s    V  •  •:-;...:i<  iroientlespar- 

•:  7  :..::.  jcVlon.  Sa  bi- 

:  ■  :  .-•  e ,  mais  compo- 

V  . .  .^  .  A  .  :i^::i  v^ardoit  au- 

\       •         .    . ->:  .:  r.:.:srius  avide 

.  -       '^    f    c.-ijjpcion  aullî 

.  '  r.:  '.•  plus  fidèle, 

.     .,\:..i:.r.  Il  fe  pou- 

%  .  ;  .     ..  rf  .:.-  ::s  heureufes 

/    .*         •  -^      \  .   X     ,  ■  ;^ .  c-  "   iVv'.t  rencon« 

\  . .  V       X      •  ,     ,  ,   .     ,  *  :    :.'  :.  ii  il*  îVayer  une 

^o;;..*  ;\  v..*  c  i  •  4n  «'^^   .  ^   v   c^Vi-j  wC  l'-.itîorance  & 
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marchant  pour  aînfi  dire  qu'en  tâtonnaiitjfon  erprit, 
tlTujetd  à  des  efforts  continuels,  en  devint  plus  aélif, 
plus  pénétrant»  plus  jufte.  Il  contraéla  Thabitude  de 
iroccdcr  avec  ordre  &  méthode  dans  la  recherche 
ta  vérité ,  de  fe  Former  des  idées  claires  &  diftindes 
fur  chaque  chofe,  de  les  lier  &  fubordonner  entr'eU 
les   &    de   rapporter    enfin   tout    à  des  principes. 
Ne  fe  prévenant  jamais  pour  fes  opinions,  il  écoutoit 
volontiers  Tavis  d'autrui ,  &  n'adhéroit  avec  perfé- 
crancc  qu'aux  vérités   qui   lui    paroiiroient  fans 
pHquc.  * 

Cette  grande  impartialité  &  ce  fang  froid  dans  h 
difciiffion  du  vrai  &  du  faux  ,  étoit  en  lui  la  fuite  d'un 
raâcre  mâle  &  nerveux,  qui  a  diltingué  de  tout 
le  Philofophe»  &  qui  l'a  guidé  fur- tout  dans 
important  de  la  religion.  L*on  n*aura  pas  de 
à  fe  perfuader  qu'un  homme  ,  qui  dès  fa  tendre 
nclTe  fe  perdoit  dans  Timmenfité  des  Cicux,  &  à  qui 
contemplation  afliduc  &  réfléchie  des  aflres  avoit 
rvi  comme  d'échelle  pour  s^élevcr  jufqu'à  cet  être 
prème  qui  préfide  à  TUnivers,  ne  pouvoit  avoir 
e  des  idées  augultes  &  fublimcs  fur  la  Diviïiité* 
cit  partant  des  principes  les  plus  épurés  de  la 
éologie  naturelle,  il  n'admcttoit  rien  dans  la  révé- 
lée que  de  conforme  à  cette  bâfe.  Toute  pratique  de 
religion  minutieufe  étoit' profcri te  chez  lui  ;  aufli  §er 
arttagoniile  du  fanatirme  que  de  la  fuperilition,  il 
confifter  Teffence  des  devoirs  d'un  bon  chrc* 
n  duîis  la  charité  &  dans  Tindulgcnce  mutuelle, 
e  les  hommes  doivent  avoir  les  uns  pour  les  autres, 

Ciij 
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La  fimpHcitc  de  l'F.glife  primitive  ctoit  fouvent  ToW 
jet  de  les  entretiens  &  de  Tes  regrets.  „  Les  chrétiens 
35  du  tcnis  des  Apôtres,  dilbit-il,  ne  connoilToient 
,,  point  la  controverfe ,  mais  ils  fiwoient  aimer  Dieu 
„  &  leur  prochain*'. 

Ceft  à  cette  première  loi  fondamentale  ,  quMl  rap- 
portoit  le  véritable  efbrit  de  religion.  Il  vouloit  par- 
confcqiient,  qu'au  fcin  de  l'fVlilcmèmc  on  tolérât  la 
diverlîtc  des  opinions ,  &  qu'on  n'en  fit  jamais  un 
motif  de  réparation  ou  de  fchifme.  La  prétendue 
orthodoxie ,  more  de  l'intolérance  &  des  perfécutîons, 
avoit  félon  lui  fait  plus  de  mal  au  genre  humain  que 
toutes  les  erreurs  enfemble.  Si  bien  qu'il  croyoit 
que  la  plupart  de  celles-ci  n'auroient  pas  caufé  tant  de 
ravages ,  ni  ne  fe  feroient  tant  répandues ,  fi  on  n'a^ 
voit  conrtamment  pris  à  tâche  de  vouloir  les  combat- 
tre &  déraciner  aux  dépens  de  la  liberté  de  confcience  : 
droit  qu'aucun  homme  quelconque  ne  pouvoit  conr 
teiter  à  l'autre.  Il  coudamnoit  ainfi  à  haute  voix  tou- 
tes ces  violences  &  fcenes  fanglantes,  dont  rhiftoire 
de  l'Europe  fourmille  ;  formant  les  vœux  les  plus 
ardents  en  faveur  de  la  faine  Philofophie,  dont  les 
progrès  fculs  pouvoient  guérir ,  félon  lui ,  les  hommes 
de  cet  excès  d'égarcmei^.t  &  de  frénéfic  de  s'entre- 
égorger  pour  leur  fui  ut  éternel.  Ces  maximes,  qui 
neibntà  la  vérité  que  celles  de  tous  les  gens  éclairés 
de  nos  jours  ,  méritoicnt  cependant  d'être  rapportées 
ici  ,  vu  qu'elles  fervent  à  mettre  au  grand  jour 
rjexc-'llcnce  du  caradlere  &  la  bonté  d'ame  du  défunt. 

Elevé  de  la  nature ,  Duval  n'avoit  jamais  été  iiifedé 
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Iq  corruprion  des  mœurs ,  à  laquelle  on  échappe 

raremeac  dans  le  monde.  Ne  vivant  dans  fa  retraite 

I 

i^avec  les  bons  hcrmites  &  fes  livres ,  &  ne  s'étaiit 
sais  vu  cntrainé  par  le  torrent  du  mauvais  exempte, 
avoit  confervé  cette  parfaite  innocence  du  cœur, 
laune  focietc  fréquente  &  plus  varice  avec  les  hum- 
es altère  prefque  toujours*  Dans  le  cerclç  étroit  de 
befbtns  &  exempt  de  Tennui  pur  le§  octupations 
con-         "   '  qu'il  favoit  fe  créer,  aucune  de  ces  im^ 

prdi. .ivoles&  dajigereuiès,  que  le  luxe  &  le  dé- 

)rdemcnt  des  capitales  préfentent  en  tbule  à  une 
jcuneife  avide ,  n'a  voient  frappé  fes  lèns  ni  Ion  ima^ 
giJUition,  &lorfqu'à  Page  de  vingt-deux  ans  le  fort  le 
it  forîir  cjifin  de  fa  retraite  >  l'habitude  étant  déjà 
r^nuechczlui aufccours  delà  niifonj  il  ne  fe  fbucia 
lus  de  rien  changer  à  la  première  faqon  de  vivre. 

Eg;ilement  fage  Se  modéré  dans  tous  fes  deOrs ,  il 
^ccherchoit que  le  travail  Scies  délalTements  qui  s'en 
iivenc.   Econome  de  fontcms,  ne  contradant  que 
;>eu  de  liailbns ,  &  fuyant  mi  milieu  d'une  grande 
Cour  le  commerce  des  Grands ,  il  pratiquoic  fans  alFe- 
ition  des  vertus ,  que  l'on  ne  cherche  poiju  ordina:- 
ementi  &quc  Ton  exige  encore  moins  de  ceux  qui 
Rivent  dans  des  rapports  tels  qu'ont  été  les  liens: 
il  Y  fimple  &moderte,  il  fouloit  aux  pieds  la  folie 
s  &  tous  ces  petits  riens,  auxquels  la  plu- 
.,wi  eux  attache  tant  de  prix, 
Kunemî  déclaré  du  luxe  &  le  bornant  toujours 
nécdCiirc,  il  étoit  Itir  d'avoir  du  fupeiflu.   11  Tem- 
loyuii  au  fbulagement  des  malheureux  ;  les  rudes 
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/ .  '    . '•     •. .      .'•'-•.:':■    mr.^  12  premiers  cpoqw 
•    :::    .:    .  •    r  r*  r.u-j:  le  cœur,  nel'a. 
.•:":•./:   n.-:   r  ::r  îcnllhie  aux  maux 
î  .  .  ^.  .■    -  :.  -i.       :..£,"*  •i-Llemcntque  dslii 

\. .,...,,  'î  .  ', ./.  '..•.  .'.  :.'■  !  -^:y  dignes  d'exercer 
î  I..  1,1..!  .',.  ..-..  *.:::..■  ..  ii?i:ricrûriîe,ave: 
I .  ...  h  il  *  t.  .  ..:  :.r  :  :  "-"*-  ji"?  r^irmires  de  Sainte 
'^..,,  l%iij.''..r  -z.'z  :-.;  ■;  r:--:::*  eroitunmre 
r..  |.  .11.  I  ji.i''f'::>:r .  I-  j'. .~:  :.  -  ii  prif veiioit foo- 

Il     lii  'i';  :::->:  -i-T:*:  :^  r/av'jicnt  quc  cc 

r  M îi.   I  .ill'';(jjr  V?-.:--.  i  r;  "i:;.  S'il  s'appcr» 

.<  .1  I  .11  «!.'  ip^rr.pr.  :  f'm  :::iioloir  parla  ro- 
H  j  ..I  .|M  il  v.iliiii  inieux  ce  i:T:::^.zT€r  maldixfoisi 
•i»i  .!■  I  iiiii  I  1 1  li.ippcr  une  T.u  î  .':r::non  àplaceriin  ^ 
I*  «il  .11  I  |.ii.|Mi\  lndcfe::ii— .Tcn:  de  fes  bonnes 
••  H  ,  •  .1. ..  hln'i.ilitcs  qu'il  iLr^r.iiVr  très-fouvcnt 
•  1 1  !••  11.11.1. .  I.i  l)(innc  gcitivîi  .:e  fesfinanccslfi 
»«•■••    -t    H  ..I.   .11  rt.it  de  fiir-j  des  cpargnes.  Ilcft 

»'» • nu  •iii'.art*  un  revenu  annuel  d'environ 

»''i»^  "«iii..  iK.HMs  ,*  il  ait  laillé  i  fa  mon  une 
*i'»»»il.  .11  .il  j.lii.  yU'  vingt  mille  florins,  dontilne 
^•''l'v'ij  |.,.  iiiMin.,  .nnii  ijuo  nous  Tavons  vu  pto 
•''•-.  »l  im»    I  i,,,.n  ,lh;ni'  de  Ton  cœur. 

■•'•'  d.  .  Ii.uiiin».. ,   ,1  {'c  prévcnoit  paflronncmcnt 

--■  •  y.-:  %/  «|tii  j»..îiM»ii  nMitnbucr  à  leur  bîen-ètrc, 

•  ^^*t»\,i  ,nu:iKiit  tout  ce  qui  contrarioit  le 

•  .'  ^\  j»  M.,^,»..  .{,.,. m.|-  atteinte  au  bien  delà 

*  "'i  »  \  r.!.iii'*.i:i(»ri  écoient  parmi  les 

■   -^  •  ^  -V  »!•  •!  luieltoit  le  plus.    AulE 

■  *    •—--•-  ^îu  i!  d.'}\iidoic  de  lui ,  les  ton» 
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qu'il  voyoit  quelquefois  commettre  fous  Tes  yeux  à 
ces  deux  fléaux.  Un  homme  en  place  avoit  fait  aux 
dépens  d*uii  autre  un  rapport  injuftc  &  partial  à 
rimpératricc  Reine  î  il  lui  reprocha  fa  conduite  par 
une  Icttie  conçue  dans  les  exprefEons  les  plus  fortes» 
&  qui  fimlfoit  ainlî  :  „  vous  voyez,  Monficur ,  d'après 
t,  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  que  je  ne  fuis  pas 
„  le  plus  humble,  mais  bien  le  plus  fincere  de  vos 
„  ferviteurs  ^\  SU  abhorroit  la  flatterie ,  il  n'atmoit 
pas  pour  cela  que  l'on  déclinât  un  éloge  bien  mérités 
lui-même  n'étoit  rien  moins  qu^inditFércnt  aux  fuffra- 
gcs  des  autres  ,  mais  fans  jamais  s^écarter  de  la  mo- 
deftie  &  de  cette  noble  méfiance  en  fes  propres  forces^ 
qui  conduit  à  la  vraie  pcrfcdion.  Sa  droiture  &  foii 
intégrité  dans  le  commerce  du  monde  ayant  fouvent 
rencontré  la  duplicité  &  la  mauvaife  foi ,  il  en  avoit 
coniraflé  une  cfpece  de  réferve  fcrupuleufe,  qui  ne 
lui  étoit  pas  naturelle.  Il  avoit  coutume  de  manier  & 
de  retourner  fon  homme  avant  que  de  fe  livrer  d'au- 
cune façon  ;  mais  une  fuis  lié  de  confiance  &  d'amitié 
nvec  quel qu* un  ,  fon  attachement  étoit,  à  toute 
cprcuvc- 

Enfin  pour  concentrer  tout  en  peu  de  mots ,  Ton 
peut  dire  ftns  exagération ,  que  Duval  a  été  un  de 
ces  hommes  extraordinaires ,  qui  à  un  fens  julU  & 
droit,  k  une  raiibn  nourrie  par  Tétude  &  la  réflexion, 
a  des  connoiflances  vades  &  profondes,  joignoît  des 
vertus  &  des  fentimens  qui  dévoient  le  rendre  cher  à 
rhumanicé;  &  auxquels  il  nV  manque  peut-être, 
que  d'avoir  été  moins  referrés  dajis  lombre  &  le 
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filence  d'un  cabinet ,  pour  produire  les  plus  grands- 
effets,  is:  pour  influer  d'une  faqon  beaucoup  plus  mar^ 
quéc'fur  le  bonheur  des  hommes. 

Il  eft  tx^ms  de  quitter  la  plume,  pour  laifler  à  M. 
Duval  le  foin  de  continuer  l'importante  relation  defe 
vie,  telle  qu'il  a  jugé  à  propos  de  la  donner  en 
partie  lui  *  même  dans  fes  propres  cahiers. 
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pardculariccs  de  ce  funefte  événement.  Cela  prouve 
que  la  poéfîe  n'eft  pas  moins  propre  à  peindre  la  vérité, 
qu'a  orner  la  fîâion.  On  voit  par  le  témoignage  de 
cet  auteur  que  la  rigueur  du  froid  fut  telle,  que  les 
divers  tribunaux  de  la  juftice  furent  défens,  &  que 
même  ces  alTemblées  que  la  Religion  prefcrit  pour 
rendre  au  Créateur  le  culte  qui  lui  eft  dû ,  furent 
interrompues  par  rimpoffibilité  où  Ton  k  trouva 
d'entrctciiir  le  vin  &  l'eau  dans  la  fluidité  requife  pour 
la  célébration  des  Saints  Myfteres.  A  ces  traits  on 
peut  parfaitement  juger  à  quel  excès  la  gelée  f%fit 

ientir. 
Diffiigêre  nhes  tondent  $  vincUsqne  folutis 
Deferuere  tovos  fluvii^  dorfoque  rigeufi 
Portarunt  gelidas ,  onus  intraSabile^  mvUs, 
Fiucluat^  ^  fontes  rtdt  infula  vitrea^  featm 
Obvia  qtùtque  trabats,  peiagoque  licentior  errâKê 
Fert  ratibus  nautisque  novoi  infraSa  timorés^ 
Afptra  pouit  Ijynns  ^  ^  cum  jam  Tbracms  ultra  ^ 
Niibabuit  Boreas ,  geiida  quodperderet  aura 
VtiHatis  èxcejjit  agris ,  ventosqtte  tepentes 
•    /Jfricns  induceus^  terrasqtie  domosqne  récite^, 
f^nis  dolor  hett!  luSusqtie  fuit  !  qua  cura  futurit 
ExtYimo  jam  vere^  fides  cum  certamalorum: 
CUm  ncqne  vaflatis  feges  ttHa  repuÛuiat  agrisg 
Alta  HCC  in  Jyhis  quercus  revirefcit\  ademptat 
I^ec  reparant  oies  frâttdeSi  nec  vinea  trtidit 
Germina ,  nec  flores  ntix  induit  tdJa  renatos, 
Horret  adnjia  feges  glacie^  paDorqne  rigeOtes 
Qui  déformât  agros^  idem  notât  or  a  colentum. 

Vanieaii  frai.  ri(fticitm.  Lib.  8. 
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fentir.  Pendant  qu'elle  exerçoitfes  ravages  ,  &  que 
les  plus  robuftes  voyitgeurs  fuccomboient  à  fcs  attein- 
tes ,  je  parcourois  eiivain  les  villages  &  les  hameau-^ 
pour  y  oiFrir  mes  fervices ,  &  y  trouver  quelque  af^^lc 
contre  le  froid  &  la  faim  qui  me  pourfuivoient. 
Comme  j'allois  de  Provins  à  Brie  ^  à  une  ferme  ou 
cenfe,  éloignée  de  cette  ville  d'environ  une  lieue  & 
demie  y  je  fus  attaqué  d\rn  fi  violent  mal  de  tète 
qu'il  me  fcmbloit  à  chaque  inftiint  qu'elle  alloit  s'ou- 
Tiir  &  mes  yeux  s'élancer  hors  de  leurs  orbites.  Arrivé 
à  la  porte  de  la  cenfe,  je  fuppliai  la  perfonne  qui 
vint  me  l'ouvrir,  de  me  mettre  au  plutôt  dans  quelque 
endroit,  propre  à  me  réchauffer  &  où  je  pufTe  me 
coucher»  pour  lupporter  plus  fecilemeat la  douleur 
intolérable  qui  m\iccabloit.  Elle  me  condoifitfur  le 
champ  dans  Pétable  des  brebis  où  Thaleine  de  ces 
p-iifibtcs  animaux  ne  tarda  pas  à  diflîper  l'engoordifle* 
ment  dont  j'étois  laid  j  mais  à  Tégard  de  la  douleur 
quime  tourmentoit,  fa  violence  alla  jufqu'au  délire* 
Ix  lendemain  au  matin  le  fermier  étant  venu  pour 
ikvoir  ce  que  je  fiiifois  ,  il  fut  effrayé  en  me  voyant 
k$  yctix  érincelants  &  enfiammés,  le  vifagc  bouffi* 
le  corps  rouge  comme  de  Técarlate  &  tout  couvert 
de  puftulcs.  Il  n'héfita  pas  à  me  déclarer  que  c'étoit 
h  petite  vérole ,  ik  qu'infailliblement  clic  alloit  cauier 
ma  perte,  parce  que,  n'ayant  pas  lui-même  de  quoi 
ftiWîfter,  il  lui  icroit  impolfible  de  me  foulager  pen- 
dant une  maladie  de  bogue  durée  s  qu'outre  que 
l'intempérie  de  la  faiibn  la  rendoit  mortelle,  il  me 
voyoit  hors  d*état  d'être  conduit  à  portée  des  fecourfî 
Tom.    l  D 


f%  -OlVT£lS 

&  ancres  arbres  s^ésoîenr  édatés  &  fendus  jufqu'aux 
ncmes.   y 31  dk  ci-ileiîis  que  le  charitable  fermier 
m'jvoît  aËliré  que  (sm  iaJicence  ne  loi  permettoit 
pis  de  m^irttfer  féost  fca  desir^  &  en  efiêt  les 
tailles  &  les  irapécs  fa^oien:  reilemm  ruiné,  que 
les   cxjdeurs  s^'ëtoiair  empires  de  fes  meubles  & 
jvoiet;t  vendu  nrfqu  au  béciil  deibné  à  la  culture  deç 
terres.    Li  ber;efie  a'auroit  pas  manqué  de  (aire  le 
mèmenaufrstge^  licllè  nVrùc  appartenu  au  propriétaire 
de  b  ferme«   Amti  mon  hôte  avoit  euraifon  de  me 
provenir  lur  le  traitemeiii  que  réprouverois de  fa  part. 
Il  ei(  vrai  ^ue  >  dans  les  commencements  de  ma  mala- 
àtc  ^  îe  ne  lui  tus  pas  Ion  à  charge ,  puifque ,  pendant 
^>Uaîeurs  h>urs ,  il  me  tut  impodible  de  prendre  la 
monulnr  nourrinir*.  D  y  a  même  apparence  que  j'au- 
r\n$  psrri  d'inankton»  ft  >au  lieu  de  bouilbns  nourrif- 
llmts  dont  iVcvns  pnvé,  le  bon  fermier  ne  fc  fut 
.mi?  de  me  donner  une  forte  de  bouillie  à  Teau, 
alluifonnce  feulement  d^autant  de  fel  qu'il  en  falloit 
pour  la  rendre  moins  intipide.  U  m>n  envoyoit ,  deux 
I  ois  le  jour  «  dans  un  vafe  fait  en  forme  de  g^ofle  carafe,, 
munie  d'un  bouchon  >   afin  que  je  pude  Tenfoncer 
dans  le  fimiicr  pour  le  prêfer\er  de  la  gelée. .  Ce  fut  là 
Punique  aliment  dont  je  vécus  pendant  plus  de  quin2e 
jours  &  ,  à  regard  de  la  boidbn,  il  fallut  me  conten- 
ter dV\ui  toute  pure  que  Ton  m'apportoit  fort  fouvent 
A  (lutni  glacée.  Quand  mon  appétit  parut  exiger  des 
iilimcius  plus  folides,  les  feuls,que  Ton  fut  en  état 
do  me  fournir,  confifterent  en  un  peu  de  foupe  maigre 
&  quelques  morceaux  de  pain  bis^ue.la.gelée  avoit; 
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teUcment  durci  qu'on  avoît  ^té  ùWigé  de  le  coupçr 
à  coups  de  hache»  de  façon  que,  rtonobiiant  !a  tliim 
qm  me  prelîbit ,  j'étois  réduit  à  If  fitçer ,  ou  à  fittciidre 
qu'il  fut  dégelé,  p.ir  h  méthode  dont  je  me  fervoisà 
régnrddela  bouillie,  Malj^ré  un  régime;  de,  v^  dont 
raudérité  aurait  fulfi  pour,  frjntljgcjr^, HP  pénitept»  le 
pauvre  fermier  nVavoua  qufil  jiç  -ppuypit  rpliïS  en 
ibutenirla  dépenfè,  &  qu'il  ailoiti^heiïc^her  les  moyens 
de  s'en  dubaraiîer  fur  d'autres^  p^  ^  -  -  'tat  que  lui  de 
la  fupporter,  II  en  paria  au  eyrc  ^  iroiire,  fituée 

à  trois  quarts  de  licue'de  k  gçu,{b  oih  j'^J^ois  ,  lequel 
confentit  qu'on  me  rranrportât,d*ujs  U4\e  niaifoi^  contt- 
giieà  la  fienne-  On  ma  tira  donc.de  mou  tombeau 
du  mieux  que  l*çvn  put  & ,  apras  m'avoir  emballé 
diUis  quelques  vieilles  nippes ,  &  environné  de  deux 
pu  trois  bottes  de  foin ,  pow  me  remparer  contre  la 
gelée  >  on  me  \^  alils  fur  un  âne,  &  une  perRïnne 
s'étant  chargée  démarcher  à  côté  de  moi  pour  m'cm- 
pècher  de  tomber ,  on  me  conduifit de  la  forte  jufqu'au 
village.  On  trouva  en  arrivaiitque  j*étois  plus  qu'à 
demi-mort  du  froid  que  j'avois  elîuy é ,  &  on  ctut  que. 
Il  j*en  réchàppois,  je  reltcrois  au  moins  perclus  de 
quelques  membres.  Ce  défallre  me  feroit  fans  doute 
arrivé  (i  on  m^eût  d'abord  approché  du  feu,  mais 
Ton  eut  la  fage  précaution  de  me  frotter  le  vifage, 
les  bras  &  les  jambes  avec  de  la  neige  jufqu'à  ce 
qu'ils  eulfent  repris  le  fcntiment.  Pour  ranimer  le 
reftc  on  me  remit  dans  un  gîte  pareil  à  celui  dont 
on  m'avoittiré&,  huit  jours  après,  le  froid  s'étant 
jrallenti ,  on  me  donna  une  chambre  &  un  lit  où  par 
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Il  gcnérofité  &  Jes  bons  fbiïis  du  charitable  curé»  p 
ne  tardai  pas  à  recouvrer  mes  forces  &  ma  fkinté. 
Mais  par  malheur  on  m'avertit  que  je  devois  bientôt 
les  employer  à  chercher  condition,  &  c*ellàquoiU 
fallut  ttic  rcfoiidrel 

On  voit  puV  ce  que  j^ai  cxporé,  &  mieux  encore 
par  les  vers  latins  qbe'j*ai  allègues,  que  tout  ce  que 
la  terre  produit  pour  l'aliment  du  genre  huinain, 
fans  même  en  excepter  les  arbres  fruitiers  de  la  plus 
folide  confiftcïnte,  avoit  été  détruic  par  la  force  & 
la  pénétrante  adrvité  de  la  gelée, 

On  ne  manque  point  d'écrivains  qui  ont  exercé 

leur  ftyle  &  leur  génie  à  compofer  des  dilfertations 

également  favante^  &  curieufes  fur  la  quantité  des 

neiges  &  la  violence  des  vents  qui  régnèrent  alors, 

fur  répailfeur  de  la  glace,  les  divers  degrés  du  froid, 

&  à  quelle  profondeur  il  fe  fit  fcntir  dans  les  lieux 

fouterrains  î  mais  je  n'en  connois  point  qui  dit  eu 

le  courage  &  la  noble  hardieife  de  dépeindre  l'ailreufâ 

mifere,  que  ce  fléau  caufa  parmi  le  peuple,  combien 

il  y  eut  de  malheureux  qui,  afliégés  par  tes  neiges 

&  confumés  par  la  ftiim,  furent  trouvés  morts  dans 

leurs  triftcs  chaumières.     Aucun  de  ces  auteurs  n'a 

raconté  la  dureté  &   la  crininiclle  infenfibilité  des 

riches,  les  criantes  &  fcandoleufcs  rapines  des  ufu- 

riers,  tant  profanes  que  facrés,  qui,  profitant  du 

malheur  public,  firent  augmenter  la  cherté  des  vivres, 

en  tenant  leurs  greniers  fermés,  8c  en  rendant  leurs 

cœurs  inaccelïîbles  à  la  compallion.    J'ignore  fi  le, 

gouvernement  fut  fort  fcnfible  à  cette  calamité  publi- 
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que,  &  quels  moyens  î!  employa  pour  la  faire  cefler. 
Ce  que  je  Fais,  c'ell  que  les  milices,  les  tailles,  les 
abeltes  &  les  impôts  furctit  toujours  exigés  avec  la 
fième  rigueur.  Outre  la  guerre  des  cléments  on  en 
fi>urenoic  une  autre  beaucoup  plus  faiigbntc,  &aufB 
ruineufe.     Il  y  avoit  neuf  ans  qu'une  branche  de  la 
Vlaifbn  d'Autriche,  établie  en  Efpagne ,  s'ctoit  éteinte 
bns  la  langueur  léthargique  où  Ton  étiquette  orien- 
tale &  les  faux  rafinements  de  la  timide  Se  ténébrcufe 
politique  de  fon  minillcre  Tavoit  plongée.  LaMaifon 
de  Bourbon,  aulFi  redoutable  par  le  maniement  des 
erprits  que  par  celui  des  armes,  trouva  le  moyen  de 
fc  foire  adjuger  la  fucceflîon»     Les  Franqois  prodi^ 
guoient  leurs  vies  &  leurs  tréfors,  pour  acquérir  une 
vafte  Monarchie  qui  s^étoit  ruinée  par  fes  vaines  & 
iciles  conquêtes.  Se  dont  les  membres,  trop  cloi- 
Tîcs  du  cœur,    &  dilperfcs  dans  les  quatre  parties 
du  monde ^  formoicnt  plutôt  un  fpedrc  qu'un  corps 
tréritablcment  animé.     Apris  bien  des  combats  & 
îes  déluges  d'or  &  de  fang,  ils  vinrent  enfin  à  bout 
["^l'arfermir  un  de  leurs  Princes  fur  le  trône  d'Efpagne, 
Bc  fans  doute  que,  depuis  ce  temps  là,  il  n'aura  employé 
es  trcfbrs  du  Pérou  qu'à  leur  marquer  fi  jufte  rccon- 
Cioirtancc-    Tandis  que  Ton  travailloit  avec  ardeur 
i  donner  un  maître  a  tant  de  nations  de  Tun  &  l'autre 
^cmifphere,  je  ne  pus  jamais  parvenir  à  en  trouver 
m  pour  moi-même.  La  faim  me  pcrféaita  de  la  ma- 
Itère  la  plus  cruelle.  Voyant  qu'il  m'étoit  impoiliblc 
le  fubfiftcr  dans  la  province  ou  je  me  trouvois,  je 
i^aviûi  un  jour  de  nVinformcr  fî  la  famine  étoit  uni- 
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verfelle,  &  sH  n  j  icroic  pas  çasique  coin  de  la  tcire 
où  les  Ueds  n^eo^bc  ^os  eo:  g^^  Oa  m^appnt  quo, 
vers  le  miJi  &  rcnexsc  «  il  po^LTok  j  avoir  des  con- 
trées que  leur  expcddc:!.  eu  leur  proximité  du  Ibleil, 
auroir  peur-êœ  prit^reê  cks  izvj.;^  du  grand  hivec. 
Cir  z'tû  iîTiiî  qu*cc  i  :  j  iircurs  jppelîc  cehit  de  l'apnée 
j  •C9.  Ccirr  uoîivelle  ms  wu^iiù  une  joie  des  plus  vive^i 
&  fui  pour  moi  une  iource  de  rédcxioB&  Jufqu'alon 
le  grand  fpeâicle  de  ruiùvers  ne  m^avoit  pas  plu( 
zSeàé  que  le  reîle  du  peuples  Le  foleil  m^ivoit 
cduu^  &  écLiiré  de  lès  nyoas  «  mes  yeux  avaient 
vu  cet  aftre  animer  touce  la  nature  y  former  Ws  iàir 
{bns,  &  produire  iadmirabSe  attemacivedu  jcfur  & 
de  h  nuit,  fans  que  mon  eiprtc  s'en  fut  apperqu,  & 
iàns  penfer  a  autre  chofe,  iinon  que  les  années,  les 
jours  &  les  (âifons  avoient  un  conunencement&  ubç 
lin ,  qu  il  Eûfbit  chaud  en  été  &  fro^d  en  hiver.  Jç 
reflêmblois  à  ces  vains  limulacres  qui  avoient  des 
yeux  &  qui  ne  voyoient  point.  Cécoit  aux  miniftres 
de  la  religion  à  deiUller  les  miens  en  me  montrant 
la  divinité  dans  fès  ouvnges  fènUbles.  Si  cet  afpeâ 
a  formé  de  grands  hommes  julque  dans  le  fein  du 
paganifmc,  quel  eâet  ne  produiroit-il  pas  dans  la 
religion  que  nous  profedbns?  Cette  religion  enfei- 
gnc  que  les  deux  célèbrent  iàns  cciTe  la  gloire  &  la 
puiflance  de  leur  auteur.  Pourquoi  donc  ne  pas  (aire 
attention  aux  éloges  qu'ils  publient?  L'habitude  de 
voir  chaque  jour  tant  de  merveilles  doit-elle  dimi- 
nuer Padmiration  &  affoiblir  la  reconnoiflance ,  qu'ei- 
'  nvcru  exciter  en  nous  ?    Je  fuis  perfuadé  que 
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quelques  traits  de  cette  Théologie  naturelle,  cxpofôs 
clairement,  finiplement,  &  avec  toute  la  dignité» 
convenable  à  un  fujet  fi  intéreifant,  vaudroient 
bien  les  alToupiflantcs  homélies,  &  les  froides  capu- 
cinadcs  dont  on  repait  Tignorance  du  peuple.  En  lui 
dévoilant  ce  que  Ton  fait  des  myfteres  de  la  nature, 
on  lui  apprendroit  à  révérer  ceux  de  la'  religion.  J'ai 
connu  une  infinité  de  payfans,  qui  fe  difoicnt  Chré- 
tiens, &  qui  de  bonne  foi  fecroyoient  tels,  unique- 
ment, parce  qu'ils  avoient  été  baptifés ,  mais  dont  les 
paroles  &  les  actions  montroient  manifeltement  qu'ils 
auroient  eu  grand  befuin  qu*on  leur  prouvât  TexiC 
tence  d'un  Dieu,  Ces  preuves,  que  les  icolaitiques 
ont  enfevelies  fous  des  amas  immenfes  de  fyllogifmes 
&  d'ergoteries ,  fe  trouvent  par-tout  répandues  dans 
le  grand  livTe  delà  nature.  Mais  ce  volume,  ouvert 
aux  yeux  de  toutes  les  nations ,  &  le  plus  intelligible 
de  tous,  eft  par  malheur  celui  que  Ton  confulte  le 
moins.  Confequemment  à  mon  ignorance  fur  la  ftru- 
dure  &  Tarrangement  de  Tunivers,  voici  la  ridicule 
ir^  '  -  •"  j'en  avois.  Je  mefurois  retendue  de  ce  que 
j  ,  ,  )s  le  monde  par  celle  que  je  pouvois  apper- 
ccvoir  à  la  faveur  d'un  jour  clair  &  lèrein.  Je  me 
repréfcDCois  la  terre  fous  Tidee  fimple  d'une  fuper- 
Êcie  plane,  fcmblable  à  celle  d'une  vaftc  prairie  circu- 
laire, dont  le  contour  (èrvoit  de  bafe  &  d'appui  à  cette 
partie  du  ciel  que  ma  vue  dccouvroit.  Sans  avoir 
jamais  ouï  parler  d^Ariftote  nidePtolomée,  je  m'ima- 
giJiois  comme  eux  que  les  cieux  étoient  folidcs  & 
transparents  comme  du  criHal ,  &  que  les  aftrcs  dont 
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ils  font  parfcmés  y  étoieiit  attachés  comme  autant 
de  flambeaux  qui  s'éteignoient  pendant  le  jour  &fc 
rallumoieiit  aux  approches  de  la  nuit  Lorfque  j'en- 
tcndois  dire  que  le  le  foleil  fc  levoit  ^  fe  couchoit,  & 
parvcnntt  à  ion  midi ,  je  le  prenois  pour  un  être  auimé 
&  intelligent,  &  ce  qui  augmcntoit  mon  erreur»  c'étoit 
de  le  voir  toujours  repréfenté  fous  la  figure  d'une 
tète  humaine,  environnée  de  rayons*  Comme  il  ne 
me  parotlfoit ,  tant  à  fon  lever  qu'à  fon  coucher ,  que 
fort  peu  éloigné  de  la  terre ^  &  perfuadé  d'ailleurs 
qu'il  croit  le  principe  de  la  chaleur,  je  crus  que,  fi 
je  pouvois  rapprocher ,  je  trouverois  un  afvle  contre 
le  redoutable  flcau  que  le  grand  hiver  avoit  produit. 
Ucfprit  préoccupé  de  ce  beau  projet ,  je  me  mis  en 
marche  diredement  vers  Torient,  Ce  point  feul  me 
lèrvoit  de  guide ,  &  dirigeoit  mes  pas  comme  Tétoile 
polaire  règle  le  cours  d'un  vaiifeau.  Cette  progreffion 
machinale  me  conduillt  dans  tes  plaines  arides  de  la 
Champagne.  L'indigence  &  laftiim  lémbloicnt  avoir 
établi  leur  fcjoLir  dans  ces  triftes  Hcux.  Les  matfons 
couvertes  de  chaume  &  de  rofeaux  s'abaiifoient  jus- 
qu'à terre,  &  reirembloient  à  des  glacières.  Un  enduit 
dVgiie,  broyée  avec  un  peu  de  paille,  écoit  le  ftul 
obltacle  qui  en  défendit  l'entrée.  Quant  aux  habitants 
leur  figure  quadroit  à  merveille  ^vec  la  pauvreté  de 
leurs  cabanes.  Les  haillons  dont  ils  étoient  couverts, 
la  pâleur  de  leur  vifiige ,  leurs  yeux  Hvides  &  abattus^ 
leur  mamtien  languilfant,  morne  &  engourdi,  la 
nudité  &  la  maigreur  de  quantité  d'enfants  que  la  faim 
deflechoit,  &:  que  je  voyois  difperfés  les  haies  &  les 
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buiflons  pour  y  chercher  certaines  racines  qu'ils  dévo* 
roient  avec  avidité-  Tous  ces  alFreux  fymprômes 
d^une  calamité  publique  m'épouvantèrent,  &  me 
caufercnt  une  extrême  avcrfion  pour  cette  finiftrc 
contrée.  Je  la  traverfai  le  plus  rapidement  qu'il  me 
fut  polTible,  n'ayant  pour  tout  aliment  que  des  herbes 
&  un  peu  de  pain  de  chêne  vis  que  j'achetois,  &  que 
j'avois  même  beaucoup  de  peine  à  trouver.  Cette 
tiourriturc  brûlante  &  corrofive,  dedhiée  feulement 
repaître  les  plus  vils  animaux ,  cmoulTa  mes  forcess 
Itéra  la  bonté  de  mon  tempérament,  &  me  caufii 
es  inÊrmités  dont  j'ai  long-temps  reflenti  les  trifles 
fets.  En  continuant  mon  chemin  vers  l'orient  j'ar- 
Ivai  au  fommet  d'un  coteau,  au  pied  duquel  étoit 
le  elpecc  de  bourg,  couvert  d*une  cpaifle  fumée 
jc  je  pris  pour  un  rcfte  d'incendie.  On  m'apprit, 
[le  cette  fumée  étoic  produite  par  desfourccs  d'eaux 
guidantes  qui  fortoient  du  fcin  de  la  terre.  Arrivé 
près  de  ces  Jburces,  je  me  couchai  fur  le  pavé  pour 
les  examiner  avec  plus  d*attenrion.  Mais  aucun  terme 
ne  peut  exprimer  l'étonnement  dont  je  fus  ftifi,  lors- 
que, plongeant  nrà  main  dans  l'eau,  rextrème  chaleur 
m'obUgea  de  la  retirer  au  plus  vite.  Je  réitérai  plu- 
Heurs  fois  cet  eflai ,  &  voyant  qu'il  n*y  avoit  aucun 
fourneau  autour  de  ces  fontaines,  capable  de  caufcr 
cette  chaleur,  je  crus  de  bonne  foi  être  dans  le  voifi- 
nagc  des  enfers*  Je  m'étonnai  même  qu'on  put 
demeurer  un  infiant  à  Bourbonne4es-BainsIan s  dan- 
ger ou  fans  frayeur.  Aufîi  n'y  fis-je  pas  un  long  féjour. 
Je  repris  ma  route  orientale,  &  le  lendemain  au  matin. 


Description  delà  ddvotion  fortuite  S?  machinale 
qui  mejufvicnt  à  rHermitage  de  la  Rochette^  prêt 
des  montagnes  des  Voges,  Ma  fortfe  de  ce  defert 
^  mcn  arrivée  à  Ste.  Anne  près  de  LuneviUe. 

Oe  toutes  mes  ieélures  celle  qui  me  frappa  le  plus 
tut  l'effroyable  dcfeription  que  St  Jean  Climaque  i 
faite  lies  pénitences  alFreufes  que  Ton  pratiquoit  dans 
un  mona(tere  d'Egypte,  nommé  à  juite  tttre  la  prifon. 
Ceft  à  l'article  5  me  du  fme  degré  de  fon  Echelle 
fainte  qu'on  peut  la  lke\  aiiiii  il  ell  inutile  que  j'en 
faife  le  précis.  D^aiileurs,  en  empruntant  les  traits 
dont  le  faint  Abbé  du  Mont-Sinaï  s'eft  fervi,  je  rifquc* 
rois  de  peindre  le  défefpoir  dans  toute  fa  noirceur. 
Il  effc  étonnant  que  dans  les  climats  ardents  du  midi, 
où  on  a  ordinairement  le  cerveau  très-exalté,  il  s'en 
foit  trouvé  d'aifez  folides  pour  réfifter  à  la  violente 
impreflion  que  des  objets,  également  horribles  & 
lugubres,  dévoient  naturellement  caufer.  J*ignore 
quelle  opinion  ces  pénitents  s'étoient  formée  d'un 
Dieu  rempli  de  miféricorde  &  de  bonté.  Mais*  puiC- 
que  pour  le  fléchir,  ils  avoicnt  recours  à  des  fuppli- 
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atroces,    plutôt  qu'à  des  auftérités  dirigéeiS  par 
difcrétion,   il  cft  à  préfumer  qu'ils  le  croyoieut 
func  févérité  prefque  inexorable^  &  qu'ils  craignoieiit 
le  fa  juftice  ne  l'emportât  fur  fa  clémence.    Peut, 
re  lïuiVi  que  leur  imagination  irritée  leur  repréfen- 
>it  Tenfer  déjà  à  demi-ouvert  fous  leurs  pieds,  & 
même  Dieu,  armé  de  la  foudre,  prêt  à  les  acca^ 
cr  fous  Je  poids  de  fes  vengeances.  Car,  pour  penfer 
agir  comme  ils  faifoient,  il  ne  fuffifaitpas  d'avoir 
cœur  contrit  &  brifé  de  douleur,  il  falloitabfolu- 
lent  être  épouvanté.  Des  idées  plus  agréables  &  plus 
juces  fuccederent  à  ces  images  de  terreur.  Ayant  iu 
hafard  une  Introduction  à  la  vie  contemplative, 
un  autre  ouvr3ge  intitulé  la  Dévotion  aifée,  je 
me  trouvai  bientôt  difpofé  à  aimer  Dieu  &  fes  Saints 
pcu*près  tomme  un  amant  aime  la  maitrefle.  Mille 
tprciTions  abftraites ,  mais  tendres  &  affedueufes 
^'inrent,  comme  d'elles-mêmes,  fe  placer  fur  mes 
&vrcs ,  pendant  que  les  élans  ,  les  foupirs ,  les  afpi* 
itions  &  les  gémiJfcments   s'cmparoient  de  mon 
car.  J'éprouvai ,  pour  la  première  fois  de  ma  vie, 
es  itiAuences  d'un  mouvement  intérieur  ,  lequel ,  à 
cermins  égards ,  méritcroit  d'être  mis  au  nombre 
des  paillons.  Je  dis,  à  certains  égards,  car,  n'étant 
^oint  unifi^rme  dans  fes  effets ,  il  arrive  qu'au  lieu 
produire  la  gaieté ,  la  joie  &  le  contentement ,  il 
lufeaflezfouveiit  le  chagrin,  la  bizarrerie,  l'aigreur 
la  rudefle,  félon  le  génie  &  le  tempérament  de 
eux  qui  crw  font  agités*    Ce  lentiment  eft  ce  que  le 
ruigaîre  nomme  improprement  la  dévotion.    U  cft 
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occupes  k  toute  aotre  chofc  qu'à  h  fignification  des 
mois^uc  leurs  bouches  proforciiL  Au  milieu  et  cctce 
fovetir  je  me  figunii  qii*il  étoii  de  la  dignité  d'an 
homme  intérieur  &  rctueillt  û'kttc  gmvc  &  compofô 
dans  \h%  démitrches  ik  »  O^mmc  j'îgnurois  que  h  joîa 
&  la  îtrciûïi  ctoient  pa*fque  toujours  ùifcpurabîcs  de 
la  fulide  piùii  ,  |C  n\c  pcrruadui  fiiuflcmcnt  que  h 
dcvotjon  ne  devoit  puroîtrc,  pour  aiiitî  dire,  qu'cit 
h»ibit  de  deuil  &  avec  un  ;iir  morne  &  rébarbatif, 
&  que  tel  ctoît  {du  unïft)rnie*  Cette  crrcar  cft  pemt- 
cieufc  &  je  puis  diretivoir  vubieii  des  homiètesg^nst 
qiri,  fins  elle,  auraient  pcut*ètrectç  de  vniisdévuiSi 
Lurfqu'i  tous  ks  fetos  &  aux  menues  obfcivancrs 
qui  Forment  le  fantôme  de  la  piétc  »  j^cuît  ujouté 
quelques  jeûnes  atbitrîiires  *  îc  crus  veriablement  que 
j'dccomplùroîs  h  loi  &  h%  prophètes ,  &  que  ie 
pouvoisdcji  Hî'ï'^^'^Pî^r^"  '«-'  P<^tit  noiiibre  des  clufi 
Cqjendant  le  fcrvice  du  bon  frère  Pdlewon  n'en  alloit 
pQSoiieut^  Souvent ,  quand  il  mVnvoyoit  eu  ajmniîn' 
fkia  I  j';illoi5  m'îigcnouilliir  au  pied  d'un  lirbrc  paur 
y  réciter  îuciforûitbm  &  lorrqu'ittti'Livuit  eommundc 
de  travailler  iiu  jardin ,  tt  étoit  furpris  de  me  trouver 
Cil  nicduiiciart  diins  quelque  recoin  de  noUre  rocher* 
Que  s'il  lui  arrivoit  d*improuver  cette  conduite»  & 
decaifurcr  ma  négligciice ,  à  rontitDur  ieprentus  la 
libcirté  de  raccufcr  de  rcbchemcnt  &  de  cîéd^ïur  d^ns 
fuprut^un,  en  lut  rcprochîuic  de  vouloir  s'oppulcr 
kuk  lit  pratique  du  précité  que  le  Scij^ncur  nouta  donnt 
^«c  pfiet  Cius  ccûe ,  &  de  ne  pas  ïi'cmbiirralîer  du 
lendcmutn.  Un  joiu:  s'étanc  nus  tm  devoir  de 
3  0171-  /.  £ 
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m'cxptiquerk  vrai  fensilu  texte  dont  j*abufoîs, 
îde  6t  une Jl  violente  ûcuptioii  fur  luî ,  &  i^^cxhaU 
r         '^  lïs  fi  amiTcs  &  Il  cauiîiqucs  que  I 
i:  „^..-  ùi\  futt^ut  cpcrdu.  Sa  p;îtience  me  l:. 
rctnorJs  &  de  \ù  confunoa.  *Je  ri;f«>ius  ib  me  corrige 
&  je  Cïus  qyc  »  pDUr  y  tiiiilfir»  |e^eviit!i  aD^mcn^ 
le  nombre  d^nratlbnsquc  jcriçitoîs  habùuL  ' 
Muîs  oct  expédient  n'cmpècha  point  mes  j ..... 
de  prendre  iVifor  &  d*ullcr  leur  tniii-  En  tr<?s-pcii 
tems  ledcTÎnsîdticr^  vindicatifs  ciitèté  &  Il  fcnBt 
à  U  moindre  contrudiclion  »  que  je  me  ré  vol  ' 
aigreur  contre  tout  ceflui  en  avoir  fèidcmcnL  ,  xj  ^ , 
rcncc*  BfcntAt  [C  trouvai  que  la  nicditiince ,  que  j'iivc 
toujours  décdbl'c  comme  le  âcau  de  rinnoccoce  &  i 
h  venu ,  ptmvoit  fe  lolercr,  quand  elle  n'uvoir  poii 
objet  que  la  corrcdion  du  grochiuiî,  Enfin  ^  à  Ibr^ 
dctre  dévot,    Je  manquai  de  n'être  ^Iu5  thretie 
Avant  que  jclulfc  le  Tmirc  de  la  vie  contempladvi 
je  m  ctinntïiifms  tout  uniment  que  deux  Hira^ç 
vîev  ^  la  boiine  &  lj  mauvaifc.  ^^  * 

àcircinftniit  qu*il>uni  tivùit  v^u,  .     ^ 

quelles  probablement  je  nVtirnjs  pmaîs  penfjpar 
les  opctJpiitions  de  la  vie  champêtre.  J'appris  doi 
pour  la  premiers;  fois,  quHl  y  avtjît  des  vies  que  Té 
nommoit  active ,  contemplative,  purg;^tive*  itlui; 
native,  unltive  &c.    Comme  ceUc-ci  piiifoit  poiirl 
comble  de  la  perfeélion  ,  )e  me  feiitis  alfcz  d'audjic 
pour  Y  âirpirer.  Je  ne  comioiîlotpsiulll  que  deux  Ibrc 
cl'uraiibns,  b  vi^cale  &  la  mentale,  &  en  cela  me 
fEnonmce  cgaloit  telle  de^  trois  quarts  &  demi 
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ck  chrétien*  Je  n'Avms  aucune  idcc  Je  celles  que 

»ie»  tendres  AaSedueufcs  ont  qualificcs  d'oraî- 

'omirfs,  pdilîves,  oraifQîi  de  repos  *  d'uniou, 

*   *      *  n»  lie  Jîujple  regard,  de  quic- 

Holuion  pour  moi  de  (îtvoir  qii*il 

ait  tiiuç  de  moyais  de  s'expliquer  avec  Dieu! 

Mcuiuinforrac  Icqud  étoit  le  phis  efficace»  kdcvuC 

cre  Pakiiioii  m\iffiir.i  que  cYcoit  rorAifan  pulKve, 

H  nunnd  il  m'eut  dit  qu'elle  coufiltoit  dans  un  aCk 

1,  ^uT  lequel  i'an  fè  mettojt  devant  Dieu  pour  ne 

izirc  curmtioa  qu^à  Ct  tonus  puiifance,  m>ti  puur  la 

;  f ,  mais  pr(ki(5mcnc  pour  raimcr  >  je  rctoni- 

i Jcmcnt  diuis  muii  ancien  prcjugL*  ^  qui  étoit, 

quebcattiiuiilluicc  dcvuît  prcccder  ramour»  Cepen- 
dant/cprouvois  en  quelque  fhqan  le  coiitrairCt  Car, 
coimoîtr^  Dieu   plus   diftinclcmcuc  quVupa- 
c,  il  mercmlïloitquejfl'iiinïûi^  beaucoup,  mais 
jit  raimci  encore  diiraiicagt: .  p  priai  le  frère 
Palcraon  de  me  donner  di:«  idées  plus  claires  &ptus 
''      'îles  de  ic%  divine^  peileclions.   La  companufun 
^'f  de  Dieu  4  un  biin  Roi  que  le^  deux  tiers  de 
ne  voient /irnais,  &l  quils  ne  conmndenx 
que  par  Ick  cHe»  de  (4  Jullice ,  de  Ei  démence  &  de  fil 
.  me  (ar  >memt!jit-  Cette  eomp^ 

ipyfia  iiJiu..i  L/icU  de  plus  un  pliJ$„miii^ 
iicllcracQti  car  j'illdis  mêle  rt'pirlent':r 
cummetm  puilTant  Monarque  ikns  l^intérieur  d'une 
Cour  brillante  &  l'upcrbc^  iï,  pour  m'en  donner  une 
noQon  pluscr^ck,  Icfrcre  F^lcmon  ne  m*eht  averti 
qu  il  V  Àvoii  1331  >  uésgnmdc  diricfL-ncc  cotre:  le  Rvi 
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du  ciel  &  k%  Rois  de  h  terre  ;  que  ccux^cî  pouvoir 
ècre  trompes  &  Féirc  des  InjulHccs,  au  Heu  qut 
Maitrc  de  TUnivcrs,  cnint  h  boute,  h  juff 
pcrfedïon  même,  il  étoit  abrolumeiu  împcci-.i.'.- 
futà  la  fivtrur  de  ces  fûibles  Se  iormire$  lueurs 
|*cnçrçvis,  que  le  crcatctir  dcvoti  èrrc  aime  tout  i 
nient  que  fcs  créatures*  Cependant  Je  ne  * 
de  me  f.imiliarirei*  en  ûlcc  avec  cet  être  nium, 
riiivciqitois»  à  ch;tquc  inîbiit  &  je  le  fuppUai» 
mVxaucer  pour  des  choies  qui  avutent  fouvcqt  maû 
de  rapporr  à  fa  gloire  qu'à  mes  intérêts,  qui  comme 
çoîetitâ  fe  déveluppcr  &  à  m'ètre  chers.    Il  dl 
que  ci!SUîtcrêtt  n'ttoirntnî  frivoles,  iii  âémiiam 
bief,  Commo  ]esai(c$  &ies  commodités  de  h  vieJ 
iB'ctoient  encore  gueres  connus ,  j'ignarois  In  pluf 
de  ccllesïque  le  luxe  &  la  molleirc  ont  pi    ' 
des  befoiuK  indirpcn4^ble5.%    Apres  b  li^u..  u^ 
paflton  domintuite  ctoic  la   lihcnc  du  corps  & 
refprit»  un  goût  décide  p<?ur  rindcpendance.  & 
îiverGon  marquée  puur  tuuî 

des  foins  &  de  Tinquiétudc.   ^  ^.  .^  »**^  ^   * 

foîciit  réels  &  tiês^-digues  de  mon  ambition.  Ëfifail 
je  penfbiJs  aux  bîejis  invillbies  &  fiurituels*, 
parce  que  pour  les  obtenir  t  il  falloit  perdre  touslt 
amrcs,  &  fubirks  horreurs  du  tombciUî  i'air 
4  ne  les  enviiagtr  que  dans  une  perlpedive  tmnu 
Quelquefois  je  fkirots  mes  clfbrts  pour  me 
une  idée  des  pJailjrs  de  In  vie  future,  mai 

fincêrememquc  hmugedesr^    "^    —  

&  quejecroyoispuremeut  i 
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'•  d'après  les  plaùln  de  ce  morule-  Pendant  que 
w  le  cerveau  à  le«  fpiritualifcr ,  il 
iicurc  que  je  ne  dois  p  "     iv~nre; 
lr<  j^^  aux  âmes  dévotes  à  il  k$ 

&  les  relforts  méchoui iques  du  cœur,  & 
les  confondre  avec  lea  mouvements  &  lc« 
C*ctoit  le  matin  d'un  de 
. ,_  i  ..,:icmpsoû  la  nature»  parce  de 
brit^ucux  ornements^  fembloit  faire  ode n. 
fes  cha  de  fts  richcires.  Allis  fur  le 

V  '  ji   ijuj    '  ic  notre  habitation, 

.   d'un   cù...    i..à^   vatte  prairie  toute 
ifleiu^,  îirrolcc  d'une  rivicrc  à  plein  bord, 
I^unc  prodigieufe  quamité  de  bois  de  char- 
lux,  dont  le  trdnfport  diini 
lit  une  partie  de  Li  Lorraine, 
nitrc  )t  ;>  cette  agréable  altcnmivc 

(lines  &  de  vallons  parlcmés  de  villages  &  de 
tus  qui  I  des  bords  de  la  prairie  ,  s'clcvoîeiu 
î'-'V  '■  h.  cime  des  montîtgncs  des 
L  un  payfagc  digue  du  pinceau 
Ivant  &  le  plus  délicat.  Cet  afpeâ  étoii 
gibclli  par  Pazur  d'un  ciel  pur  &  fcrcin  qui, 
ïlouces  '      '  '    l'aurore,  S:  àhmtjlodfe 

tûls  »  -        un    fpcclaclc  cipublc 

^irt^ame  Ij  plus  inTcnfiblc.  U  s*cn  fetloit  bien 
:ie  le  fut    Jtîtois  pénétre  de  la  plus  vive 
ne  cette 

.._s  encore  , —  .............. 

pour  le  plailîr  &  Tutilité  des 
E  îij 


to 


O  E  ir  V  ït  E  • 


hymalns.  Ati%ri:mouamoor  propre,  je  n'ctoîi] 
aflc2  prévenu  en  leur  fo  veut  pour  me  perfiudcr  qu'^ 
m^M  traffent  de  tels  birnHiits.  J*cri  infcraî  éoiK  qu'éc 
^brulumefU  gratuits,  il  fultoit  que  la  bo»itt'  île  ce\\ 
qui  en  cwii  le  dirptnf^tcur  ég;i*;U  fa  touit-puilIIiiK 
Cette  conlcqucncc  me  parut  li   coufoliiuc  que 
foîiKiiui  de  l'avoir  toujours  prétente  a  1 
de  tous  les  miriltutsrfiv i»s  h  bi-^^"  -^  v 

)c  cudce\'ois  le  mieux,  qui  ui'i  .  i       ^ 

quî  me  rendait  la  divinité  plus  acccûiblc  Se  p\i 
aimable.  Vailà  les  fcnrimcnt^  que  mes  réfle\ 
ks  biMUti's  de  h  nature  excitèrent  en  r    • 
ceux  que  r^rt  y  ajouta  par  unaccidem  tu  iiq 

Vcr«i  Iciotrdu  même  jour  qiratic  ou  cjiiq  chanoiiic 
de  ceux  qui  compoicnt  le  mince  &  rnftique  < 
de  Dcneuvre,  vinrent  nuu?î  rendre  vilîre,  ituc.iy 
d^un  ample  jambon  &  de  quelques  tbcuus  qui 
eotttefiofent  rien  moiii^  que  de  l'cau-bcoitc.  La  fr 
cheur  de  notre  grotte ,  rappedt  &  b  foif  les  invicer 
à  f  faïrcHincfbriûn.  Lc^  ^  ^  furtnt  dep^-^fés  âa 
le  balïîn  de  lajyurce  qu.  .a  le  fond  du  roch^ 
Pour  le  jambon  onTétab  fur  un  tapis  de  gazon  q^ 
fembloit  fait  exprès.  En  fuite  Meilleurs  les  gen 
d'Eglife»  av'ant  pris  feanoôj  fe  mirent  à  ofïïderia^ 
de  leur  mieux.  Us  commencèrent  par  attttquer  le  ja 
bon  qui  luccomba  Tous  leurs  coops  &  fe  fondit  à  ' 
d'ccil.  A  1  c*gard  des  flacons  ils  patlcrcnt  m  tc\ 
avec  tant  de  volubilité,  &  re4;nrent  de  fj  fr* 
fai^nccs  qifcn  moins  d*une  heure  i!$  dévia., 
corps  fans  an^s*    Je  participai  cependant  à  cet 
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libtîrian  par  deux  verres  de  viii  aifez  copieux  dont 
avai  par  ordre  du  frerc  Palémoa,  LarfquD 
'"'    rioincs  eurent  achevé  leur  rcfedion, 
„j.j^.s,^hc«  delà  nuit,  ils  eurent  pris  congé 
Séfcrt»  je  me  mis  à  recueillir  les  débris  du 
I,  ce  qui  par  malheur  fut  bientôt  fait.  Pendant 
m'en  acquinois  j'éprouvai  en  moi-même  un 
.,..,,..  ^nii  ,1^  m'ctoit  jamais  arrivé.  Il  me  fcmbla 
■  .{  fcrarétioic  dans  mes  veines,  que  mon 
Ifbmmoiti  &  que  ma  vue  étoit  plus  aiguc  & 
aie  qu'à  Tordinai re.  Quoique  naturellement 
me  prit  une  démangcaifon  de  parler^  (î 
ï,  pour  h  fittîsfairc,  je  m'avi(ài  de  réciter 
leaumes  à  haute  voix  »  mais  en  prononçant  mes 
bs",  ^c  m'rjpperqus  que  j'en  culbutois  la  moitié, 
lie  était  cmbarraifée  ,  &tncs  lèvres  moins 
oins  mobiles  que  de  coutume.    Ce  qui 
t'ctonna  le  plus,  ellquc  mes  pas  devinrent  chance- 
; ,  &  que  mes  jambes  s'appeiantîrcnt  comme  ïi 
r.té  engourdies.  Ne  pénétrant  point  encore 
..^ie  de  ces   lymptômcs,  la   crainte  quHls 
Jeitt  les  indices  de  quelque  indi{pofition>  m^enga- 
â  me  retirer  dans  ma  cellule,  je  m'y  alHs  par 
d'une  image  qui  repréfenttiit  Jefus^ 
♦  M.  i^L,.  ^x.  .igure   du  bon  paileur*   Cet  adorable 
èi  m'attendrit  i  je  rcftai  immobile  &  les  yeux 
ll^s  Ajt  lui  prés  d'un  quart  d'heure,  maïs ,  pendant 
ion  extérieure,  ils*élcvoit  de  grands  mou- 
-  ^    n  *  1  de  mon  ame.  Le  Nedar ,  auquel 
II.      ,  ic  accoutumé,  opéroit  fes  elTets. 
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Après  m*avotr  échaufic  le  coûur ,  fcs  vapctin  ctoionr 
parvenues  auccrvcaai  &y  a  voient  mis  les  cTprits  dam 
une  cxticnic    agitatiafî-    Jamais  mon  imi 
n*vivoit  été  û  tccondc  en  idées  vivcv  &  ^àg...^,^^. 
Elles  fc  hcurtoîctit,  pour  ai  a(î  dire»  Tune  Taucrc^  9c 
fc  fuccêtlaicnt  avec  une  exceflîve  rapidité*     Je  ne 
làvoîs  quoi  pcnfcr  de  ccîtc  tfpcç^  detumuke  qoc  je 
Teill'ntrus  fam;  ic  comprendre*  Je  doutai  un  mor  -  "^ 
s'il  lie  fcroit  point  le  prélude  de  ces  extafcs  &  «Îl 
mviiremciits  incffâibleîî  que  les  contcniplarif&  ooigçrenc 
dans  IfUrH  «crics,  C'cft  là  un  ôœ  ccirt»  dû  la  ^ 
ff:ut  ùkc  tomber  lorfqu*eIlc  n\i  pas  l'huanhu 
gttttie  &priur  appui.  QiiDiqoe  cette  reine  des  vi 
îi*etit  ïiucune  p;ixtîî  Tacc^s  où  jentc  trouvois,  je  ne- 
lâ^hi  pas  de  me  pralbmer  la  foce  oon tre  terre  à  d i  v  c  r  - 
fes  rcprifes^  &  ,  m'urprochant  de  rimagc  du  fauv-i  , 
Je  l'arfoKti  de  mes  pleurs,  )e  lui  adreiraî  mûh   ii- 
cours  entrecoupés  de  ioupirs  &  de  fanglot»,  je  k 
bailai  une  infijiitc  de  fois  &  lui  prodiguai  \c%  te 
les  plus  mydiqticb^  &  les  plus  toucli^ncs.  Les  inÛi 
^ousdc  voix,  les  mouvements  de  tèrcft  toutes  le 
dévotes    minauderies  que   la  t^ndredc  infpire  , 
furent  pas  Lpargnccs,   Cependant  mes  larmes  ciiii 
fniotrnt  a  sYpaivcher^  &  je  les  trouvoitil  doucet^ 
Il  GUii râlantes  que  i'auroîs  voulu  en  étcrnircr  le  coyr 
Ce  qu'ail  y  a  de  llngulicr ,  c^cll  que  je  les  prenois  récll| 
ment  pour  un  don  tïu  ciel ,  &  une  ctîiifîon  de  b  grac 
ùm  iamaiû  liiup^otiner  que  le  jus  de  h  treille 
coimibuc  A  ^-     -  ritcr.    Ijc   DiaWc  ^   qui  fc  mê 
toujours  dct  d  autrui ,  &  iur-tout  di:  çc 
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^f^  rrrifle  dans  les  deferts ,  ne  s'oublia  pas  dans  cette 
:i(»u.  Il  ne  rtfqijoir  pas  de  perdre  Tes  peines  avec 
jfioi,  ]e  n^ép^k  pas  un  Saiitt  Antùine.  CVfi  lut  Cstm 
«  changea  mcm  amour  propre  en  véritable 
V  .^ —  ,  en  me  piTlbiuLint  que  je  miirchoîs,  k  pus 
de  géant,  dans  la  voie  de  la  perltrAion,  &  que  les 
progrès  que  Yynvoh  hits  furpalloicnt  de  beaucoup 
Ofux  du  veniieuK  Frère  Palémon. 

Si  %  Fcion  le  proverbe,  un  grain  de  vanité  fuffitpnut 

un  ijuinpl  de  méricc,  quels  horriijjcs  ravages 

vanité  I  prife  dans  un  fetiscoile^lif,  ne  fait-elle  pas 

fur  des  Vvrtnsauiïî  raffinées  &  aullî  délicates  que  celles 

-•■  fant  l'objet  de  la  dévotion  fpcculativc?  Comme  il 

que  tout  hniire,  mes  fiiblimcs  &  fcraphiqucs 

iWu/îfmsfe  ralenrirent  infcnfiblcment.  La  tranquillité 

du  corps  ruccéda  aux  agitatipn?;  de  rclprit.  Je  m'en- 

doi  n  '    1  dûment  avec  reipcrance  que  le  fomtneil 

me  i  IX  de  nouvelles  forces  pour  courir  avec 

fluK  d'nrdaurdans  lu  carrière  de  la  vie  fpintuelle. 

quel  fut  mon  etonnement  à  mon  réveil,  lorfque, 

V  ui  .int  rappellcr  mes  atfcéiueux  tranl^^orts,  je  me 

Ufiuvai  auifi  infenfiblc  que  le  marbre,  &  fans  la 

[îï^'indre  êiinc4!Ue  de  ce  beau  feu   qui  nfajiimoit 

quck|ucs  heures  auparj%*aiit!  Cette  joie  douce  ^  ces 

•*uidements  decorur,  ces  confolations  intérieures 

f-^  C'2x  bcatîBques  chimères  s'ctoient  dilïïpces 

.  larmes  &  les  vapeurs  qui  lesavoicnt  prôdiii- 

tieiL  Je  mevisrcduk  dans  cette  aridiic  de  fentimeius^ 

&  A  elpece  d'abandon  que  les  contempUcifs 

joot  iju.t.Luvw  uês41egamiuent  du  nom  de  ténèbres  & 
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a  propos  de  b  defigncr  fous  le  titre  de  Dcvodoiî 

l^miifc  &  imchôialc.    Peut*  être  que  !a  defcriptiaii 

fox  m  luuc  lie  dcpliira  pas  à  ceux  qui  aiment 

fc  :  (inncr  contre  les  erreurs  &  les  tilufions, 

ii'^.u.  _  k  cœui  &  rdfrit  humLîin  font  expof*ls, 

KU  de  mois  3prcs  cette  aventure  le  bonheur  dont 

îoiJiflotç^  diipariit  par  rarrivée  d'un  ïulimrc  envo\  c 

^ar  l«  Suptrieurs  de  fa  &»^'  >ii  poiir  occuper 

na  pbce.  U  Talloit  nccdlbircr......  vj.ic  je  k  lui  oîdalTe, 

qm  ni*ijurûit  rendu  înconrolable  Ci  on  ne  m'eut 

amis  çu^'n  quictant  mon  dcfert  »  je  ccntroDais  dans 

f  un  âutrc  auïlî  igrcaWc  &  plus  florillànt  Muni  d^une 

Ir ...  :>  j^.ftj  uîttruétiuns  du  vénéniblc  rrercPalénion» 

a  route  de  Luiit ville,  rélidencc  ordinaire  de 

lie  Cour  de  Lorraine.  Lorfque  J'eus  tniver(e 

de  Modnn ,  &  que  )c  fus  k  portée  de  dik<iu- 

ite  b  rplcndeur  do  ce  maçnif.quc  lejour»  je 

de  cet  cccînncment,  mèlc  d  adminnion  &de 

d,  que  les  gnuids  objets  ont  œûtumc  dHmpri- 

t"  à  ceux  qui  les  voient  pour  h  première  fois. 

le  de  chagrin  par  Fincertinulc  de  mon  n>tts  à 

ûfois  }û  toutncr  k  vue  vers  le  vuftc  &  fupcrbc 

^îi  qui  domintat  la  ville ,   8c  que  je  contidirois 

cummc  le  centre  des  plaillrs  &  de  la  fcHcitc 

relie-  L*cJtpcrience  a  un  peu  rcdifié  mes  idées 

égard,  &  dcî.  notionsî  beaucoup  plus*  juiles  ont 

dcrc  mon  exodUve  dmiditc  A  unedemiJieuc  de 

^ticvillct  vert  le  couchant,  &  vis^i-vis  delà  jon- 

de  Meurtbc  &  de  Verouze» 

V..  ,.,i».-i.*;|^v  .,i  |dc  Sainte  An\\?^  licuéuu  tummct 
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ïent  s*cii  appcrcevair,  &  fans  fe  foucicr  que  le 

i.crence  eft  caufe  que  l'on  con 

j  de  leur   vie   &   la   rigidité   de 

.<4  J'fgnorcrois.  moi-même  fi  le  fêiour 

que  j*ui  fliit  paririi  eux  ne  m'eut  donné 

i*cn  in(truira  Je  puis  dire  avec  (încerirô 

riccs&  les  nuccratioiis  que  je  leur  ai  vu 

?oiic  convaincu  de  la  poflîbiliié  de  celles 

îénr  effraye  en  liCint  la  vie  des  Pères  de  la, 

c.r..  ,.  .1 ..-   ï.o  ç|.(5p  iVcquents  jeûnes  au 

;e  de  la  haire  &  du  cilice, 

t  le  travail  &  au  milieu  des  chaleurs  de  Tété, 

le  CCS  fuHtaircs  qui  couchoient  fur  la  dure, 

teras  de  r     '   '"    ,  &  malgré  la  rigueur  ds 

!j  icre  &  i      i      is  nus,    &  n'ayant  qu'un 

ur  chevet,  Uu  autre  qui  ne  vivait  qn 

&  de  Icgumes;    craignant  que  leur  tiveu 

fût  un  piège  du  Ucmon  pour  le  porter 

tés  il^avoit  foin  d'on  prévenir  les  amor- 

en  mettant  des  cendres  avec  fes  aliment';  , 

Y  vcrCint  de  l* eau  où  il  avoit  fait  tremper  les 

?|it  il   fufuit  des  corbeilles,   infufion  auffi 

i'aUlynthe,  &  faite  pour  le  fuppljcc  du 

celui  dont  la  conduite  m'cdifioit  le  plus 

r^ltain  frère  Paul  engage  dans  Tétat  é|*émi- 

fUisfians.  Sa  dévotion  n'ctoit  rien  moins 

îi    elle  '-^^  -  -  fur  fes  mœurs,   &  avoic 

ibrme  ji    ^       ms  Ion  cîtur  &  dans  fon 

;  pat  t»  elle  méritoit  avc«  juHice  le  beau  nom 
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fe  rencontrent  fi  peu.  Le  vertueux  auteur  de  ce 
pitoyable  ouvnge  dcccda  l'an  1710.  âgé  de  près  de 
cent  ans.  Je  ni  apperqus  bientôt,  que  je  n^avoisrien 
perdu  au  change  de  ma  dernière  condition.  Mes 
nouveaux  maîtres ,  tous  difciples  du  vénérable  frère 
Michel ,  n\ivoicnt  ri^n  de  commun  avec  ces  folitaircs 
acéphales  &  mendiants,  dont  roifivcté  &  les  vices 
qu'elle  produit  ont  deshonoré  Técat  érémitique.  Au 
moyen  d'un  attelage  de  lîx  vaches  ils  labouroient  une 
pièce  de  douze  arpents  de  terre,  &  cet  héritage  bien 
cultivé ,  &  rempli  d  arbres  fruitiers  de  diverfes  cfpe- 
ces ,  Iburniiroit  abondamment  à  Tes  poflelTeurs  Ici 
moyens  de  f  ubfifter  ians  être  à  charge  au  publie- 
On  me  confia  le  loin  du  petit  troupeau,  &  une 
partie  de  mon  tems  fut  deiliné  à  le  conduire  dans 
les  pâturages  de  la  forêt.  Je  me  vis  donc  engagé  de 
rechef  dans  la  vie  partorale  à  laquelle  je  croyois  avoif 
renonce  pour  toujours. 
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III. 


U I T  E  de  ma  réception  à  VHcrmitaje  de  Ste.  Anne. 

Un  chêne  de  la  forêt  érigé  en  Obferuatoire.    Mes 

efforts  pour  apprendre  la  Géographie.    Expédient 

pour  avoir  des  livres.     Les  Solitaires  de  Ste.  Anne 

chajjes  de  chez  eux  par  leur  très-humble  ferviteur. 

E  commençai  ma  nouvelle  carrière  par  apprendre 
écrire.  Un  de  nos  vieillards  me  traqa  les  cléments 
;  cet  art  ingénieux  d'une  main  décrépite  &  trem- 
ante.  Un  modèle  fi  dcfcdueux  ne  pouvoir  produire 
je  de  mauvaifes  copies.    Pour  ne  pas  incommoder 

bon  vieillard,  &  me  palFer  de  les  Iccjons,  voici  ce 
ie  j'imaginai.  Je  décachai  de  ma  vitre  un  carreau 
i  verre,  &  le  pofant  lur  mon  exemple,  J'écrivois 
ir  la  furface  les  mêmes  lettres  que  je  voyois  à  tra- 
crs,  &  ce  fut"p»ir  la  répétition  de  cet  exercice,  qu'en 
:u  de  tems  j\icquis  une  allez  grande  facilité  de  mal 
;rire.  \j\\  abrégé  d'ariciimécique,  que  je  trouvai  ilans 
n  bouquin  de  la  biblioclicque  bleue,  m'en  apprit 
:s  quatre  règles.  Cette  ;idmirab]e  fcicncc,  qui  par 
audace  de  fcs  calculs,  porte  le  tiambeau  de  la  dirculîion 

Jcm.  L  F 
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t  qu'à  certains  jours  de  Tannée  le  folcil  cntroit 
des  fignes  que  l'on  diftinguoit  par  des  noms 
Tianx,  tels  que  le  Bélier,  le  Taureau  &c.  Je 
lis  en  tète  de  favoir  ce  que  c'ctoit  que  ces  lignes, 
îfumant  qu'il  y  avoit  peut-être  dans  le  ciel  des 
blages  d'étoiles  qui  rcpréfentoient  des  figures 
Tiaux ,  j'en  fis  l'objet  de  mes  fpéculations.  Je 
s  pour  cet  effet  un  chêne  des  plus  élevés  de  la 
,  au  fommet  duquel  je  forn^i  un  tilFu  compofé 
ufieurs  branches  de  viorne  &  d'ofier  entrelaflees, 
le  loin  reflenibloit  aflez  à  un  nid  de  cigogne, 
uc  foir  je  me  rcndois  à  cet  obfervatoire,  où 
fur  une  vieille  ruche  ou  corbeille,  je  me  tour- 
vers  les  diverfes  plages  du  firmament  pour  y 
ivrir  hi  figure  d'un  taureau  ou  de  quelque  béUer 
e.  Comme  les  miracles  de  Toptique  m'ctoicnt 
e  inconnus ,  je  n'avois  que  mes  yeux  pour  tclet 
Apres  les  avoir  long-tems  fatigués  en  vain 
s  quitter  pri(c  lorfque  le  hazard  me  fournit  des 
IIS  plus  juitcs  &  ranima  mes  tentatives.  Ayant 
ivoyé  à  Luncvillc  un  jour  de  foire,  (*)  j\ip- 
s  quantité  d'images  expofées  en  vente,  &  fufpcn* 
le  long  d'un  mur.  Il  s'y  trouva  un  p'anifphcrc 
5  étoiles  é:oient  marquées  avec  leurs  noms  & 
lifférente  grandeur.  Ce  planifphere,  une  carte 
obe  tcrrdtrc,  &  celles  de  les  quatre  parties 
Tent  toutes  mes  finances  qui  montoient  alors 
I  ou  lix  livres.     Les  avares  &  les  ambitieux 

Le  jour  (k  St.  George. 
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{croient  prcfqiie  cxcufablcs  fi  la.paiîion  qui  les  domine, 
leur  caufbit  un  phiifir  aulîî  rccl  &  aullî  vifque  le  fut 
celui,  que  me  procura  lapoilcfTon  de  ces  Ci^  tcuiîles 
de  papier.  Peu  de  jours  me  fulfirent  pour  apprendre 
fur  la  carte  la  difpofition  relpeclive  de  la  plupart  des 
conftellations.  Mais  pour  £iirc  une  ji;fte  application 
de  cette  connoiflancc ,  il  me  flilloit  un  point  fixe  dans 
le  ciel  propre  à  fcrvir  de  bafe  à  mes  obfcrvations, 
J'avois  ouï  dire  qu^  Tutoîle  polaire  étoit  la  feule  de 
notre  hcmirphcre  qui  fut  immobile,  &  que  fa  fitua- 
tion  dcterminoit  celle  du  pôle  ardliquc.     Mais  le 
moyen  de  trouver  cette  étoile,  &  de  diitir.^jucr  ocu. 
laircment  fon  immobilité!  Après  plufieurs  perquifi- 
tions  on  me  parla  d'une  aijjuille  d'acier  qui  avoir  la 
vertu  de  fe  tourner  vers  les  pôles  du  monde  ;  prodige 
que  j'eus  peine  à  croire ,  même  en  le  voyant.  Hcureu- 
fement  pour  moi  le  plus  âgé  de  nos  Druides  avoit  un 
cadran  à  bouflble  qu'il  eut  la  complaifimcc  de  me 
prêter.  Par  le  fecours  de  la  mervcilleufe  aiguille  les 
qii.itrc  parties  oppofécs  de  Thorizon,  que  Ton  appelle 
points  cardinaux,   me   furent  bientôt  connus,   de 
même  que  le  ruombc  des  vents  qui  étoit  gravé  fur 
une  plaque  de  cette  boulfole  :  Mais,  comme  j'ignorois 
l'élévation  de  l'étoile  polaire,  &  qu'il  s'agiifoit  delà 
connoiire,  voici  le  moyen  que  j'emploTOi  pour  y 
parvenir.  J'en  choifis  une  qui  me  parut  de  la  troificme 
grandeur,  fituéc  vers  le  fcptentrion,  puis,  avec  une 
tarière ,  je  pcrqai  une  branche  d'arbre  de  moyenne 
grofleur  vis-à-vis  de  cet  allre.  Cela  Fait,  en  Icdateur 
de  Pcolomée  je  raifonnai  uiiiii.    Cette  étoile  elt  fixe 
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ou  mobile.  Si  elle  eft  fixe,  mon  point  d'obfervation 
étant  fixe  auflî,  je  la  verrai  continuellement  par  le 
trou  que  j'ai  percé,  &  en  ce  cas  j'aurai  ce  que  je  délire. 
Si  elle  ell  mobile  je  ccirerai  bientôt  de  Pappcrcevoir, 
&  alors  je  réitérerai  mon  opération ,  &  c'elt  ce  que 
je  fis  en  effet,  fans  autre  fuccès  que  de  caflcr  ma 
tarière.     Cet  accident  me  fit  recourir  à  un  autre 
expédient.  Je  pris  un  beau  jet  de  (ineau  que  je  fendis 
félon  fa  longueur,    &  en  ayant  6cé  la  moelle,    je 
rejoignis  les  deux  parties  avec  une  ficelle,  &  je  fut 
pendis  cette  fu'bacane  à  la  plus  haute  branche  du 
grand  chêne  qui  me  l'ervoit  d'obfcrvatoire.    Par  ce 
mo3'en,  &  avec  la  facilite  que  j'avois  à  diriger  &  à 
fixer  cexube  vers  Jes  différentes  étoiles  que  je  voulois 
obferver,    j'arrivai  enfin  à  la  connoilîance  de  celle 
que  je  chcrchois.  Il  me  fut  aifé  après  cela  de  trouver 
la  fituation  des  principales  conftellations,  en  tirant 
des  lignes  imaginaires  d'une  étoile  à  l'autre  fuivant 
la  projection  de  mon  planifphere,  &  alors  je  fus  ce 
que  je  devois  penfer  de  cette  quantité  d'animaux  dont 
les  poètes  ont  peuplé  le  firmament,  peut-être  fiiicc 
de  la  même  quantité  d'hommes  qui  méritât  cet  hon- 
neur. }e  me  fouviens  qu'en  obfervant  les  étoiles  je 
penfois  fouvent  aux  efpaces  qui  les  contiennent.  Pour 
m'en  former  quelque  idée,  du  fommet  de  l'arbre  où 
j'étois  affis ,  je  tirois  vers  un  point  du  firmament  une 
ligne  fidice  que  je  pro!ong?ois  jufqu'a  ce  que  mon 
imagination  ^'épuifât.  Eniuite,  me  fuppofant  au  point 
où  cette  li$-ne  le  terminoit ,   il  me  fembloit  qu'on 
pourroit  réitérer  cette  opération,  pclit-ètre  plus  de 
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fois  qif  il  n'y  a  de  gouttes  d'eau  dans  TOccan ,  fans 
qu'aucune  de  ces  lignes  atteignit  aux  dernières  limites 
de  retendue.^  ElFrayé  par  la  feule  cxiftencc  de  cette 
efpece  d'immenfito,  je  ne  tardois  pas  à  mcrappcllcr 
à  moi-même ,  &  à  rentrer  tout  doucement  dans  ma 
coquille,  de  criiintc  que  des  excurfions  aulfi  témé- 
raires ne  devinlfcnt  i'écueil  de  ma  raifon ,  &  ne  la 
fiifent  tomber  en  ^tfaillance.  Après  m'ètre  mis  un 
peu  au  fait  de  la  carre  du  ciel ,  je  crus  qu'il  conve- 
noit  que  je  priife  aulfi  connoiHâncc  de  celle  de  la 
terre,  d'autant  plus  que  la  Vie  des  hommes  illuilres 
dcPlutarque,  &  rhiftoiredeQLn'nte-Curccque  leha- 
zard  m'oîrrit,me  rappcl^erent  les  hauts  faits  d'armes  des 
Paladins  quej'avois  lus  dans  les  merveilleufes  hiiloi-. 
res  de  la  Bib'iothcquc  bleue.  Voulant  donc  connoitre 
les  villes,  les  royaumes  &  les  empires  où  ces  filuftres 
fous  s'étoient  fignal^és,  je  rcfolus  de  les  faivre  à  la 
pifte ,  mais  je  rifquai  bientôt  de  devenir  encore  plus 
fou  qu*eux.  Je  n'avois  pour  toute  introdudion  à  la 
Géographie  que  les  cinq  cartes  achetées  avec  leplani- 
ff^hcre  dont  j'ai  parlé.  Je  manquai  de  fuccomber  aux 
cri'orts  que  je  £s  pour  comprendre  quel  pou  voit  être 
l'uFjge  des  cercles  tracés  fur  la  muppcmonde,  tels 
que  les  Méridiens,  les  Tropiques,  le  Zodiaque  &c, 
11  faut  que  Tignorancc  foit  bi'^n  naturelle  à  Thomme 
puifqu'il  a  tant  de  peine  à  s'en  affranchir.  Je  fis 
mille  conjedturcs  pour  deviner  ce  que  figninoient  ces 
:j6o  petites  aires  blanches  &  noires  qui  partagent 
rLquatcur.  A  la  fin  je  les  pris  pour  des  lieues,  & 
fins  héhter,  je  conclus  que  le  globe  tcrrellre  avoit 
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l6o  lieues  de  circonn;rcncc.  Ayant  fait  part  de  cette 

eUe  découverte  à  un  de  nos  (iilitaires ,  qui  avoit  ct« 

Saint  Nicolas  de  Barry  en  Calabrc ,  il  m^alFuraque, 

lur  y  aller,  il  avoit  parcouru  plus  de  ^60  lieues, 

liuis  s'apperccvoir  qu'il  eut  fait  le  tour  de  la  terre, 

Je  vi$  iftr-li  combien  je  m'étois  trompé*    J'en  fus 

jutrc  de  dépit ,  &  peut-être  fcrois-je  tombé  dans  le 

'  "  -^mcnt  fans  la  rencontre  que  voici.  Comme 

U     V  I  îHche  j'avois  coutume  d'aller  ouïr  lameiTe 

réglife  des  Carmes  de  Lunéville,   m'étant  avifé 

^^eutrcr  dans  le  jardin  du  couvent,  j'apperçus  maître 

Umy  qui  en  avoit  la  dircdtion,  affis  au  bout  d'une 

Mec  avec  un  livre  à  la  main»    C'étoit  la  méthode 

>M  étudier  la  Géographie  par  le  Sr,  Delaunai.    Je 

pplic  maiue  Rcmy  de  nie  le  prêter  &y  ayant  con- 

cflti ,  je  me  propofai  de  le  copier  s  mais  Timpatiencc 

ïc  favoir.  ce  qu'il  contenoit  me  le  fit  parcourir  eu 

mVn  retournant  dans  le  défert,   &  avant  que  d^ 

arriver ,  j'appris  la  réduAion  des  degrés  de  Téquatcuf 

lox  mefures  itinéraires  des  diiférentes  nations.    Ce 

jt  alors  que  je  coimus  la  vraie  petitefle  de  notre 

jlobe  par  h  comparaifon  que  j'en  failbis  avec  les  vaftes 

lUymes  de  retendue  qui  m'avoient  épouvante  peu  de 

lois  auparavant.    C*efl:  depuis  ce  tems-là  que  les 

icnncs  inventés  pour  caracfèérifer  la  gi'andeur  m'ont 

ifu  la  plupart  aifez  rifibles,   faute  de  comprendre 

|ue  les  hommes  puffent  opérer  de  fort  grandes  chofes 

fur  une  boule  auiH  petite.  Pour  la  mieux  connoitre 

îEs  une  fphcrc  avec  des  baguettes  de  coudre  pliccs 

.cercles-    fur  Icfquels  je  marqu^ii  les  degrés  de 
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loiiKiriitle  &  de  kdmde  avec  mon  couteau,  Une  bt-^uli 
l'iittfilc  iHXura  le  centre,  un  cercle  plus  largi 
«itu  pir  inn%  pcrits  b-ui>its  àt  gmndcur  égale, 
d^hiM  iion  St  d  appui  h  tnme  la  machine^  Si  h  fyh 
d'Aidiimcdc  eu:  rcircmblé  à  ccllo-dt  elle  n'eût  pu 
eviiiif  h  '     *    '      ter,  &  a;  fougueux 


o* 


mJ: 


:c  difpaifc  de  la  foudrpy 


J ,  aj$  un  pas  dans  h  forêt  ftns  mes  cinq  afid» 

Jf  k^  <Ctndob  p«ir  terrp,  &  après  les  svrin^or 
i»v«c  la  Wullote ,  je  me  ftippolbis  fuccdrivemct 
\^^  ju-  ^ir.c  ,;...iii«  ^iifcllcs  rcpreieniaïaii,  ou  -  - 
Iv  ,  r  ikuation  &  le  rapport  mmà 

iWt  unei  éU\  éUtrcs,  Lorfque  de  lii  connoidana  dt 
b  Kî  cde  Umer,  )c  fiâs  très- 

d.  n  des  poidbûs  étoit  bc 

1^  ,  lie  deîi  hommes.    J'auri 

is  ^ud  mng  ils  tcnaîeni  da  ns  f cf  uid 

^  !#  |Ufvv\KLmct    ï^»^  i'^vonc  ûnccrcnieiu,  qot 
il  '    '  "îan  que  le  pieux  frtïc  PaJcfflori 

IV  ^nuTUitt  de  jhoïî  eTpcce,  f« 

\  cî  que   b  prudigicuTcr  quanutédikf 

p^^*  t  v^s  .  \ér$  re<éb!0U  ne  fut  fatc  que  poUf< 

v»i        '  \  '  nrmbrc  d'homisics.  L'hydci>* 

^  ^     '  itoltre  C0itt  les  pajm  maritinKSi 

^  (octt  qu'en  trô-peo  de  tcœ  j«  < 

|iiHU'uV)t   n^uiun^f    lie  Patte  &  feioti  Tordre  dr  leut 
jv  ^cs  provioccs  des  d: 

1^  ^'  •  *  "*v^  mcnL  tn  ri.4  ^  ^ 

l>  V  pays  &  aux   . 

VltU>  liiièi^Vi  lue  la  {rjui^  Écuycs,   depuis  Uul 
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ifqu'à  leur  embouchure ,  la  connoiflànce  du 
devint  prefque  auflî  familière  que  celle  de 
le  Sainte  Anne.  Jufqu'i(S  mes  delirs  &  mes 
voient  été  aflez  proportionnés  aux  moyens 
isFaire,  mais  ceux-là  étant  devenus  plus  éten- 
ceux-ci,  la  rupture  de  cet  équilibre  fut 
e  mon  bonheur.  C'étoit  l'amour  de  la  Icience 
it  attiié.  Il  m'étoit  fort  aifé  de  le  rétablir, 
s  qu'un  pas  à  faire  pour  me  replonger  dans 
iere  ignorance ,  mais  après  y  avoir  un  peu 
je  jugeai  qu'il  valoit  encore  mieux  être  un 
18  heureux  que  d'être  tout-à-fait  ignorant, 
î  pour  la  Géographie  jufqu'à  ne  rêver  d'autre 
ndant  mon  Ibmmeil,  &  manquant  de  tout 
-'  perfectionner,  je  rcfolus  de  trouver  des 
s  contre  mon  indigence.  Pour  y  parvenir 
ii  de  m'ériger  en  nouvel  Aclcon.  Je  déclarai 
aux  animaux  de  la  forêt,  dans  le  feul  dcifein 
sr  de  lebrs  dépouilles  pour  acheter  des  cartes 
.Tes.  Je  contrai;i;nis  les  renards,  les  fouines 
tois  âme  céder  leurs  fourrures,  dont  j'allois 
le  prix  chez  un  pelletier  de  Lupcville.  Plu- 
vres  furent  aflez  étourdis  pour  doiiner  dans 
es,  &  quoique  la  capture  en  fût  réfervée 
plaifirs  du  Prince,  Se  que  même  on  en  eût 
loi  pénale,  je  jugeai  à  propos  de  corno^cr 
ur  celle  de  la  nature.  L'appas  du  gain,  ndirié 
iloi  que  j'en  voulois  faire ,  n:c  rendit  au- 
]e  portai  la  témérité  jufqu'à  drelfer  des  en.ibu- 
cerfs  k  aux  chevreuils,  &  lî  aucun  n  y  tomba 
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c'eft,  qu'outre  qu'ils  n'étoicnt  pas  des  plus  commun^ 
le  hafard  les  dirigea  par  d'autres  routes.  Quel  mal- 
heur pour  moi,  &^uels  pirils  n\uirois-je  pas  courus 
J(î  je  nie  fus  trouve  d;ins  certains  pays  où  le  nombre 
de  ces  animaux  fiirpaire  celui  des  habitants,  dont  ils 
ravagent  les  hcriniges!  Ccft  dans  ces  noirs  climats, 
où  Ton  a  vu  des  Princes  inhumains  déshonorer  leur 
pouvoir  en  vengeant  la  mort  d'un  cerf  avec  plus  de 
rigueur,  qu'ils  n'eullcnt  faitl'airallinat  d'une  créature 
formée  à  l'image  de  Dieu.    L'occafion  &  la  facilité 
que  j'aurois  eues  à  devenir  soupable  n'auroit  pas 
manqué  de  m'expoicr  à  être  exterminé,  &  je  doute 
fort  que  la  noblelfe  de  mes  motifs  eût  pu  tenir  contre 
les  épaiifes  raifons  d'un  chalfeur  brutal  &  féroce, 
plus  jaloux  de  la  confervation  d'une  bète  fauve  que 
de  ccilc  des  neuf  Mules  &  de  tous  les  favants  de 
l'univers.  Pluiicurs  oifeaux  contribuèrent  auflî  à  moa 
infhudion  par  la  perte  de  leur  liberté,  de  forte  qu'en 
peu  de  m(*is  mon  induitric  me  valut  environ  trente 
k  quarante  écus.   Je  me  rendis ,  ou  plutôt  je  courus 
à  Nancy  avec  cette  fomme  pour  y  acheter  des  livres. 
Il  s'en  falloit  beaucoup  que  je  fuffe  inftruit  de  leur 
valeur  &  de  la  Kiqon  de  les  marchander.  Quel  qoe  fut 
leur  prix  je  ne  le  trouvois  excellif  que  par  rapporta 
mon  indigence.    Ces  parjures ,   ces  conteftations  & 
toutes  les  autres  rubriques  litigieufes  que  l'avidirt  & 
la  fraude  ont  introduites  dans  le  commerce,  m'étoient 
encore  inconnues,  &  comme  je  croyois  les  marchands 
libraires  incapables  de  furfaire ,  je  me  faifois  fcrupule 
de  les  contredire  fur  le  paiement.  En  conféqucuce  Je 
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reur  je  dcpolois  mon  argent  fur  leur  comptoir, 

n%  les  termes  les  plus  touchants ,  je  les  con- 

^sdene  pas  fc  prévaloir  de  mon  ignorance,  & 

prendre  pour  prix  de  leurs  livres  que  ce  qu'une 

îéquituble  &  timorée  leur  dicleroit,  Suppli- 

les!    j'ai  toujours   eu    le  malheur  de  ne 

Btrcr  que  des  confcieiues  fourdcs  &  muette 

celle  du  Sr.  Truain,  libraire  Breton,  établi 
cy,  lequel  voyant  que  j'agiirois  de  bonne  foi» 
de  réciprocité  à  mon  égard.    En  cela  il  fe 
U  lui-même  un  fervice  très-important,  car  lor«- 
imc  donna  la  diredion  de  la  Bibliothèque  royale 
aine,  cet  honnête  homme  en  fut  le  libraire 
de  rhommage  que  je  devois  à  Ki  probité. 
iuâionde  rhiftoire  naturelle  de  Pline  par  du 
'  Tice^Lire,  commenté  par  Vigcnere,  Huftotre 
celle  des  cruLiutés  exercées  en  Amérique 
pagnols  de  Barthclcmi  de  Las-  Cafas,  les 
ïulTi-Rabutin»  les  caraclcres  de  Théophrafle, 
;<iJtiimcnt  politique  de  Louvois,  les  fables  de  Tin- 
ta Fontiûne,  quelques  autres   ouvrages  & 
eu-      ^*  '  "cographiques  épuiicrent  mesfinan- 
;     Je  dis  mon  crédit,  car  n'ayant  pas 
rpour  payer  tout  ce  que  je  viens  de  fpécifier,  le 
ammo  Truain,  tkns  m'avoir  j*amais  vu  ni 
'   '        I     'ré  moi  au  nombre  de  Tes  créan- 
_:  _,.:,.,_  -icaoou  ?oL.  Lui  ayant  demandé 
lii  confiance  en  moi  étoit  fondée  :  fur  votre 
jomtc  •  roe  dic^il,  &  fur  votre  ardeur  pour 
U  je  lis  dans  vos  traits  que  vous  ne  me  tromperez 
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p  !S.  Qiloiquc  ra  bonne  opinion  ne  portât  que  fiir  des 
foîidcmcnts  très  équivoques,  je  ne  laillai.pas  de  lui  en- 
fiivoirgré,  &  del\iirurer  que  je  ferois  mon  polFiblc 
pour  jullihcr  Hiorolcope  dont  il  m'honoroit.  Courbé 
ii>us  le  poids  du  b.dloc  Jbientifique  que  je  vcnois  de 
former,  je  fis  cinq  lieues  à  pied  pour  regagner  ma 
foHtude,  ce  qui  fuppoloût  de  la  fatigue  &plusd'u:ie 
(lation  avant  que  d'y  «irriver.    Dès-lors  ma  cellule 
devint  un  monde  en  abrcgé.  Ses  murs  furent  tapiffés 
de  royaumes  &  de  provinces  en  peinture,  &  comme 
clic  ctoit  fort  petite ,  j'attachai  le  planifphere  cclcfte 
au-dclfus  de  mon  grabat,  de  forte  que  je  nepouvois 
nrcvciller  (ans  jccter  la  vue  fur  des  nuages  d'étoiles 
qui  n'av(^icnt  de  lumière  que  pour  l'cfprit.    Jufqu'ici 
je  în'ctois  attiré  l'approbation  des  fo!iraires  par  mon 
aU'iduitc  aux  ofliccs  qu'ils  récitoicnt ,  fix  fois  par  jour, 
dans  l'Oratoire  de  rhcrmitagc.  Mais,  diilrait  parla 
lecture  des  li\  ros  que  je  venoisd'acqucrîr ,  ma  ferveur 
ne  tardii  pas  à  fe  ralentir.  Le  plus  âj^é  de  mes  fupé- 
riours  s\»pperc;ut  bientôt  de  mon  relâchement.  Il  étoit 
du  Barrois ,   pays  où   l'on  cft   aifez  naturellement  . 
in.juiet  &  litigieux.  Il  paifoit  pour  le  plus  zélé  &  le 
plus  dévot  de  tous  fes  confrères ,  mais  par  malheur  il 
Ltnit  aufll  le  plus  attentif  aux  défauts  de  fon  prochain, 
i^K  le  plusponcl:icl  à  Icscenfurer.  Je  ne  lais  pourquoi 
CCS  qualités  fc  trouvent  fi  Ibuvcnt  enfemblc.  Il  fcroit 
H  foulLiitor,  pour  le  progrès  de  la  vraie  piété ,  qu'elles 
fudcnt  tou'j-à-fait  iiicompatiblcs.  Le  bon  vieillard  ctoit 
au  défefi^oir  que  mes  conr.oiifanccs  s'ctcndiflcnt  au 
ï!c-  !;:  du  Pfiuticr  C\  de  !a  vie  des  Pcres  du  déferL  II 
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e  pardonner  que  fa  bouflble  eût  contribué 
rement ,   car  c'étoit  lui  qui  en  étoit  le 
^omme  il  confondoit  la  voie  de  Tignorance 
i  falut,  il  m'exhorta  fortement  à  renoncer 
ciences  humaine»;  mais  voyant  qu'au  lieu 
le  fcs  avis  ,  je  devcnois  de  jour  en  jour 
X,  &  plus  fcdentaire  dans  ma  cellule,  il 
r  ce  que  j'y  faifois.  Malgré  mon  attention 
la  clef,  il  trouva  le  moyen  d'y  pénétrer 
:nce.  La  fphere  que  j'ai  décrite  ci-devant 
table  ,  avec  une  forte  de  planifphere  en 
ipofé  de  plufieurs  cercles  concentriques 
ies ,  blancs  &  noirs ,  deftinés  à  me  faire 
les  merveilleux  épicycles  du  fyftème  de 
3ntj'ctoisob(îinémcnt  entêté.  Près  de-li 
phonietrc,  une  cqucrre,  un  compas  de 
leurs  fouilles  de  papier  où  j'avois  tracé 
blêmes  de  Gcomctric  extraits  d'un  vieux 
e  Ton  m'avoit  prêté,  coiuenantlci>  piin- 
>  ducomp-cîs  d'j  proportion.  Cet  auir.til 
ux  &  à  Pcfprit  du  dévot  frcrc  Antoine  u:i 
MU  de  Nécromancie.  Mais  ce  qui  acheva 
:  fut  une  ample  carte  de  Tycho-ikahé  , 
^urcs  &  de  lupputatiuiis  .ilironomiquci;, 
e  laquelle  on  lifoit  ces  mots  en  ,^'rands 
C'^-^lcndù/ium    uatitiule    nuit^icum   plcîLiqnz 
Liiud  complc'ictis  C-'c.    Le  terme  Mcçlcufi 
fo!i:a:rc.    I!  prit  c-ttc  carte  p  nu*  un 
l'cnclîaiHcmcnt    es:    eri-vocition ,    wv   vii 
muicr  la  crainte  uu  £:>  foupcous  ,  il  al-a 
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Il  (oicôT,  b  ciure  de  c<:ttc  bm^-anf^  ^^ 


ce* 
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■   s%TC  une   iianquitlifo^ 

.  ^ulûn  lîi'dvoii  tàit  per^n 

:^c  du  frcrc  Aniuine,  &  aii| 

,  remponcmcut  uuqud  je 

c|irit  me  ârd^ouvrii; 

il  Toubli  &  rcmiÊJrc  aboliucii 

le  piiiTer.  Le  Tecond  que  lui  k 

ytdczmcmdcux  heures  par  jour 

:uJes  •  cxci'pté  pendant  h  moi 

les  vendanges.   Par  le  irtiilîrm 

jîsà  fcrvir  leur  cortt 

luucv  ycuuiir  oii  am ,  ^v  ne  tout  ic  zde  &  fuHSd 

yntipiHM'^    &ns  autre  appuincemeyc  c^uc  It!  \ 

Ihftèic.  Lvir€{u\!s  euieoc  nitiEé  cette  côiivcU 

)*ws  ^a  ClX1lp^«u&tKe  de  leur  ouvrir  la  porter 

Ll  '^  en  pofTetJioii  tî 

[l  ^cllelccfie  je  leur  H. 

aixfird»  il  étuit  u  pro| 
rcvter  dts  h>rnuUte9  juridic|ucs  les  plus  proprS 

u  tonfcmi  je  lc« 
,  ij  r  ijui  en  i^ntlonnii  uti 
rj»i  iivs  &  de  toutes  les  rubriqfl 

la  chicane  ;  nioyenrtîiQt  t&tît  prcoiutiDn  (  que  la  l 
iiîi &  la  Wnnt  fui  devuiciUrcndrcrupcrfluc)  W 
nue  indupe nitajice  de  deux  heures  p^r  jour  & , 

{ù  )  Ctî  ad^  fut  ilfdn p«t  Çosocl  lAbcllifli  ilf  Liittil'ltlc  i 
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je  commcnqois  à  coniioUrc  le  prix  du  tcms ,  je  ne 
pciiiai  plus  qu'aux  moyens  tîe  !e  bien  ciT'p'vycr.  En 
Ibrciiit  de  chez  le  nociiire  jV.ppcr  ,us  un  vieux  livre 
dont  le  titre  m'ébluuit.  C'étoi»:  rencyclopédie  ou  Ten- 
chaincmcnt  de  toutes  !cs  fciences  de  K.iymond  Lullc. 
Je  crus  avoir  trouve  la  pierre  philolophale  de  Tcru- 
dition.  Je  (lippliiii  le  notaire  de  me  pij'.cr  ce  précieux 
volume;  il  ht  plus  car  il  m'en  fit  préfent.  Je  ie  lus 
entièrement  fans  y  rien  comprendre.  Je  ]Vcn  fus  pas 
furpris;  je  m'imiii^inai  qu'il  en  écoit  d«*  cet  ouvrage 
comme  de  ces  mines  d'or  qui  ne  Ibnt  riches  qu'à 
proportion  de  leur  profondeur.  Je  me  mis  donc  à 
le  lire  une,  deux  &  tri)is  lois,  nuis  toujours  auill 
inutilement.  J'attribuai  d'abord  ce  mauvais  fuccis  à 
la  fphere  étroite  uc  mes  lumières,  &  je  me  Ibuviciîs 
que  j'en  verlai  des  larmes  de  dépit ,  &  que  je  priai 
Dieu  de  m'éclairer.  Cependant  quand  je  fis  rétîexion 
que  je  concevois  alfez  bien  la  lignification  de  chaque 
terme  en  particulier ,  mais  que  les  périodes  qu'ils 
compofoient  n'oifroient  à  mon  efprit  qu'un  fens 
louche  &  des  idées  confufes,  jefoupconnai  que  l'ob- 
Icurité  de  cet  ouvrage  vcnoit  peut-être  autant  du  fond 
de  la  matière ,  &  de  la  faqoii  dont  Tauteur  Tavoit 
traitée ,  que  des  bornes  de  ma  pénétration.  Ce  niétoit 
en  effet  qu'un  infipide  ramas  d'ergoterics  ,  de  dilHn- 
clions,dcdivifions  &  dt  fous-divilloiis  méraphyriques, 
fcmblables  à  celles  qui  inielloient  toutes  les  écoles, 
uvànt  que  les  Dcfcartes,  les  Leibnitz,  les  Lockes  & 
les  Newtons  y  cUifent  introduit  larailbn,  &  délivré 
le  bon  fens  du  joug  de  la  coutume  &  de  1  opinion, 
Tcm.  L  G 
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Dam  h  futtc  )c  trouvai  fort  étrange  cjuc  le  public  ; 
été  affei  dupe  pour  ftipendier  des  iophiÛes  ddlicij 
à  oifcigncr  de  pareil Itrï  fddiiifeî» ,  &  que  le  vaiii  rt 
de  ces  feibdicufes  bagatelles»  ait  méhtc  à  quoique 
uns  d'eux  les  titres  arrogants  de  futtilsj  d*illuni 
&  d'irréfragables.  Mm$  ce  qui  m'a  piiru  encore  plï 
odieux  cil  que  ces  pédants  fc  foietit  foy  vent  avifcs 
recourir  â  rautaritc  fouvcraine  pour  obliger  tout 
monde  à  penfer  comme  eux-  A  juger  à^  etforts  A  < 
foiîîs  qu'ils  ont  employés  à  perfécuter  les  Icrurateiii 
de  h  nature  &  du  râîroujiement,  on  àiv 
avoîcnt  un  interct  particulier  à  perpétuer  la  Ij^ 
&  à  rcÊenir  les  peuples  fous  l'empire  de  Tignorance  J 
des  préjuges.  Le  tcms  &  la  peine  que  j'avois  perdus | 
vouloir  comprendre  rapocalyprc  de  Raymond  Lv 
lïie  le  firent  regTirdercomïne  un  empirique  qui  Vctc 
Joué  de  h  pollcriic  par  un  amiis  confus  de  pliTÉiTi^ 
énigmatiques,  dont  ou  ne  devinoic  ni  le  feni  ni 
liaiFon.   Pour  me  venger  de  ce  maudit  doélcur, 
livrai  aux  flammes  Ion  ténébreux  volume,  ik  Je  M*aD 
rois  pas  héllté  d'eu  faire  autant  de  toutes  \o%  autr^ 
chimères  rcolafHqucs,fi  jeles  cuiTc  connues,  &  qu'eJli 
euffent  été  à  ma  dijpofition.  Cependant ,  peu  de  joui( 
après,  h  curioficéme  porta  à  faire  encore  une  IvQmji 
auffî  frivole;  que  celle  dont  je  vians  de  parier. 
luïErd  m'uSVit  une  ample  diircrtation  fur  la  longi 
que  l'on  parlera  dans  le  ciel  après  la  confommatic 
des  ficelés.   Je  fus  fort  étonne  que  Tautcur  jfluc^ 
que  cet  avantage  étoit  rcfervc  à  la  langus^  hébraïqiii 
Je  n*ai  jamais  pu  favoir  qui  lui  avait  appris  cccfl 
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é,  mais  quoiqu'il  la  tint  apparemment  dô 
t,  j^ai  toujours  penfê  que  des  habitants 
i  que  ceux  de  rempyrée  s'énonccroient 

fentiment  &  d'une  manière  purement 
le  &  pénétrative  ,  que  d'employer  uu 
fli  dur  &  auflî  guttural  que  celui  des  rab 
jugeois  ainfi  pour  avoir  entendu  à  Nancy 
;  qui  fc  difputoient  en  cette  langue }  les 
ts  convuinis  de  leur  bouche  &  de  leur 
s  tons  difcordants  qui  en  (brtoient ,  comme 
)n ,  en  étourdiflant  mes  oreilles ,  m'a  voient 
e  ces  deux  ITraëlites  pour  des  enthoufîr.ftes 
gumenes  ^  &  leur  langage  pour  celui  que 
is  auroient  parlé  s'ils  eujTcnt  été  antérieurs 
illcmcnt  du  chaos. 

cité  de  livres  que  mon  induftrie  m'avoit 
cctifionna  la  connoiîrance  de  leurs  dc.iicaces. 
■nquerent  pas  de  mè  donner  une  très-haute 
•ite  de  ceux  à  qui  elles  écoient  adrcilecs.  Je 
inemcnt  que  toutes  les  qualités  qu'on  leur 
:toientbien  réelles  ;  car  le  moyen  do  s'ima- 
n  eut  olc  leur  en  faire  accroire,  (jn  leur 
îux-mèmes,  (ans  s'expofer  à  un  démenti 
eur  part ,  pour  peu  qu'on  ïc  fût  écarté  de 

Tout  ce  qui  m'éconnoit,  étoit  que  ces 
•"ulfent  jamais  adreifécs  qu'à  des  Rois,  des 
u  à  des  grands  Seigneurs  dont  on  implo- 
eclionpourlc  fuccès  de  l'ouvrage  qui  leur 
nté.  Je  trouvois  que  cette  dem.nuic  ctoit 
4  fortinucile.  Car,  fi  l'ouvrai^e  ctoit  bon, 

Gij 
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il  me  fembloit  qij'il  n*avoit  bcfoin  de  la  protêt 
de  perfoniie,  mats  au  cas  qu'il  fût  mairvais,  joi 
voyais  pas  oommcm  ce  Roi  ou  ce  Prince  sy  pr 
Avait  pour  empêcher  qyelc  public  ne  Iç  c!''' 
mi  moins  tadtcment ,  c;ir  dè^iors  j'utijîs  b:.  : 
que  la  pcnféc  &  If  s  mouvcmctits  du  cosur  iicpouvatc 
être  aAervis  qyc  piir  le  préjugé  &  par  lit  ftipcrftioc 
Je  n'a  vois  pas*encnrc  aflcz  d'expérience  pour  C 
ner  que  rambitioii  &  riiU^JrLt  pufîcnt  engri^.* 
qu*yn  à  mcïttir^  a]  attribuîiorâun  GfanJdcla 
des  vertus  qu'il  ti'nvoit  pointi  tiu  dnnt  pioit-ètcaj 
ft;  feroit  tlcfiiît  pour  peu  quelles  euïreni  gcnc 
pallions*  (iiic  fi  ce  Gr^inil  paille Joît  clTcclivDmcmlcf^ 
lumières   &  les  talents   acrniordinaire?    qu'on  lut 
affigiioit,  je  tniuvoîs  que  rautcur  îivoic  encore  cnrt 
de  vaulatr  lut  apprcniire  ce  qi^il  r;ivùît  fim>-  di     • 
beaucoup  mîoux  que  lui-  Car  dés  a:  tems^b  ■ 
doutois  bien  que  rhumilité  &  la  modetlic  v 
pas  toujours  le  principal   apaniige  de  U  «landcur,. 
Mais  quelle  fut  ma  rurprilc  quand*  après  tjudqu 
examen,  je  ^s  convaincu  qut?  la  plup 
qui  on^drciroitdcsépitrcsdiîdiaitoircs  ,  ai  ,.    -ac 
nobles»  riches  ou  puitn>nts.  Jcn'aviiîs  jûmaktnQU 
lanoblciTe,  roputence ,  ni  k*  pouvoir  duns  h  li 
vertus.  Des  qualités  mlTi  fortuitc^s  ik  auUî  oiI 
tîc  me  paroiflbicnt  nullement  rcrpecJUbles:  par  elle 
mêmes,  mais  feulement  par  pure  coiireniion , 
rehtivcment  au  bon  ulàf  e  qu'on  puuvoit  en  Faire 
Ce  fut  bien  pis  quand  je  fus  que  beaucoup  de 
qu^ou  cnccnfoit  dans  les  dédicaces  »  bien  k*in  d  ... 


ïùtde  fts  finges  &  de  fcs  crocodiles*    La  fculeT 
occ  que  Yy  crouvois,  ei\  que  les  Dieux  du  NilJ 
ïnt  ccnaiîiemcnt  très-infenfiblcs  »  au  lieu  quef 
les  mudenics  fembloient  exiger  de  leurs  adora^J 
une  toumiinoii  niiez  aveugle  &  ^Scz  rampante^ 
ncritcr  d*être  confondue  avec  Tau cannire ment. 
Jées  fur  les  cpitres  dédicacoires  fuccéderent  les 
arcs  norions  que  j*at  eues  de  ces  jaloulics ,  de  ces 
&  de  CCS  dilTenrions  qui  agitent  quelquefois  les 
res  deJa  Republique  des  lettres,  M'étant  ghile  un 
ms  la  bibliothèque  des  Carmes  de  Lunevillc,je 
ifuruncbrochurcthéolo^quc^jointeiuneautre 
i  fervoit  de  rcponfe  &  de  rcfutiition.  Je  crus  y  voir 
trait  au  naturel  de  tous  les  vices  du  ca:ur&  de 
:*  L'infultante  ironie  ,  la  duplicité,  rîmpofture 
r  r.^r..    Phypocrilie  &  la  malignité  furet*  comme 
b  nllres,dont  la  feule  defcripcion  manqua  de 

ftuvatuer.  Ce  qui  me  parut  très-fingulicr,  cft  que 
|r  nllcs.faifoient  également  parade  de 

Il  IX  de  leur  bonne*fiji ,  &  fcmbtoient  ne 

pour  doJiner  à  leurs  raifonnemcnts  toute 
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pis  h  feu^c  fois  que  j'ai  perdu  mon  tems  à  lircqimi 
d'autres  ouvrages  mi,  au  lieu  de  la  vente  qp^f 
ch^rchois  avec  ardeur  ,  ]c  nV  troiivoSs  foîivcju  f 
de  hi  ficht^n,  du  verbiage,  de  h  prévention  S:,  aifd 
comrnuncmcnt,  de  raiiimofiré  &  de  Tennut.  Je  jn  crois 
figure  que  Viffct  naturel  de  la  Icicncc  éloit  dû  rendre 
fcs  amateurs  vértdiqurs  &  fiocvrcs  dans  Icyrs  difcour» 
&  daiis  leurs  étrits  i  équinbles  i  modères  &  polii 
drrns  leurs  mçrursî  mncniis  inipbcables  du  ^'^oq  & 
«éîés  partifiins  de  rhumanitc*  C'cll  atiifi  que  )*aOTi 
buois  a  la  Iciciicc  des  ofcrations  qui  n'appartiennent 
qu*j  fa  vertu.  J*a!  eu  tout  ficu  de  me  détromper  (i.in? 
la  ruite»  lorique  Ym  connu  la  Ttitiniere  indécente  doïv. 
les  pi  lis  Viilles  génies,  tek  qye  les  Scttligcrs,  les  Soiop» 
puif ,  Ict  Cardiiîiïî  &  quantité  d'autres  feforit 
rcdproquement  dans  les  ■  *  ^  qui  n^avoicui  loi 
vent  ptmr  iibjetque  la  f\^  on  d'un  mot  grccof 

latin,  rurrangemcut d'une phrafe  &  quelques  dut 
nunuHcs  de  cette  crpccc,  Si  leurs  guerres  gnimmîitij 
cales  m%it quelque tuis  diverti,  il  n*en  a  f^t  été 
même  des  dirputcs  theologiqucs.  Je  fvémn  quai 
j'appris  que  c'etoit  d^ns  leur  fein  qu'on  âvoit 
éclorre  les  fchiniies  &  les  hért^fii^s  qui.iwaiciit  tai 
de  fuis  (ïbfcurcî  ta  face  de  h  reîigifm,  p^>' 
nations  entrerez  dans  ta  révolte  &  dans  la  frui..»^  ..^3 
guerres  civiles,  &  ébranle  les  (ilus  puilKintcs  nion;ir. 
chicK  Jufqiies  dans  leurs  iuiidemcnts*  Ces  terribles 
révolutions  me  prévinrent  contre  une  fcicnce,  ^ 
laquelle  je  me  {trois  peut-crre  dévoué,  fi  je  n'culfo 
craint  les  écucils  dont  elle  me  parm  hcriiTéc  Maiaj^ 
toifque  j'eus  remarque  que  pluûeurs  des  queilioi 
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qu'ion  y  agitoit  fcmbloicnt  n'être  fuggérccs  que  par 
rabftraclion,  &  par  la  pure  rubdlitc,  &  que  criuitrcs 
paroiiroient  d'une  nature  à  ne  pouvoir  être  décidées 
que  dans  les  confcils  dcrEtcrnel,  je  réfolus  d'aban- 
donner ces  hautes  fpéculations  à  ceux  dont  l'eiprit 
étoit  capable  d'un  edbr  plus  rapide  &  plus  élevé  que 
le  mien.  J'avoue  ingénument  que  ce  qui  a  manqué 
de  me  faire  abjurer  toutes  fortes  d'études  a  été  l'indi- 
gne partialité  de  pluficurs  écrivains  ,  leur  coupable 
difpoiîtion  à  flatter  les  grands  jufqu'À  la  fatiété  &  au 
dégoût ,  &  plus  encore  les  miférables  prétextes  que 
quelques-uns  d'eux  ont  inventés  pour  exténuer  Ténor- 
mité  des  plus  violents  attentats  qui  aient  été  commis 
contre  l'humanité ,  tels  que  l'extirpation  des  peuples 
du  nouveau  monde,  les  piHaj^jcs,  les  profanations  Se 
les  incendies  exercés  en  Allemagne  par  les  Suédois 
pendant  près  de  trente  ans  ,  &  le  faccag^ment  du 
Palatinat  par  la  nation  la  plus  polie  de  l'Europe: 
événements  atFrcux  que  Tignorance  m'auroit  cachés, 
&  que  tous  les  replis  de  la  politique  n'empêcheront 
pas  de  fouiller  à  jamais  les  annales  du  chriiHanifme. 
Les  apologies  publiées  pour  jiifbfier  de  tels  excès, 
m'ont  fouvcnt  rappelle  l'infamc  décret  de  ces  magi- 
ftrats  d'Athènes ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  que  tout 
ce  que  feroit  le  roiDémécriusferoit  tenu  pour  Ciint 
envers  les  Dieux  &  pour  jullc  envers  les  hommes. 
Des  traits  auflî  fanatiques  indiquent  cent  fois  mieux 
Icsfources  de  l'idolâtrie  que  tous  les  amples  volumes 
que  Ton  a  publiés  fur  (on  origine.  Si  de  tels  exemples 
m'ont  toujours  fcandalifé,  j'en  ai  au  moins  tiré  cet 
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avantage  que  ce  font  eux  qui  ont  le  plus  contribi:».^ 
à  me  prcfcrver  de  ralticrc  lufliancc  que  Ton  impute 
à  pluficurs  de  ceux  qu'une  Ibric  d'érudition  diftingLEC 
du  vulgaire.  J'ai  cru  que,  puifque  les  connoiilancos 
humaines  ctoicntfi  expofces  à  lu  rouille  du  prcjujçé, 
&  li  louvcr.f  en  divorce  avec  Ls  lumières  de  la  coji- 
icicncc ,  &  *ncc  la  probiic  5  c'croit  à  faux  que  la  vanité 
lirturiLire  ks  i^ppruciolt  au-delà  de  leur  jullc  valeur. 
D'ailleurs  m'ctant  quelquefois  aviic  de  réfléchir  fur 
ce  que  la  vanité  é:oit  en  clic-mèmc,  &  à  quoi  elle 
ctoit  utile ,  j'ublcrvai  qu'à  tous  cg.irds ,  fon  eflet  natu- 
rel ctoit  de  rendre  odieux,  ridicu!c&  méprilàblc.  Je 
penfai  donc  que  ceux  qui  ternidbient   leurs  talents 
par  un  lot  orgueil,  &  qui  enmême-tcms  afpiroient. 
à  l'ellime  du  public,  prcnoient  juftement  le  contre- 
pied  de  ce  que    j'avois   vu   faire  tant   de  fois  aux 
animaux  de  ma  forêt,  lefqucis,  pour  arriver  à  leurs 
fins,  employoi'jnt  toujours  les  moyens  les  plus  propres 
à  y  parvenir.  Ainfi  en  me  précautionnant  contre  ]fs 
vertiges  de  la  vanité ,  je  n'ai  fait  par  raifon  que  ce 
que  les  animaux  font  par  inlHnct.   J'avoue  que  les 
férieufes  réflexions  que  j'ai  faites  depuis  fur  le  tumulte 
&  les  embarras  du  ficelé,  lur  l'affreux  caradcre  du 
Machiavélisme    &  de  la  politique   ufuclle,    fur  les 
funeftcs  effets  de  l'ambition  ,  l'ur  la  inultitudc  &  la 
qualité  des  vidimes  qu'on  lui  immole,  fur  les  inltints 
de  cette  \ie  &  fur  l'éternité  de  Tautre,  j'avoue,  dis-jc, 
q'.ic  CCS  ré'ijxions  ont  beaucoup  contribué  àmefaire 
chérir  la  pruiîcntc  obiburiié  où  j'ai  vécu ,  &.  à  laquelle 
je  dois  la  iiî)Cî'ié  »ît  l'hcureufc  tnuiquiiiicé  dont  j'ai 
joui  juf^u'à  préfjnt. 
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XTRÈME  agitation  que  me  eau  fa  la  rcprcfcntation 
de  topera  (tljîs  à  Paris  tan  1718-  ^lon  voyage 
à  Verfaillcs  S?  mon  ctonncment  à  tafpccl  des  Statues 
6f  des  Jets  -  d^eau. 

.  ENDANT  que  j'ctois  occupé  dans  la  Place  tlc^ 
'^idoircs  à  contempler  un  trophée,  à  rércdior.  duquel 
humanité  &  lu  modération  n'ont  ccrtaincmonc  eu 
ucune  part,  j'apper(;us  quantité  de  caroilesquicou- 
oient  tous  du  même  côté.  C^iielqu'un  m'ayant  dit 
lii'ils  alloient  à  Topera ,  je  me  rappellai  qu'avant  mon 
lépart  de  Lorraine  un  gentilhomme  de  la  chambre 
leAldïîeurs  les  Princes  m\ivoit  donné  de  quoi  payer 
ïne  place  à  ce  brillant  rpecT:ac]e.  Ce  fut  pour  accom- 
'lir  l'intention  du  fondateur  que  je  me  rendis  au 
'aliiis-Royal  où  je  rencontrai  le  vieux  M.  le  Marquis 
cTrichateau,  Connuandant  de  la  Gendarmerie  de 
A.  R.  de  Lorraine ,  à  qui  j'expofai  mon  dclfcin. 
e  Seigneur  eut  la  bonté  de  me  dire  que  je  verrois 
)péra,  &  qu'il  ne  m'en  coîiteroit  rien,  &  me  pre. 
iît  par  le  bras,    il  me  conduiflt  lui-mèiViC  dans  là 
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los^c.  Il  cfl:  bon  de  fiivoir  qu'il  ne  m'étoit  jamais  arrivé 
d'alîiller  à  la  rcpréfentation  d'aucune  pièce  de  théâtre, 
quelle  qu'elle  fut.  Ce  n'eft  pas  qu'à  Luncville  la  ma- 
gnificence du  Souverain,  n'entretint  une  fort  bonne 
comédie  que  la  cour  &  le  public  fréquentoient  gra- 
tuitement, mais  ma  timidité  &  mon  penchant  pour 
la  retraite  m'avoicnt  empêché  d'en  profiter.    Pour 
mieux  concevoir  la  furpriflî  que  Topera  me  caufa, 
que  Ton  fe  repréfcntc  celle  d'un  Américain  qui,  dans 
Tinftant  de  ion  débarquement  en  Kurope,   fc  trou- 
vcroit  placé  dans  l'endroit  le  plus  apparent  d'un  fpe-    j 
dacle  aullî  enchanteur.  Il  n'y  a  pas  à  douter  qu'elle 
ne  fût  extrême,  quoique  fort  émouiiéc  par  l'igno- 
rance d'un  tel  perfonnage.  L'exclullon  de  ce  dernier 
tas  me  rendoit  fufccptible  d'imprefîîons  beaucoup 
plus  fortes  &  plus  vives,    parceque  la  furprife  des 
fens  étoit  encore  augmentée  par  celle  de  Pciprit.  En 
effet ,  le  prologue  fut  à  peine  achevé  que  je  me  vis 
d'abord  au  fait  du  fujet  que  l'on  alloit  traiter.  Il  cft 
vrai  que  je  m'attendois  feulement  à  en  entendre  le 
récit ,  fans  m'imaginer  qu'on  put  le  réduire  en  action. 
J'ai  dit  ci-devant  que,  dans  mon  défert  de  Sainte  Anne, 
je  m'étois  fortement  appliqué  à  l'étude  de  la  JVlytho- 
logie,  &  je  confefre  à  ma  confufion  ,  que  les  rêveries 
du  paganifme  s'étoient  plus  aifément  imprimées  dans 
ma  mémoire  que  les  vérités  de  ma  religion.  De  plus 
je  m'étois  tellement  attaché  à  la  Géographie  poétique 
que  la  plupart  des  endroits  qui  avoicnt  été  le  théâtre 
des  événements  fabuleux  ne  m'étoient  nullement  in- 
connus. Ainlî  lorlque  je  fus  que  la  fccne  de  repéra 
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l'Tfis  étoit  fur  les  bords  du  fleuve  Inachus  qui  arro- 
!bit  les  états  du  grand  Agamemnon,  la  topographie 
i'Argos  &  de  Alycencs  s'otfrit  à  mes  idées  prefque 
aulU  diftindlement  que  celle  des  environs  de  Luné- 
ville.  Un  coup  de  fitiiet  ayant  annonce  le  commen- 
cement du  Ipecliicle,  le  payrage  le  plus  riant,  orné  de 
palais  &  de  ruines  vénérables ,  parut  auilî  fabicement 
que  s'il  eût  été  refTet  de  la  puiJlance  des  Fées;  ce  qui 
acheva  de  m'étonner  cefut,d'appercevoirdans  l'enfon- 
cement du  théâtre  quantité  de  vailfeaux  dans  un  mou- 
vement fi  naturel  que  j'aurois  juré  qu'ils  étoient  le 
Jouet  d'une  vraie  tempête.  Mais  quand  je  vis  les  divini- 
tés de  la  terre ,  des  eaux  &  des  richelfcs  fouterraines , 
accourir  de  toutes  parts  rendre  leurs  hommages  à  Jupi- 
ter 3  aflis  fur  un  nuage  éclatant ,  muni  de  fa  foudre.  & 
appuyé  fur  fon  aigle ,  j'avoue  de  bonne  foi  que  ma  fur- 
prife  alla  jufqu'au  faifilfement.  Je  crus  pour  le  coup  que 
ce  que  je  voyois  étoit  la  réalité  de  ce  que  j'avois  lu  dans 
mon  dcfcrt,  &  que  le  poh'théifine  des  payens  n'étoit 
pas  fi  chimérique  que  je  me  l'étois  figuré  autrefois.  Les 
hmentations  amourcufes  du  pauvre  Hicrax ,  amant 
d'Io ,  &  les  regrets  du  Dieu  Pan  à  Tafpedl  de  fa  cherc 
S>Tinx,  changée  en  rofeaux,  me  firent  verfer  des 
pleurs.  Ils  ne  furent  interrompus  que  par  un  char- 
mant concert  de  flûtes ,  de  chalumeaux  &  de  mufettes 
que  Tofficieux  Mercure  &  une  galante  &  nombreufc 
troupe  de  bergers  formèrent  pour  endormir  le  trop 
Vigilant  Argus.  Ce  concert  étoit  tellement  fait  exprès 
pour  évoquer  le  fommeil  que  j'eus  beaucoup  de  peine 
à  y  réiîilcr,  Je  le  furmontai  cependant  pour  coufi- 
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dcrcr  la  bc!'c  To  errante  fur  les  bords  du  fleuve  qui 
lui  avoit  donné  le  jour.  Pendant  que  iç  m'izttendruibis 
iiir  fon  ft)in:,  un  niiui^c  bril'anc  clî.îcendit  infcnfible- 
ment  du  ciel  thcatiaî  &  ce  nudgc,  s'ctant  ouvert  tout- 
à-coup,   lailia  V(«ir  la  fap'jîbe  .îunon  alîîlè  fur  fon 
trône,  ornée  de  H/n  di.idcin?,  le  fccptre  àhimain, 
&avcc  cet  air  vie  ijMndcui'  »Sc  de  n:aj'-(lé  que  les  po2:cs 
lui  attribuent.    Cette  aliicre  dcitc  m'ir *"î»'ra  tant  de 
refpeclqvîe  peu  s'en  f.ilK:'  ..i.eie  noto»r,ba'.!i:  à  geîicïux 
pour  l'iivlortr.   Mais  ic  cb.  n«. .,.ii  bi::''rô'.  de  iLniimcnt 
lorfqu'en  inr'ii\ini  in\\  jl;.pnc,  î.!ic;  '..rr.cî'.i  du  fond    ! 
des  enfers  runp!ac.ibîe  i.riniî-s,  qin,  à  la  faveur  d'un 
tourbillon  de  fi.iînnKs,  fj  prciciiia  inr  lo  champ,  la 
tète  hériiléc  do  Icricr.rs,  ic.uinr  un  flambeau  d\inc 
main  'it  armée  de  Tauire  d'un  i'-^'icau  de  couleuvics 
dont  il  me  Icii-bioit  voir  ics  repiis  &  cnrendrc  les 
(îHioments.    La  ialoule  décrie  tirdo'îjia  à  ce  moriitre 
cruel  d'agiter  6':  tic  pourlbiy  rc  en  t(»us  lieux  i\i:mab;e 
fille  d'inucluis  que  l-.s  ;:.!i;.iL ?i  ics  du  Seigneur  Jupiter 
avoient  rendue  là  rivale.  L-ie  fut  il  poncluellcment 
obéie  que,  dans  un  inflant  ccitc  belle  Nymphe,  tou* 
jours  obféiiée  de  (on  horrible  Kuniénide,  fc  trouva 
tranfportée  au  milieu  des  glaces  &  des  fiimats  de  la 
Scythie  où  mon  imaginiitu)n  me  rendit  lUbitemcnt 
aullî  prér.nt  qu'elle-mcrne.  J'en  fus  tellement  ému 
que  quand  je  vis  les  peuples  h}'pcrborés  fortir  de  leurs 
grottes  &  de  leurs  tiiftes  cabanes,  &  chanter,  d'une 
%'oix  cati.rrheufe  &  trembiante,  les  rigueurs  de  leur 
climat,  il  me  fcmbla  que  le  froid  commenc;oit à  m'en- 
gourdir,  &  je  me  Ibuviens  que,  par  un  mouvement 
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nachînal,  je  foufflai  dans  mes  doigts  comme  Ci  j'eufle 
!U  befoin  de  les  rcchaufFcr.  Lorfque ,  par  un  autre 
îhangement  de  décoration ,  la  furie  eut  transféré  Tin- 
bnunéc  lo  dans  la  région  des  Chalybes,  je  craignis 
»mmeelle  d'être  confumé  par  Jes  flammes  que  vomit 
oient  leurs  fourneaux,  &,  comme  elle,  je  parus  etFrayé 
lu  bruit  que  les  Cyciopcs  cxcitoient  en  fliifant  gémir 
curs  enclumes  fous  les  coups  redoublés  de  leurs 
îeTants  marteaux.  Mais  aucun  terme  ne  peut  expri- 
Tier  les  mouvements  dont  je  fus  agité  quand  les  trois 
'arques,  telle  que  la  Mythologie  les  dépeint,  fortant 
fun  antre  ténébreux,  s'avancèrent  fur  le  théâtre, 
iccompagnécs  de  la  guerre  &  de  fcs  fureurs,  des  mala- 
li^^s  violentes ,  des  incendies,  des  inondations  Se  des 
laufriîç^s,  qui  tous  cnf^n'.WctvjniDiî^ncrcnt,  par  des 
li.mts  uir.  jbrcs  ^iiic  Iciur  djileii]  n'étoit  p.îs  de  r^îècr 
iiîvcs.  C'clc  p.ir  c's  vcit  que  cette  lormid.ihic  tr;)ii- 
:  fit  conp.oir/c  f.'s  j^Jnércufjs  intentions  envers  les 
alheu-'ju:>:  hum.iin-. 

jO//r  le  fr ,  (;ui:  !.:  l\i'un ,  t[iic  le  feu ,  que  les  eaux, 
Qifc  tout  /lire  .)  i/r;.7i.'    mi'Ir  2^  uulle  ^v7*/'ft.7/v. 
Qii'on  j\77/y ».'■{'//(.•   d'aitrcr  uans  les  rr-j/iiumcs  fonu 

hrcs  Irc. 
Je  puis  p^'otcîïcr  que  tout  mon  corps  frémit  à  ces 
Tib;:>  paroles,  &  q'u  i.ir.i.iis  rcrlVf)!  \\\\  fait  fur 
>i  iwv:  il  fi»:  te  impr-'irion.  \J<iis  ic  fus  bicnrôt  raf- 
'é  qiu:n;î,  cîi  \\\\  clin-d'cvil,  le  théâtre  repréfcnca 
ri\-.''^'s  du  Ni!  vS:,  clans  le  lointain,  les  rochers 
arpés  de  la  h.îif.'  l'Ethiopie,  ou  la  G^r.nide  cataracle 
roiifoit  d'une  ilicon  fi  \raie  ce  fi  naturelle  que  je 
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fus  tenté  Je  croire  t  quc^  par  art  mngîque,  oniiroèj 
truJilportc  fur  h  fcenc  le  cours  d'un  véritable  flew 
Peiulirit  que  jYlois  occupé  à  contcmi^lcr  cette  i 
Vtntlc,  j'appcr^us,  ^  t|iielquc  diilancedcs  icptciti 
churaH  du  Nil»   ta  pauvre  to  que  la  barbv\rc  ïn 
niiie  tiroit  dc«  ûais  oà  le  dcfdpoîr  revoit  préopid 
Sc$  piis  cJtiinccIjnts  de  roiblcire»    la  pâleur 
vil*y;c^   &  feu  rét^iiTils  épvridus  ne  miirquuknt' 
trop  bkni  Um  abatu^meiiL    Mais,  pouf  mieux 
mer  rcxcès  de  ihs  pcme**  je  remçndisconîurer  jupfc  \ 
ter,  d'une  voix  m«nira«te  &  cntretoiip<-^e  de  foufin 
de  lui  iixorder  te  ttcp4S  en  lui  ^drcdimt  ces  |kH(j 

TrnnmtB  «iri  twnmfUM  puisant  Ma-t-f  éi 

de  çfc. 

ik  UKHi  onK ,  ^  nuuquerttic  «Toi  dcmngrr 
M.  LâcoJere  me  Cotte  avtc  tant  de  vi' 
)'iUKûst  vtxKniekts  êerangle  imm%  W  ^ 

'  1^ v^  *-  -<  *tt  fùuooctKe &  de  la  beuttr 
co  hg^SÊki  JufèxxQûBmkqL 

\  iiiif  r^NsaniMtt  caiâfect.  HcyicafeneK  que  )t  n'i 

^  iM  l^ctcitt  »  or  le  cEO£$  en  vÀ^ 

filhr.  %Mèb  tfdiakis:n»kcai^ae 

[^fÊ0t  JUi«  Lct  fc?iNie  îi»éeiwL  0  ék  toi 
IMM  iàe  toT^fçiÊi&t.  cir  k 
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feulement  elle  ceiTa  de  la  pciTccutcr,  mais  de  plus 
dlo  confentit  que,  foiis  le  beau  nom  d'Ifis,  elle 
auL-mcntât  la  foule  des  divinitcs  que  l'Egypte  adoroit. 
Cependant,  comme  rexpc.icnce  lui  avoitappris  com- 
bien les  promeilcs  du  Seigneur  Jupiter  ctoient  lujcttes 
i  caution,  elle  exigea  avec  railon  qu'il  les  rendit 
inviolables  par  un  lerment  qu'il  ne  put  enfreindre, 
&  c'eft  ce  qu'il  fit  d'aflez  bonne  grâce  par  cette  pathé- 
tique formule.  • 

Noires  Ondes  du  Sti/x!  Ccfl  par  vous  ijue  je  jure^ 
Fleuve  affreux  écoutez  le  ferment  que  Je  fais  Cffc. 

Qiicl  dommage  que  l'on  n'ait  pas  encore  invente  parmi 
les  homn:es  un  Icrment  aulîl  iacrc  &  aufiî  indijluli»ble 
pour  les  Rois  &  les  amants,  que  la  fiblea  prétendu 
que  celui-ci  Tétoit  pour  les  Dieux  !  Je  fus  fi  enchanté 
de  la  complaifance  de  Madame  Junon  que  je  lui  defi- 
rai  tous  les  appas  les  plus  cap.iblcs  de  fixer  Tincon- 
ftance  de  Ton  époux.  A  Tcgard  de  la  nouvelle  décile 
.que  je  vis  s'élever  vers  le  ciel ,  en  compagnie  de  plu- 
Ccurs autres divinités,toutcsaHifcs  furie  mèmg  nuage, 
jefbuhuitai  que  le  plailir,  ou  plutôt  l'ennui  de  l'im- 
mortalité la  dédommageât  de  toutes  les  ibutfrances  qui 
lui  avoicîit  attiré  ma  compadîon ,  &  que  les  peuples 
d'Egypte,  'en  lui  accordant  les  honneurs  de  Tinvoca- 
tien,  dilHnguadcnt  fon  culte  d\ivec  celui  qu'ils  ren- 
doicnt  aux  aulx  &  aux  oignons  de  leurs  jardins,  de 
même  qu'aux  poilfons  &  aux  crocodiles  de  leur  fleuve. 
Ccft  par  cette  apothéofc  que  fiidt  l'opéra  d'Ilis.  Juf- 
qulci  je  m'étois  moqué  des  ccurtif«ins  qui  iivoicnt 
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aîTlrmé  que  rapplicatiou  me  dcrnngcroit  un  jour  les  ' 
organes  de  la  railoii.  j'avoue  finccrement que,  dans 
roccafion  que  je  viens  de  décrire,  je  manquai  de  jut 
tiiier  pleinement  leur  predicVon.  Les  fecouflcs  vio- 
lentes &  les  mouvements  divers  que  tant  d'objets 
éblouiiFants  &  entallcs,  pour  ainfi  dire,  les  uns  fur 
les  autres,  avoient  produit  dans  mon  cerveau,  ne  : 
manquèrent  pas  d'influer  fur  toute  ma  perfonne.  Leurs 
ctFcts  furent  tels  que,  pendîînt  plulleurs  jours ,  j'en 
perdis  totalement  Tappétit  &  le  fommeil.  La  diftra. 
dion  &  la  langueur  fe  faifoient  fi  fort  remarquer  dans 
toutes  mes  iidions  ,  qu'on  m'auroit  pris  pour  un 
hcbctc,  ou  un  homme  plonge  dans  rivrefle.  Il  me 
fcmbloit  toujours  être  au  milieu  de  Topera,  &<|iie 
les  prodiges  apparents,  que  j'avois  d'autant  plus  ad- 
mirés ,  que  y  en  ignorois  le  mcchanifme,  continuoient 
à  exciter  mes  applaudillcments.  Semblable  à  cet 
homme  d'Argos  dont  parle  Horace  (*)  lequel  étant 
feul  allîs  fur  le  théâtre  où  il  ne  paroiflbit  ni  adeur, 
ni  ipcdiiteur,  s'imaginoit  entendre  les  plus  belles 
tragcdids  d'Euripide  &  de  Sophocle.  Cette  extrême 
agitation ,  jointe  à  quelques  niiLximes  anti-chrétiennes 
que  j'avois  obfervées,  me  firent  juger  que  ce  n'étoit 
pas  à  Topera  où  la  jeunelfe  devoit  aller  pour  apprendre 
à  dompter  les  pallions  qui  la  fubjuguent.  Je  me  fou- 
viens  même  que  je  ne  fus  pas  peu  fcandalifé  quand 

je 

(*)  Fuit  haud  îgiiohiUs  Ai'^uî 

Qui  fe  credduit  miros  audî/e  h'agados 
In  vacuo  Uttis  fcjfor  pUrJorqtte  tbctUyi, 

Horat.  £pi(L  Lîv.  IL  £p.  2. 
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I  fus  qii*yn  ipecfhcl^  auffi  feduiliuit  avoit  été  intro- 

:ciî  France  par  un  Abbé;&  qu'il  Tavoittiré  d'un 

I  que  je  confidérois  coin  me  l'aiîle  de  la  morale  la 

us  Ciiiie  &  l'ii  plus  auftere.  Depuis  j'ai  fouvent  fou- 

»té  que  ritalie  n'eCit  fait  que  des  préfents  de  cette 

Bturc  aux  autres  nations*  Ses  maltôtes  &  fou  ma- 

hiavelifme  ont  cauie^bien  d^autres  ra\rages  que  les 

us  de  Cl  muliquc  &  de  fes  opéra.  Pour 

Il  a  mon  atfedueufe  mélancolie   je  me 

;  à  Versailles  où' j*arrivai  précifément  dans  le 

Bps  qu'on  alloic  faire  jouer  les  eaux  devant  S.  A,  R, 

rntijic,    A  la  vue  des  jets,  des  cafcades,  &  de 

autres  prelliges  hydrauliques,  je  manquai  de 

ombcr  dans  les  accès  que  je  cherchois  à  diilîper, 

le  fyftème  du  pagamifine  j'aurois  eu  peine  à  ne 

»  croire  que  cette  multitude  de  merveilles  étort  plu- 

Uin  criçt  de  la  puiflance  des  Dieux  que  de  PadreJlc 

(hommes^  &  quil  ne  falJoit  pas  moins  que  Ncp» 

ne  en  pcrfonne  pour  forcer  une  fi  prodigieufe  quan* 

ti  d'eau  à  s'élancer  ainîî  vers  le  ciel  à  une  hauteur 

^rdmaire.  Ces  jardins  me  remplirent  d'adniira- 

'Icurdiverfité,  leur  vafte  étendue  &  la  magni- 

!  régularité  de  leur  diftribution.    A  la  vérité,  je 

ii dette  furpris lorfqu'on m'eut  aifuré  qu^on avoit 

ines.  fouvent  Louis  XIV.  la  ferpette  à  la  main» 

amc  autrefois  le  jeune  Cyrus  &  les  plus  illu lires 

aieurs  de  Rome,  pratiquer  les  leçons  d'agriculture 

eVarronA^irgile  &  La  Ciuintinic  ont  rendues  dignes 

'y  des  Rois.  AulFi  un  auteur  franqois,  deï 

.  a-î-il  rcm.irQué,    que  bicu  loin  qu« 

H 
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la  terre  fût  infeiifible  aux  foins  de  ces  auguftes  culti- 
vateurs, elle  en  témoignoit,  à  fa  manière,  de  la  fierté  & 
de  la  reconnoilfanee.  J'en  convins  ailement  avec  ceux 
qui  m'en  parlèrent  à  Verfailles,  mais  ils  penferent  me 
lapider  quand  je  leur  dis  que ,  félon  moi ,  Louis  XIV 
avoit  mieux  mérite  le  furnom  de  Grand  par  fon  goût 
pour  l'agriculture  &  pour  les  beaux  arts,  que  parles 
conquêtes   &  les  perpétuelles  allarmes  où  il  avoit 
plonge  l'Europe  pendant  le  plus  long  règne  qui  fut 
jamais.  Ce  fut  à  Verfailles  où  je  vis ,  pour  la  première 
fois ,  le  précieux  arbriifeau  qui  porte  le  caffé,  &  quan- 
tité d'autres  plantes  très-rares,  dont  Tafpedt  me  fit  un 
plaifir  fingulier.  Je  me  figurai  que  la  curiofité  n'étoit 
pas  l'unique  motif  qu'on  eut  eu  pour  les  tirer  de  leur 
climat  naturel ,  mais  que  ,4)ar  un  principe  beaucoup   ' 
plus  noble ,  on  les  avoit  fiût  venir  de  fi  loin ,  &  à 
fi  grands  frais ,  à  deflein  d'eflayer  de  quelle  utilité  ils  - 
pourroient  être  pour  le  genre  humain.   Car  qui  fait 
ce  que  la  découverte  d'une  plante  farineufe,  médi- 
cinale, ou  douée  de  quelques  qualités  propres  à  ex- 
citer d'agréable^fenfations,  pourroit  produire  d*avan- 
tageux  pour  la  fociété ,  fuppofc  qu'elle  réufiîit  dans 
nos  contrées  comme  dans  celles  où  elle  naît  naturd- 
lenient.  Peut-être  n'en  faudroit-il  qu'une  feule  de  cette 
efpece  pour  former  une  nquvelle  branche  de  com- 
merce capable  d'enrichir  plufieurs  provinces.  Le  tabac 
&  l'oranger,  qu'un  matelot  portugais  apporta  deMacaOi 
en  font  des  preuves.  Que  l'on  demande  aux  habitants 
de  rAfrique  méridionale  ce  que  leur  vaut  aujourd'hui 
l'eifai  que  jes  Hollandois  ont  fait,  de  planter  des  ceps 
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e  viçne,  tires  des  isles  Canaries,  fur  les  coteaux  du 
Z^p  de  bonne-efpénince.  Toutes  les  vidoires  que  le 
Pûluptucux  Luciillus  remporta  fur  le  grand  Michri- 
dste,  lui  ont  fait  beaucoup  moins  d'homicur  dans  tnoii 
cfprit  que  t'av^amage,  quil  eut,  de  procurer  à  ritalie  le 
premier  cerilîer  que  Ton  y  vit,  &  qu'il  tira,  ace  que 
dit  Pline»  des  environs  de  Cerafus,  (*)  ville  mari- 
time du  roj^iume  de  Pont,  Comme  il  y  a,  {ans  con- 
tredit, plus  de  vraie  gloire  à  inventer  quelque  Jiou- 
irçau  moyen  dVnrichir  ou  d'alimenter  un  état  qu'à 

ËËure  la  conquête,  ceux  qui  préfident  à  réducation 
Princes,  feroient  beaucoup  mieux  de  IcUr  inciiU^ 
quer  cette  vérité  que  de  f.iire  fans  celFe  retentir  à  leurs 
oreilles  les  prétendues  grandes  adions  des  Alcxan- 
dres  &  dcsCéfars.  Pour  moi,  fi  j*cude  eu  le  malheur 
de  vivre  parmfles  ténèbres  de  Fidolâtrie»auflî-t6tque 
les  Théologiens  de  ce  temps-là ,  c'eft-à-dire  les  poctcs , 
in*auroient  infinué  que  Cérès,  Triptolème  &Bacchus 
avoient  enfeigné  aux  hommes  l'art  deculdvcr  le  bled 
&  hi  vigne,  je  n'aurois  pas  héiité  un  ùiftant  à  préfé- 
ïct  leur  culte  à  celui  de  toutes  les  autres  déités,  Feut- 
toe  l'illulîon  m'auroit-cUc  féduit  jufqu'a  me  perfuuder 
a  fupcrftition  ne  pourroit  être  un  crime  quand 
cconnoiflunce  en  étoit  le  principe.  Après  les  eaux 
lliilantes  &  les  plantes  étrangères,  ce  qui  attira  le 
mon  admiration  en  parcourant  les  jardins  de 
failles,  fut  le  prodigieux  nombre  de  Ibitues  dont 
3s  func  peuplés.  J'y  vis,  pour  la  première  lois,  1& 

\}  Aujourd'hui  Kercfoun. 
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grouppe  des  trois  Décfles  quî ,  pour  une  pomme, 
eurent  l'imprudence  de  dévoiler  tous  leurs  attrait! 
aux  yeux  d'un  berger  de  Phrygie.  Je  crus  que  let 
miens  ne  fc  laireroient  jamais  de  les  contempler.  Je 
les  trouvois  fi  accomplies  que  fi,  à  Timitation  d» 
Pygmalion,  j'eufle  pu  les  animer,  il  y  a  apparence  qw 
jd  m'en  Icrois  retourne  en  Lorraine,  finoa  en  fort 
bonne,  au  moins  en  très-belle  compagnie.  Je  fa 
également  furpris  de  rencontrer  dans  ces  lieuxdur- 
mants  les  fimulacres  de  prefquc  tous  les  marmpufpf 
auxquels  la  profane  antiquité  prodiguoit  Ton  eJicens. 
,  A  la  vérité,  je  penfai  qu'oji  auroit  beaucoup  mieux 
fait,  fi  on  eût  employé  tant  de  marbres  précieux  ao 
relpcélables  bu  (les  du  petit  nojubre  de  Rois,  favanis 
dans  le  véritable  art  de  régner,  qui  confille  uniç»* 
ment  à  conduire  les  peuples  à  la  félicité  par  la  rout* 
qui  leur  feroit  la  plus  licite  &  la  plus  commode  J^ 
aurois  vu  avec  plaifir  les  buftcs  d'un  George  d*AiO- 
boife,  d'un  Sully,  d'un  Colbert  &  de  quelques  autre* 
vrais  pères  de  la  patrie,  puifqu'ils  en  étoientltf 
avocats  &  les  protecteurs.  Ceux  des  Alexandres  & 
des  Céfars  &  de  tant  d'autres  meurtriers  héroïqucSi 
n'auroient  été  pour  moi  que  des  pagodes  en  com|* 
raifon  de  ceux  des  héros  littéraires  qui,  par  l'cteni* 
&  la  fublimitéde  leurs  connoiflances,  l'élévation  dft 
leurs  fentiments ,  &  par  la  pureté  de  leurs  mœurti 
auroient  le  plus  contribué  à  ennoblir  Thumanité  panB 
leurs  compatriotes ,  &  à  les  atfranchir  du  joug  de  II 
barbarie,  de  Tefprit  de  fervitude ,  &  de  la  rouille do 
préjugé.  De  tels  objets  m'auroient  làns  doute  affcôi j 
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Wcn  plus  utilement  que  les  vains  fimulacres  d'un 
Céphale ,  d'un  Endymion ,  d'un  Adonis,  de  Tobicene 
divinttc  de  LampHique  &  de  tous  les  fatras  mytholo- 
giques que  la  poélle  &  la  fculpture  ont  eivfantés. 
je  fai^ue  Rome  &  Athènes  s'en  font  aniufécs  comme 
on  fait  en  France,  mais  je  fais  auflî  qu*en  même  temps 
cUes  ont  fu  employer  le  cifcau  des  Myrons  &  de  Phi- 
dias ,  à  perpétuer  la  reconnoiJiance  publique  envers 
les  grands  hommes  qui,  par  leur  valeur,  ou  par  leurs 
tdeius  »  avoient  lignalé  leur  zcle  pour  la  patrie.  Si  les 
anciens  ennemis  de  h  Grèce  &  de  la  liberté,  tels  que 
Mcdcs  &  les  Perfes»  n'ont  tranfmis  à  la  poilérité 
un  monument  de  cette  cfpece,  c'ell  qu'à  Suze^ 
Ecbatane  &  à  ferlépolis  on  ne  voyoit  guère  que 
cfclaves  &  des  courtJfeis,  &  que  dans  tous  les 
ps,  &  par  tous  les  lieux  où  le  defpotifme  a  dominé, 
nom  iacré  de  patrie  &  celui  de  citoyen  n'ont  eu, 
ur  aiîifi  dire  ,  aucune  tlgnification.  J'ai  fouvcnt 
raifonner  en  France  fur  le  conjpte  des  Hollau- 
is,  comme  les  Grecs  fairoicnt  fur  celui  des  Béotiens, 
comme  les  François  parlent  quelquefois  des  Suif^ 
cependant  je  fuis  pcrfuadé  qu'il  y  a  très^peu  de 
iUes  en  France  où  on  ait  rendu  au  vrai  mérite  un 
mmage  aulfi  public,  &  auflî  folemncl  que  celui 
nt  les  Hollandois  fe  font  acquittés  dans  la  place 
Roterdara,  en  y  élevant  une  lUitue  de  bronze 
la  mémoire  du  fav^ant  Erafnie  leur  compatriote, 
>cs  gens  fènfés  m'ont  fort  afluré  que  ce  monument 
it  beaucoup  moins  équivoque  dans  fîjn  principo. 
ic  toutes  les  ftatues  équeltrcs  &  colodales  que  Von 
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mit  vraiment  digne  du  Monarque  à  q[ui  on  avoit 
tttttnié  autant  de  Êgefle  &  de  capacité  qu'il  en  fao- 
RMt  pour  gouverner  plufieurs  mondes ,  fuivant  la 
evife  (a)  que  lui-même  avoit  adoptée.  Si  jamais 
Idtt  des  richeflês  avoit  pu  m'inipirer  du  reipeâ» 
ilnms  dû  en  être  &ifi  à  Paipeâ  de  toutes  celles  qui 
t&Krient  de  toutes  parts  dans  ce  temple  de  Plutus. 
Idi  j'avoue  trè&.iincerement  que  les  tribulations  de 
■n  enfance  m'avoient  extrêmement  aigri  contre  ce 
inpcueuz  iéjour.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  le  confi* 
ha  comme  Parfenal  où  avoiènt  été  forgés  tous  les 
bdres  qui,  fous  le  nom  d'édits  burlauz,  avoient 
ilbléma  patrie,  &  m'avoient  réduit  plus  d'une  fins 
kplorer  la  mort  pour  être  délivré  de  la  nudité ,  de 
i  làim  ,  &  de  toutes  les  mifcresqui  enréfultent,  de 
«te  que  je  quittai  ce  palais  avec  autant  de  plaifir 
le  d'autres  «nt  de  peine  à  s'en  éloigner. 

i«)  Honfîuribus  impar.    Un  foleil  qui  éclaire  plufieiirs  globes. 
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à  fà  fuite ,  car  vous  êtes  auflî  très-digne  de  voir  cett€ 

immenfe  collection  des  divers  monuments  de  Thit 

toire  moderne.  Ce  qui  ell  lîngulier,  eft  que  fi  M,  le 

Général  &  vous  étiez  venus  dans  la  chambre  où  je 

•loge ,  vous  y  auriez  trouve  TEmpcreur  en  perfonnc, 

qui  s'étoit  avîfé  de  venir  voir  à  quoi  j'étois  occupé. 

Ses  regards  font  tomliés  fur  l'admirable  eftampedont 

vous  m^avez  fuit  préfenL  II  Ta  confîdérce  avec  beau- 

t  coup  d'attention,   de  même  que  la  médaille  qu*ih 

1^.  déjà  en  argent  Après  lui  avoir  lu  la  charmante  lettre 

que  vous  rnlïvcz  écrite  :  mais  vraiment  M.  le  Phiîu- 

fophe,  m'a-t-il  dit,  vous  devez  plfeurcr  quand  cette 

belle  partira  —  Mes  yeux  non ,  mais  mon  cccur  oui, 

lui  ai-je  répondu,&  j'ai  ajouté,  que  fi  Pétcrsboin^étoit 

près  d'ici,  j'y  fcrois  plus  fouvejitqu'à  Vienne,  ce  qui 

eft  dans  rcxaéle  vérité.    Par-là,  aimable  Demoirelle, 

vous  pouvez  juger  fi  mon  amitié  &  mou  rcfpcdueux 

dévouement  pour  vous  font  authentiques,  puil'que 

des  puilîances  même  en  font  inftruites.  On  m'a  dit 

^  que  vous  partiez  la  femainc  prochaine.    Si  j'étois 

Pange  Raphaël,  vous  auriez  furement  un  bon  guide. 

La  leule  commilîion  que  je  vous  donne  pour  le  paj'S 

où  vous  allez,  eft  que  vous  y  foyez  heureufe  à  tous 

égards ,  &  que  vous  m'inftruificz  du  fort  que  la  divine 

providence  vous  y  deftine.  Quant  à  ia  dillance  qui 

va  BOUS  fcparcr,  je  vous  pried'ètxe  bien  perfuadé.e 

que,  malgré  Pair  de  cour  que  je  rcfpire,  elle  n'influera 

nullement  fur  la  mémoire  du  plus  zélé  de  vos  fer- 

vîtcurs 

Ce  Mercredi  au  mnia, 

♦  V.  J.  Duval 


L  I  T  T  R   E     IL  laf 


LETTRE    IL 
Aimable  Demoiselle.  ' 

JE  crois  que  toutes  les  déeiTes  de  l'Olympe  n'ont  été 
que  des  gucnuches  &  des  chiffons  en  comparairon 
de  Tillullrc  Princeire  (*)  dont  vous  m'avez  etivoyc 
la  médaille  &  le  portrait.  Je  fuis  très-fcandaUfé  que 
k  mort  n'ait  pas  épargné  une  beauté  aufTi  parfaite, 
Ceft  un  des  plus  grands  attentats  qu'elle  ait  a  fe  rcpro 
cher.  Je  conquis  combien  votre  attachement  aux  deux 
m^itrclfcs  dont  elle  vous  a  privée^  doit  vous  la  rendre 
ôdicufe.  Eh  bien!  aimable  Demoiièlle,  fcrvcz-vous 
de  cette  haine  pour  éviter  Tes  traits  aulli  long-temps 
îue  je  le  defirc.  Si  mes  vœux  à  cet  égard  étoient 
^î:ccs,  vous  pourriez  vous  flatter  d'être  imnionelle. 
mm%  que  feriez*vou5  de  cette  immonalité  dans  un 
Tîecle  aulfi  pervers  &  aufli  fanguinaire  que  celui  où 
^ousfommes  ?  11  vaut  mieux  mourir  que  de  s'ennuyer, 
&de  ne  voir  que  des  calamités  &  des  horreurs.  Qui 
Êit  (î  un  jour  nous  ne  nous  rencontrerons  pas  dans 

tvaftes  efpaces  de  Téternité?  En  attendant  je  vous 
icrcie  très  *  fincércmcnt  du  préfent  dont  vous 
vez  honoré*  Agréez  en  échange  les  petites  cftam-» 
pÊS  cî-jointes,  relatives  à  quelques  circonftances  de 
ma  vie,  de  même  que  la  médaille  qu'un  de  mes  amis 
i  cru  copier  fur  ma  phyfionomie,  en  m'obfcrvant  à  la 

h9S^hSi%  Iwanowna,   mcre  4e  Icue  Matlame  la  Princefle 
,  Ambaf&drice  h  Pari». 

*  H  \'\] 


'115     DE    M.    Du  VAL. 

:- .  ::  i:  7  :  rceliinc  cft  la  fragilité mèinc. 

—  :.  :  .::  celle  où  Page  nVa  réduit 

••  :•  .-.:•  :':wh.intiort  bien  que  latcrrc 

r.  :•..  ::rrM  un  jour  la  proie  du  temps. 

.  '::^:''J.:  \\c  pas  me  lailFer  ignorer, 

:..   *  v:re  patrie,  fi  le  fort  fc  fera 

-.-.:..:.    en  vous  dcdorrimi-geant 

: .  :  . .  ..>  ^vez  taites.  Les  bordsdclï 

.,<  ;..':'.>  il  iciit,  ne  me  feront  pas 

:    :  >r^:^  Je  îa  Seine  &  du  Danube, 

:*  "-.*:.:: :  q a e  1  a  p lo fpj rite  y  foii  I» 

_•:  -.::::.  Tels  font  les  vrai'îfcnti- 

•  ••   *.  j   -r:  cui  ne  révère  pas  moins 

•     .  •    •  :.::  fur  le  tronc,  &  qui 

• ::  rclpecl 

"*   .  :  :::.--hu:r:b!e&très-dL'VOUC 
:::.::^.:r  \'.  J.  Duval. 


r  M:r::-:s  ^'")  vousacnvoyi: 
: .  :  S.  \.  R.  Mailcime  TArchi 

'  •;:.'..  revers  de  la  nicdiû 
-  ::  r:j:  :rcrs-bicn  fer\*ir  d 


-e.  Qiioiqueles  quati 
•:   t  !.i  louange  de  ceti 


l  Mj£cvu  et  a.. 
hui  «tente  &  a  ; 


.•  r  ;  •  RLiVi.-,  Prince  de  Gai 
".  '.,  ■  .".•  î.i  maifyn  des  enfa 
^î.    ...  :  ^riticicii  à  Vienne; 


in. 


t%7 


ufte  défunte,  je  puis  vous  affurer  qu'ils  n'expri- 
m  qii€  1^  pure  vérité ,  preuve  que  la  poéiie  ne 
nt  pas  toujours  en  exaltant  les  grands  de  la  terre* 
îxcurezTaimableBiHfi  j'ïti  été  long-tems  fans  vous 
ufer  la  réception  de  vos  bienfaits.  Je  me  fuis  iroa- 
pque,  dans  les  drconftances  préfentes,  la  polie 
toit  pas  la  voie  la  plus  fure ,  &  j'ai  cru  mieux  faire 
ttendre  une  occafion  auilî  favorable  que  celle  que 
ttès-habile  &  officieux  M,  d'Elfreding  veut  bien 
procurer.  Je  l'ai  prié  de  vous  faire  mes  refpe- 
iix  compliments,  mais  Je  crains  fort  que,  vive 
fêmillante,  comme  vous  êtes,  vous  ne  lui  doimicz 
Lie  temps  de  s'en  acquitter. 
If  a  quinze  jours  queM.Mertens  eft  parti  feul,pour 
courir  une  partie  de  l'Italie ,  &  pour  baifer  la 
rée  pantoufle  de  notre  Saint  Père  le  Pape.  Il  fera 
retour  ici  dans  fix  femaines  ou  deux  mois. 


LETTRE    III. 
Aimable  Demoiselle. 

?àNT  votre  départ  de  Vienne,  j'ofai  vous  prédire 
rvotre  mérite  ne  manqueroit  jamais  de  vous  con- 
rc  au  temple  de  là  Fortune ,  pour  peu  qu'on  fût 
fible  aux  attraits  de  la  vertu  dans  le  pays  où  vous 
l  Vous  eûtes  la  bonté  de  me  promettre  que  vous 
iez  la  complaifance  de  m'inftruire  de  votre  fort^ 
reipeéhieux  attachement  que  je  vous  ai  voué,  ne 
'permettant  pas  d'être  indifférent  fur  tout  ce  qui 


CiJViii    DS    M    Du  VAL. 

.-:ir:- :-  '  -i.':  ^^'-j  'Ji virer  à  vous  fbuvenird 
y: .  r.ûif:.  C  ivz  \:  \v^t  çmce  que  je  vousdem 

-:r....  .  *  .':::-\:7c:l1  i'uns  eftampe  dcvoB 
:  lr;cr.:r:i.  r:.r  =i-:rre  â  la  droite  de  «P 
-V  r  .  :-  >.  /..:,'.  Co xme  la  vôtre  eftafi 
:,:•:  r^.  ,:  u.'i  r*  :.i  :^;:ur  &dans  ma mémoite 
-.  ':l:'z  il  %  :us  'i  z-:\r.xvAtx.  Il  me  fuffit|Bi 
;..:--  irr:.  .:.:r  \i  qu^îùé  que  j'ambid(m 

:  ::/-  i:  :r.-  \-:i:  iv^c  le  plus  refpcâueuxdi 

Votre  &c 
V.  J.  DuvaL 


LETTRE     IV. 
RJro:ifc    Je   J/'-'  Socoloff. 

l  RAVEnsANT  raiiciclumbrc  pour  palTer  chez r»A 
i|i:o:i.*  tue  nul  fiirpriic  d\  trouver  votre  chère  lettre! 
V:\  v^::cc,  Monficur,  tranrponée  de  joie  &  a«C 
rMviv.ivitc  ordinaire,  je  rebrouiFai  chemin,  counfll 
V  **••".";*  une  toWc  vers  fa  Majefté  Impériale.  Je  laW 
I'  .îviiMi  en  dif.in::  voilà  Madame,  une  lettrée 
riunnino  dii  monde  le  plus  crtimabîe.  J'aire<;utl 
uMupImuiu  djs  plus  gracieux  &rcltampe  quejejoÎD 
h  I.  Oui  Aloiiiîcur,  j\ii  le  bonheur  de  fervir  us 
Ituivii.iiiu*  qui,  comme  un  fécond  Titus,  fait  les  dcl 
I  i'v  du  \^c\nc  humain,  révérée  &  adorée  de  toutes  l 

natioi 


Lettre    IV.  J29 

nations  de  fbii  vaftc  empire.  Je  fuis  la  part  que  vous 
prenez  à  tout  ce  qui  peut  ni'arrivjrj  je  ne  faurois 
uiTez  vous  le  rép/ter:    je  fuis  amiblce  au-deîà  de 
toute  exprciilon  des  bontés  d'une  aulFi  î;ràîi(!c  &  digne 
fouvcraine.  Qiîe  n'ai-je  le  talent  de  m'expliqucr?  (^iiel 
beau  portrait  ne  vous  fcrois-je  pas  de  ce  cœur  magna- 
nime &  bicnfaifant  &  de  cet  cfprit  pénétrant  vit  fublime. 
Ileilbicn  di)ux,Monlîcur,  de  n'être  pas  oublié  des 
Pcrfonnes  qu'on  eltime;  je  me  fuis  entrctciuie  une 
forée  entière  avec  M.  \v"xchtîer  que  je  irai  pu  alfcz 
9*^«-'ttionncr  fur  votro  chapitre.  Il  fera  !c  pcîrccurdes 
^itimcns  iînccres  de  rcconnoilVance  que  je  vous  ai 
Voués  &  de  rattachement  infini  avec  lequel  je  ferai 
îoute  ma  vie  &c. 

Anadafie  Socoloif. 
Wofcou  le  31.  DJccmb.  1702. 


LETTRE     V 

Aimable   Demoiselle 

L#A  prccicufe  eîhunpc  que  j  ai  reçue  ^c  !a  pcrnîurc 

que  Vous  m'avez  Hûte  du  c.î.nictcrc ,  lubîin-ic  l'c  bicn- 

feiifant,  de  la  puiifante  Impératrice  que  vcuis  nvc/  le 

Wnhcur  de  fcrvir ,  m'ont  fait  lp.  pî.iiiu*  d.s  plus  \  iî's, 

8c  m'invitent  à  une  reconnohiance  que  j:.  wt  puis 

\     cxprinlcr,  preuve  évideiue  que  l'exprellion  n'clf  pas 

l      toujours  le  pinceau  du  feiuimcnt.    1!  c!t  ih-Ac  vr.ii, 

î^Jniab!e  Bibi,  que  mes  prclicntimcnis  à  vjtre  fuu't 

;      wnt  accomplis.    11  elt  donc  vrai  que  tk"s  rivrs  tic  \x 

\  Ivm.  I.  1 

\ 
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Seine  &  du  Oanybe  la  providence  vam  a  couitiiit  1 
les  borik  de  la  Neva,  pour  v 

augylk  Souvùraiitt:  qui  fait  :.^   ^ .^ 

il  la  nature  humaine  «  &  reprilTcntcr  h  div\ 
de  tout  mon  cceur  911e  je  vous  fclicitte  d'circ  à  pci 
éc  voir  oculuireinenc  lu  jnfttce  • 
r  ■  -  ^  I  -  tics  pi  m  britkmif  truncs  ^i .  -  ..  m  ; ,  ^ .  > . 
;  :  &  la  prudence  vous  maincïînir  diins  la 

tîon  ou  vouiètes,  &  puiAc  le  ralle empire Ruilè^ 
difparoîcrc  (Is  défcrts  &  fes  forêts  trop  in 
Çqus  ks  ptiilTiints  auTptc&s  de  l^Min^^  •  ■ 
vtrne!  De  ums  les  auribuis  de  la  ^ 
c(l  celui  qui  ifitcreHè  le  plus  le  genre  huirimn»  IIjj 
eft  de  même  du  pouvoir  des  pt>tcnut^  lorfciu'il  i 
que  par  h  bicnfeiCsncc  envers  les  pêup*  "  ^1 
prntcdion  dont  il  honore  la  vertu,  les  i^  - 
bcaux-arn*  Il  parok  que  ce  grand  (pccbde  viiUA  i 
lérervé  i  nmh  je  doute  q[u*aprô$  vous  il  y  ;iit  ; 
au  monde  qui  y  pren  r  h  piiiT.  ^ 

plus  vivement  la  pcj'  ..i ...  que  celu,  .1^. .. . 
d'ctfc  avec  rdî>afl,  &  aycc  lis  plus  tendre  .. 

Votre  S'r. 
Vkmic  le  If,  FrviitT  ly^ 

p.  S.  LVflampc  duat  vous  m^avcat  honore 
par  tant  de  mains*,  &  a  été  il  fort  iiJmkéc,  tain 
cour  que  dans  la  ville,  qu^cUc  en  cJè  prefqwe  i 
uEe.  L'Empereur  m*îi  fu  mauvais;  ^é  de  ne  la  lui  a^ 
pas  montrée  le  premier.  Depuis  qu'il  nou^  a  vu  a  I 


' "^  ■ '  "* 


Lettre     \ 


iji 


il  ne  manque  pas ,  chaque  t'ois  que  j'ai  l'hon- 
.r,    de  me  lîcmiUider  fi  je  fuis 
^...x.M  ,  ,.v  pour  la  belle  RuiTci  à  quoi  }c 
jtre.  (1  ]r  puis  l'èrrc  encore  au-delà  du  tom^ 
n  i  un  devoir.    J*ai  tenu  le  même 

lue  &  aux  Demuirelles  de  la 
*  î  "     rarrice,  &c'cftcequi 
Je  la  conilance  philo- 
Four  leur  prouver  que  cette  confiance  eft 
fouhaitcrois  qu'au  départ  de 
.VK   \N  -•  ■        '^-    '-     'iiLrofjté  de 

coco  ^     ^  le  que  j'ai 

*ue  je  ptiltTe  la  £iire*  encadrer  comme  eli 
im  voici  toute  autxe  chofe  —  Dans'! 
^t  q       "      ^reile  à  mon  ami;  j'ai  ofé  m'ex 

h:  j,  ^- ii  curieux  de  favoir  Ci  en  Rulîu 

de  petits  livres^  que  nous  appelions  Heu- 
de  prières»  Tont  en  vopje  comme  ici 
is.  51  ccbcfl,  priez  ma  belle  lîibi,  de  m^cn 
u  Cnn  uT.^^  niais  en  langue  Rulfe,  &  ou 
Cl  propre  main.  Si  dans  ce 
Ttl  Ictrouvott  quelques  images  de  ûintsdu 
pntr'autres  de  St.  Alexandre  Ncwskjr,  il 
que  mieux.  J'.emportcrni  ce  livre  dàm 
indci  &  lorfquc  la  belle  Anaftjilc  fera  au 
ricRil  St*  Pierre ,  qu'il  me  (bit  permis  de 
ima  charmante  CircafTicnne,  Ce  fera  là 

-• '-  '    —    -     '-^  ^'^  -irer,&de 

:é.  Car  je 
bieti  que  Tamaur  diviu  n'cll  point  du 

l    i 


tq% 


Oëutkis  bi  m.  DirtAL. 


ti  tout  contraire  à  raniour  «njïélîquc  que  les  1 
^  âmes  ijifpircm,  *" 


ifi 


.1   riv...n     :f. 


Voilà  en  partie  ce  que  ;  l 
voici c« dnnt  je  voiîdrois  cire  : j u l  rr/ic  î^ j r      i 
Adieu ,  aimable  Deitioi relie ,  foyeÉ  bien  i 
je  ne  ferai  jamais  indifférent  fur  tout  ce  qui  peu: 
aiTiver  perJomieiltMticnt    Lorfquc  le  lien  coniui 
vous  unira,  comme  }c  h  fouhaice,  au  plu$  Oii^e  &  i 
plus  opuleiii  Adonis  de  rcmpirc  Rufle»  puiflii-fil 
vous  uimcr  jamivis  de  la  manière  afHiaivc  dont 
Lettres  Perfiinneii  prétendait  que  les  Dames  R 
vouloient  cg'c  mmccs  autrefois^    Je  crois  en  • 
qw,  par  fympjrliie ,  je  jetterois  les  hmi^a  cris  fv 
maigre  la  dillance  îjui  nous  (cpare ,  les  mains  de  vntir  ^ 
cher  époux  s'âppefintiroicnt  plus  fur  moi  que  Tuf 
i^ous. 


LETTRE    VI 
R  êp  Q  ftfe. 

Eh  attendant  le  Plan  de  Mofcou,  permettes  Moïî^ 
fieutt  que  je  vous  pttfente  h  mcdaillc  çj-)uiiite  dô. 
cuuronnemcnt  de  Sa  Majeftc  Impcriale-  Elle  n^iA 
que  d'argent^  mais  elle  eût  etc  d*or»  fi  favoïs  luivi 
mon  iiiclin^don*  Vous  en  ferez  tel  lU^ïge  qu'il  vous 
phira.  De  crainte  'de  vous  ennuyer  je  ne  répcccné 
plus  ce  que  }c  vous  dois;  je  vous  prieleolemcm  de 
me  continuer  une  amitié,  dont  je  fais  gloire  &  klst- 
quelle  je  ferai  toujouîsï  très4ènlible-  J'ai  i'hoiinei 


'.dL 


Lettre    Vît  m 

avec  rattaehemeat  le  plus  vrai  &  k  plus  lln- 

Aitaiblie  SocoloC 
Môfç#m  ce  JT'  Mir*  i7<^|. 


LETTRE    Vît 


R  ép  ù  nfe* 


Massitvn 


|l  vous  écris  très  k  h  hÀte,  pour  %'ous  dire  que  )ù 
lit  prompte  à  cxccurct  vas  ordres.  V^oici  les  Htjurtrt 

jflci  r  -  avez  rauhvikecSî  oe  font  Itîsft-ulej 

me  1  t  pour  dire  mes  prières;  jugeait  au 

ftn  tfuîî  tel  paîTc-par-tout  nous  pouvons  nous 
fitnoontr^r  en  pur^dis.  Il  nV  ^itira  que  vous  fait  qui 

i  profiterez*  ProteHêz-moU  le  plus  fouvcnt  que  vous 
ÎQuritz.  Tiimidc  i]iic  vous  me  tcmoignez,  rien  ne 

3UÎT1I  me  fldttcr  davantage»  Vous  trouverex  ci-joinc 
fcftampç,  que  vous  m^av^ez  dematidée*  Kc  craigne?; 
icrt  de  TAiionis  Riidc  que  vous  me  fouhaitez  ;  il  eil 
^icn  loin  dicî  ^  &  j'ai  grand'  peur  qu*il  ne  s'c^dte  en 

iemin.  Je  n'ai  pas  tout  dît  il  s'en  Kiut  bkii  j  miîUî 
É^ois  finir  &  c'dl  ce  que  je  fais  cii  vous  alllinmt 
^ue;c  ferai  toute  ma  vie  &c. 

Anaftafic  SucoloC 

JHaCniti  ce  i.  May  1765. 

V.  S.  Dans  quelques  fcmaines  nous  partirons  d'ici 
pour  St.  Pctenlmurgi 

m 
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LETTRE     VIIL 


I\j,  ATcftens ^ votre  ancien  rn^itic  cti  gcjg 
&  en  hiU«nrc,  m*a  remis  la  kitrc  &   le  md 
dont  vous  m'uvca  honoré.  Ce  dimblc  prcfimt  < 
au-dciriis  de  ma  rciianiniidnce,   &  je  Icmi^ 
€tiiUirrÉufe  ilc  V  *       '*  qoe  r*ih 

en  le  reccv-jot.  :  ...  —  ^^  .-.  .,,..iit  vutrej 
cU  un  peu  furpris  que  vcias  ayicz  Jbuha 
méH.iilltiii  fut  d'un  miu)  plus  pr^îdeyjc.  Qyôi] 
iiim;db!c  De  ,  \uu$  me  croycx  interd 

que  j'ai  rriuiv  iv,  w^mu  façon  de  vivre  prou 
bica  le  rautrAirc  ;  raais  vous  n'êtes  point  ' 
le  Hivair^     Permettez  moi  de  vuus  dire  queJ 
mcdaill«n  eût  étv  d^or*  affWcmcrfc  je  ne  l^ 
acceptas  qu'à  ckii^e  dorcmbourfemenL  Ne 
*du  plus  commun  des  nktaux  »  il  roc  fu| 
refHmer  auunt  que  les  diamant»  du  Alc^ 
vienne  de  vous»  &  qu'il  fuit  a  Vâ^^c  de' 
luverainc  qui  Iviit  ^otrc  bonheur,  &  donc  les] 
3c$  qualités  lui  .irrirenilcs  Hommagw  &  f  iidtnvi 
d^;  fan  lieele*     Qiielque  briitanc  que  fuît  le 
C|irellc  décore,  je  doute  qu*il  lui  donnç  ;%t] 
clief  qu'die  sVn  ell  anîrc  par  la  kfcrc  qui 
L?ritc  à  un  philo fophc ,  i.  •)  &:  que  les  papiers 
onL  cammitinquée  à  toute  r£urupe«   U  y  avi9 

\*l  L*0Q devîtic èîcn ^uc  t%iQ\i la letuc telU  HM.  i 


L  E  T  ï  R  E      VIÏL 


Mf 


\k  deux  mille  uns  que  le  perc  du  vainqueur  de  Darius 
en  avoit  écrir  uîTc  au  rameux  Ariftote,  prcdfumcnt 
fur  un  fajt^t  p*u*ciL  Depuis  ce  temps-là  aucnin  Monar- 
que iî*a  kc  tailc  du  mettre  les  talents  à  au  (fi  haut 
pfîx  que  l'a  iait  Paupiltc  M'uicrve  que  vous  avez 
l'hamîcur  d  approcher,  ti  fiiut  un  ilircememenr  bien 
exquis  pour  fcntir  aulîi  vivement  toute  rimporfciîicc 
du  vrai  mirittï  en  &il  d'tducatîon,  lur-^tout  dojis  tm 
ficclc  auiri  ctiliBchct  &  aufli  poliment  itivole  que 
«lai  où  ntyus  vivuus. 

Gî  jfeft  poùit  vous,  aîmiible  Demoifdk,  c'cft 
^'Achtlcr  que  j'avois  chargé  de  me  procurer  le  plan 
de  iMi>£iiu,  de  *'  — *^aut^  avec  leurs  envircms,  & 
Une  carte  de  b  :  &  au  Kamtfchatica  »  &  une 

^imre  do  ruvûuniç  d'Albaciui  s'il  y  en  a,  Daus  Tid^-c 
qu.  -ur  de  ctc  tmit  en  RuOie  feroit  pluu  lot^ 

qu'il  i\  a  cet:»  je  l*avoig  auflî  prie  de  me  rapporter  une 
jîii^j.villc  du  couronnement  de  votre  augu lie  Impcra* 
tritxw^ll  ù'â  pu  s'en  acquitter,  mais  vntre  gcncrotltê 
y  a  abondamrpcnc  piiur\^!  par  liî  magnifique  médail- 
lon que  j'ai  reçu,  &  dont  je  vous  fuis  infiiument 
oblîRc.  Comme  S,  M.  l'Empereur  tft  grand  amuteur 
de  ceu  fortes  de  mmiuincnis,  cehii-ci  eft  dellineà 
enrichir  l'immenfe  colle<^ttnn  que  vous  avez  vue*  & 
je  fuis  perfandc  qu'il  ragrécra  volontiers  quand  Je  \m 
aurai  dit  quil  vient  de  ma  belle  RuiFc;  carc'eftainfi 
qu'il  vous  nomme  chaque  ft>is  qu'il  me  demande  fi 
Vous  ne  m'avez  pas  encore  criTacc  de  votre  mcraoirc. 
La  cbufe  la  plus  inutile  que  vous  puiflîct  £dre,  cft  de 
voii$  recomxmuidcr  4  mon  fouvcaîri  car  vous  pouvez 
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compter  qiic,   quîiml  voof  ni'c» 
oubUci ,  vous  ne  fcricic  lîirtmeiit  pas'  < 

Mandez-moi,  je  vom  prie,  fi  veut  a?c 
îTii  pjft  une  petite  IctiTc  en  date  '^'»  '^ 
Il  liippnfe  perdue  porccque  je  1  j< 

'Vv^'.rchtlér  lorfqu'il  étoit  déjà  parti  pour  rcvt 
m'a  cependant  iilTmrc  que  le  fcrrcuîrc  de 
de  KutfÏL*  en  Pologne  lui  nvou  f«  •'  ^^ 
illire-  remettre  j    mais  j'ignore  ^^ 
Jtf  fktmt  fiché  qu'il  y  eût  manque.   Car 
qucftîondc  vou^dewiindcr  un  pctii  livre  de 
vorrc  ufltge,  eu  langue  Ruifc,  omi  d-j 
ques  HiiiiEs  du  pîiys  ou  rems  ètçs  >  une 
d'Alexandre  Newsky .  &  dans  lequel  livre  I 
h  belle  Anaftafie  fût  écrit  de  (a  propre  maitîi 
ftcrcn  Ruifes*  Je  fer*       '     nic  d'y  rcclter  de»  j 

à  votre  intention  Telt rpcRuHc.Je 

que  cette  langue  cft  plus  ciprclBvc  &  mù^ 
que  h  bnpne  &aiiqoifc.  Si  je  me  trompe^  i 
pas  la  première  fois. 

Une  auttç  grâce  que  je  vous  prie  'f  • 
&  iiu  refus  de  laquelle  je  IcroLs  inl; 
cVt  d'accepter  un  pcat  ublcau  fiir  brome,  i 
pouces  delîîîiJtcur  fiir  fepi  pouces  deux  ou  tmitlj 
de  largeur t  peint  pnr  Federico  7.''  '  '*"    r:^' 
Rnmc  du  temps  du  célèbre  Pape 
allégorique  que  dci  coimoiiTcwrs  ont  dHmc,  m 
le  temps  qui  nianifclte  la  vcrîtc,  précédée  d^i 
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An-dciTftns  de  ces  trais  figures  k  menfojigc,  ciï  habit 
bigarre  de  divtrrfcscôtilcurs  >  ^iï  tcrraflc  &  étendu  par 
lerrc:  Ccft  fculrmcnt  dommage  que  la  vérité  Ibit  un 
pea  trop  iiup,  maïs  les  mufes  le  font  btcii&,  qiumd 
♦vous;  le  feriez  vous-même^  je  nilmaginc  que  vous 
n'en  fcTitt  qm  plus  belle,  St  vous  me  demande?*, 
pmircjiioi  je  ma  ilifàh  de  ce  tableau»  je  vous  dirai  qoci 
me  voyant  îiifcz  près  des  portes  de  rctemitc,  ftaj^mt 
remarqué  dans  nos  cou vcririt ions  à  f;3  comédie  de 
/\  iirnnc,  ^ue  vous  ïjviez,du  goût  pour  certaines  pro- 
duclionsî  de  lii  nature  &  de  l'art,  )c  crois  bien  faire  de 
donner  le  portrait  de  Li  vérité  à  ià  perfonnc  que  j'aime 
le  plus  finoJrement*  ï)  y  a  toute  apparence  que,  fi 
j'ciuts  ne  d.ms  le  pagiiniTme,  h  vérité  eût  été  m;i  déeilè 
&  h  fcutc  idole  que  j'cudc  adorée,  moins  pur  vertu 
que  f  ^r  goî^icf  &  par  Veffct  d'un  penchant  naturel, 
JugCit,  il  le  pcnehnnt  eff  effeclir,  puifqn^m  fejonr  de 
quanmtc-iix  im  à  la  cour  n\i  encore  pu  exténuer  mon 
averfion  pour  la  duplicitc  &  pour  le  mcnfongc.  Il  ïc 
l>eut  que  cette  forte  d'entêtement  loit  un  Ihnt  de  l'éJu* 
carinii  que  î'  '  '     s  la  vie  chcimptitrc,&  dans  les 

dcicrtç  que  ,  ;    . ..  autrefois,  Quoiqu^il  en  fait, 

iumablcBibi,  il  faut  ablùkiment  que  vous  acceptiez 
lu  petit  t:ibtcau  que  je  vous  oiTre,  &  que  vous  m'ni- 
^'  liez  à  qid  je  dois  le  remettre  pour  vous  le  faire 
-  Uif*  Peut-être  qu'à  votre  recommandation  quel- 
qu  un  de  chez  S-  E,  M.  le  Prince  de  Galîmn  voudra 
bien  s*en  charger. 

y  À  :ïppris  qyc  votre  reTpeclable  Aîemor  M.  le  Gi^ 
nitAl  Bctsky,  dcvoit  panit  pour  xm  stSkz  long  voyage. 
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Ceue  nouvelle  m\i  allarmé  par  rapport  à  vous.  Car 
oiâti,  Jeime  &  vive  convate  vou.-^ète:s«  auricipvoiu 
dcji  toute  b  forc<î  &,U  fcrmctc  rtquiius  pour  raarcKcr 

c  ■  '   -'-même  h  lins  appuis  d    /^  '  '   ^■' ^'  ^- 

]    ^  Laçour  cil  un  terrein  1 

&  fe  doute  que  les  gbc<s  ilf  la  Nc^^  &  Icv  ccucû!^  de 

Lriiî  Tît  plus  fertiles  ca  naulhigcs.  Je  pour 

vous  ^:]wr  plus  d'un  exempte,  T     ''       "   -       *  ■ 

luî  îps.  Fil  lUicnddJU  je  vous  exil 

é]ugc  qu^on  galant  homtnâ«a  ùit  dû  i*ub)ct  dont  â» 

écoît  épris  quand  il  a  iHrs 

I}am  kr  ffetàx  cjl  la  candeur  ; 
Sa  pûfurf  tft  ta  dtctnct^ 
£jt  Jhk  fard  rji  la  pudeur. 

€*e(l  en  V0U5  formant  fur  un  *ialïï  bcju  moJ.  c!c  que 
vous  lie  nianqucre^  p;as  d*è:re  ;igre:t1i]e  k  Dieu,  &de 
plùîrca  lu  U^  voui  Ibrvcîîj  &c*clk  li  le  prJcis 

des  vœux  ij ivjur  vous  le  p!us  zélé  &  k  plu\ 

fefptîCloeux  de  vos  anus  &,  de  vo%  lërvîUîUm 

V-  l  DuvaL 


P.  S.  A  propos  de  pudeur,  VOUS  fou vicuMl  de  celle 
qUî  parut  tr      '    '      ment  fur  Votre  v 

de  moi  u  h  ..,,,. .a  outre  augufte  i    ,  ^ -      '^^. 

lorgna  avec  uuit  d'attention  ?  Jatuai»  tes  lys  &  les  rnfcs 
n'ont  formé  d'aitilî  belles  nuanccîi  que  celle»  qui  UriU 
Ictenr  far  loii te  votre  phvfionomic.  Ccft  ' 
qu'alors  )c  ii'avois  pas  uii  miruir  a  vous  pi. ^....^ï^. 
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fort  exhortée  àrtftcr  colorcc  comme 


Or 


prilt: 


Pfychc 


us  auroit 
pour  la  pudeur  même ,  &  il  eft  glorieux  de  leur  rtf- 

Chjquc  luîh  que  vijus  Alignerez  fjirc  on  mot  tî? 
rtTOidê  aux  leures,  que  j'uyrai  l*honiieur  de  vous 
adrertcr,  je  vous  pile  de  fiiirc  toujours  mention  de 
la  diice  de  celle  que  vam  mrcz  reçue  la  dernière. 
La  didAnce  qui  i         '  ell  fi  vaflc,  qu'il  cil  étoii- 

niUU  que  les  leti. .  . ^  .^  . .:  p.is  uféts av^u  que  d'ar- 
river i  leur  dclHiiatîon.  Quel  domnrfgequc  nous  ne 
lôyoïis  piis  des  «inges!  nous  nous  maquerions  de  h 
polir  ;  en  un  cnn-d^adlt  nous  fuirions  ce  que  nous 
•lunons  à  nous  dire.  Un  langage  purement  inteUe- 
dtiel  rendre It  no»  voix  &  no$  paroles  tôut-i-fait  inu- 
tiles. Nous  verrons  un  jour  comment  cela  le  f.uç, 
iruiis  uc  nous  prctTuns  pas, 

J*ai  \m  îiiTc?.  r^»^^'^^*^  reproche  à  me  faire  vis4- vis 
de  vous.  C'cll  lie  n  :  vous  avoir  pas  baifc  le  [umnict  du 
firout  lorfque  vous  pritci*  congé  de  moi,  comme  j*»ii 
cpûtume  de  faire  aux  liîbis  de  ma  connoiflancc,  qoi 
ne  funt  pas  en^  ^  ^>\ts  les  lobe  de  rhymcn.  Un 
gnuîd  pruice,  in:  :c  ce  pêche  dVmilTion  envers 

voof,  m'a  dît  que  j*écoi$  un  grund  lot,  Qu*eii  dites- 
vous,  ijm*ible  DcmoiTeHe?  Il  me  lemWe  qu'en  pela 
tt  prîiic4?  nVH  p^  moîitK  infaillible  que  uôtre  (îiint 
père  le  Pape. 
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LETTRE     IX. 

Aiâf^aLl    DKMQiSâLLM 

Le  2.  dfi  Juillet  on  ma  rcmin  votre  lettre 
Alofcoîi  le  î.  Mail  de  même  que  le  livre  d«  ; 
&  la  féconde  &  prècieufe  diim|>û  dont  vois  i 
gratifié.  Le  tuut  cîtiit  fi  bim  cropaijuetê,  &fii 
ineiit  envctoppc>  qu*il  aurnjc  pu  htm  cent  iou 
du  mojuje  fans  h  moindre  lêllun.  Puilfc  VAiùi 
je  vcius  i<)uluitc  être  auSt  attentif  à  vous  cou 
Par-là  je  ferai  ftir  qu'il  ne  reiTcmblcra  en 
ogres  <iuc  le  Baron  de  Barr  a  voulu  dclig 
répitre  À  Jâ  patrie»  dtint  rallulion  a  faïc  le  tù'f 
de  nui  entretiens  a  la  comédie  de  Vienne. 

Enôn  >  aimable  Bibi  »  grâces  i  vos  bon  tes  1 1 
au  fait  d'une  bonne  partie  de  la  dodrioc  qui  i 
vos  pieux  &  pieufes  compatriotes  dans  '       V 

livre  m'apprend  qu^on  cft  bapdfc  &  chi-. 

êtes  tout  ccfmmc  ici  »  qu'on  y  adore  le  Pcre^ 
&  le  Siiint  Elpric,  qu*on  y  révère  lous  les  fbn^ 
du  chriftiainfme ,  tels  que  les  Saints  Af 
Saints  Pères  àc  rê^Iifc  grecque  ,  &  peut 
mégarde,  quelques-uns  de  féglifc  latine^  M^ 
jiî*a  le  plusXurpris  ià  été  d'y  trouver  le  laim  j 
de  mon  pa\^,  je  vaxx  dire  le  grand  faint  Nfai 
cvcquede  Mvre^  le  même  dont  on  prétend  avoii 
corps  à  Bari  dans  le  roj-nuinc  de  Kaple^.  Il  & 
^'tm  crojT!  auffiTavoir  en  RuJîîc.  Je  n^oi  fti^ 
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itonn^»  puîrqu'en  France  on  fe  vante  de  pofledcr  trois 
tètes  de  Sl  Jean  Baptiltc*  *A  h  vente  je  ne  conc;oî^ 
pas  a*op  comment  cela  fe  peut  feire^  mais  c'eft  ma 
fiiytc^  pourquoi  ai- je  riniclligence  fi  épailTe  &  fi 
borocc  ? 

Vous  nie  défetpére^  en  m'apprenant  quH  y  a  grande 
apparence  que  nous  m  nous  rencontrerons  jdm:.ns 
dans  le  paradis.  Eh  pourquoi  cela?  aimable  Bibiî 
icrtiit-ce  parecque  vous  êtes  née  vers  le  Volga  &  moi 
vers  k  Seine,  &  que  votre  Papa  &  le  mien  font  cltf* 
férents?  Mais  croyez- vous  donc  que  cette  minutie 
élèvera  \m  mur  de  fcpararîon  enue  vous  &  moi  pen- 
dant toute  réternité?  Ma  foi  je  n'en  crois  rien.  Oui  * 
Madcmoifcllc»  à  coup  lîir  nous  nous  reverrons  fous 
quelque  cîrillcnce  que  ce  foie  Alors  je  réparerai  duns 
le  eicl  là  tîittife  qye  j*ai  faite  fur  la  terre  de  ne  vous 
avoir  pas  erabrailc  à  votre  départ  d'ici»  Cefl  un 
reproche  que  je  me  fais  chaque  jour»  &  que  j'auni 
k  cœur  toute,  ma  vie*  11  e(t  vrai  que»  pour  réparer  cet 
oubli,  fat  bailc  le  nom  que  vous  avez  écrit  à  la  tète 
de  vo%  hcureiî-  Mais  quelle  dîffcreîKe  de  baifer  un  nom 
ou  l'aimable  pcrfonnc  qui  le  porte! 

Je  fuis  vraiment  bien  fâché  que  TAdonis  Rufleque 
je  VUU5  FiîuhaitCt  foit  auflî  éloigne  que  vous  le  dites, 
&  je  îh'  '  nrore  plus  mortifie  s'il  venoit  à  s^cgaren 
Car  i'v  ou  tard  il  (audra  bien  que  vous  vous 

rencontriez.  Scricu-voui  peîît-fctre  tentée  de  vous 
confacrer  àDiane,  c'cltà-dirc  de  rdler  Vcftale  tout4 
voire  vie?  Mais. vraiment  rcutrcprifc  fcroit  belle  & 
tict-dît^nc  d'une  Goutageufe  Bibi.  Pit4à  vous  confer* 
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vericz  votre  liberté,  trcfor  le  plus  précieux  quifc 
au  moridc,  i^  vous  cviecricz  de  fubîr  le  joug  qi 
rilji'xre  Aloîicrc  a  dciîgr.u  qu.uid  il  a  dit: 

Du  t;Vi-  l!c  lu  Uiirbc  ç/  la  toute- put pancc 
Et  le  Jc'^c  n\i!l  fiiit  tjuc  pour  la  drpcnduncei 
f^uoitjuoii  joit  deux  iiio'Uits  de  la  Jodéié  ' 
Lis  di'u.v  nu^ii'it's  pourti:nt  uunt  point  d^cjjaliti, 
Uunc  cji  niriiiir  fitprvmc  If:  Pauîie  Juhalicrnc^ 
L\inc  cji  jliumifc  tn  tout  à  C autre  ijui  (/ouvcrne^ 

\\)\]'.\  !cs  drr»i:s  ijuc  les  hommes  fe  font  arroges,! 
Dwii  udt  coiiiiiic  ils  en  Jouiiicnt,  &  lurtoutàParii 
Il  lit  be.;u  d'ùvre  IJ'iji s'iucur  comme  vous  voyez.  Poï 
rr.îjj,  lie  îl'i'.s  aucu. le  ciiipoliiion  pour  l'abus  du poi 
Vvî-r,  i-;  ii\;i  i.:«r..:i*i  voulu  tyraiiinier  pcrfonne.  f 
lenti  de  b^nue  lieure  que  ce  fcroit  moi  qui  fero 
fiibiuî'uo  cv: ,  c\^it  poiT  cela  que  j'Ai  abjuré  l'amoU 
pour  ne  (lîî\re  que  les  cccndarts  de  fa  lœur  ramiti 
A!. lis  C'ur.îne  la  n.iturc  perd  rareineuc  ùs  droits, 
qiic  louc  hoi-'ipie  til  liomnve  ;  Twimour ,  qui  le  r.iitfo 
bien,  sYiL  aviic  une  iî'is  de  me  jouer  un  tour  Je 
l'aro'.î,  (ioiît  j'aiivuis  lIc  la  diipc  lî  i'irjdîtînation& 
d:r-îrc;ir  ue  r»'/eii.îL::t  iiîiiûré  d:  lui  en  jouer  unaut 
Liuz,  ;e  vcus  yrin  \:,  p. rite  icuiîle  ci-jointc  (a) 
vctis  fore/,  au  i-.i:  de  Ct.t.c  ave:iture,  «Se  de  ce  qui 
repréîjnrc  dans   une  des  pcriics  eitampes  C^O  < 

{.i')  V.'.\c  rciiFtrnîuit  r.îneciîotc  de  î.i  fu!.iwc  ùc  clj^îic,  xappc 
lî.Hi';  îa  vij. 

(•')  ^.V.j  «i  tt-J  c.<|'i'j  ]:k:t  Îî  V'. -v:*:  lîu  (ommciicemcn 
co*  l'wT'.iwb,  lie  nuine  Ic^  auiu,  jl.u-.vi  ;aiicurs. 
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voirs  avez  agréées  à  vmtc  dcparc  de  Vienne*  S'il  vnm 
arrive  JainaLs  de  vous  trouver  d:îns  les  mt;m«  Jingi>it 
Vc*.  où  fàî  ct^j'je  vous  conjure,  aim^ible  Bibi,  de  oe 
pa5  rccotirir  ju  wxèmt^  rcinedc  dont  )c  me  fais  fcni  fur 
I3  foi  de  Saint  Jcrôoîf*  En  vilrîtcc<?tte  foitr  d'ancidiuc 
cft  trop  violence^  Il  c(l  gloricut  de  rciréfier  les  iwf- 
lions  quani  ék%  font  trop  impcrkafcs*  nuis  on  rifquc 
fi  -riî  vrfit  de  vouloir  les  dctruire,  je  le  ùis  p;ir  ex* 

Comme  )c  m^tcreflc  cifentidlcment  à  tout  ce  qui 
vmis  rc|;fardc»  permettez- mai  mmubie  Ûrmuîrdlc, 
î*  •  ;  "-  ilmc  quelques  qucllions  auxqac'llei  vous  ne 
itfjt  que  quand  vnns  (crc^  (iliumçur  à  vous 
etitretcnir  quelques  mooicncs  avec  l'homme  qui  vous 
aime  je  vouh  honore  le  plus^  &  qui  vous  eit  très- 
fiiiL  ■*    '     ^    .  Êtes-vaus  touloursuuilïd'jccm- 

rot  ;  ,  V  '  ive  k  auffi  CniilUntiî  que;  quand 
VOiMi  élin  airdeûuprcf  de  m  ni  à  la  comédie  de  W^n  ne  ? 
Cc!aikaiit,nt'ïircï-vous  que  cette  char  ma  luç  viviidic 
fera  toujouTï  h  mirme,  que  ■  its  ne  le  it 

).ini  îv  iHjc  h  lliveur  des  j^:-.,.:  ^ .  ir  un  ht.  ..  ^  .,;.e 
&  i  ac,  qu'à  h  cour  les  rofes  y  foieiit  €nis 

cpîne^,  6t  qiu:  tout  ce  qui  y  brille  foît  de  Tor?  Alliu- 
vous  Juriez  tort.  Vous  iernUle*i*tf  que  1c 
V  -.  v^.  h  boucha  y  licnnent  le  mcmc  linipgc,  que 
]'cnvie  &  lu^aîuuiîcy  foicnt^aulll  inconnues  que  dans 
leetcl,  que  tes  aimpUmenrs«  les  embralikdes  Jc$  olfres 
de  Fervice  &  les  protefbuons,  y  Foient  les  figues  & 
î^  _.._....    j„  K  ,.:.^:>  r.*.r   ,  ,,.^  Adonis  bien 

latine,  recher- 
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chera  TOtt-e  alliance»  cette  Jurfiicc  éclaiuRte 
cblouînt-tVIle  ?  îCaureie-vom  pas  encore  ; 
:iox  mœurs,  aux  fcudmcnts*  à  la  probiu  v  .1., 
dtîitc  iic  ce  beau  blandin?  Prcncx-y  garde  au  ni 
il  y  a  des  pîpeurs  pour  les  Bibjs  connue 
aifeaux. 

Quand  dans  votre  chemin  vous  rcni'Jiu  a  un  %, 
liird  ilccrcpit,  un  toldac  ettropicaufèrvice  dcl.v 
une  pauvre  veuve  défolcc ,  &  des  orphelifu»  en 
&  prdque  nus  ,  quelle  imprcffion  ces  lurces 
fonc^ils  fur  votre  cœur?  N'auricx-vous 
qu'une  C'omptiiîîon  ftérilc,  des  parules  oblij 
des  fûuhaits  inutil cîî  ?   Si  j'ciois  ^  côté  de 
pareille  occaHon ,  je  fcrois  un  vrai  Argus  poyi 
contcmplen 

Lorfquc  la  nature  étale  louce  fà  pompe  i  vcil 
par  Taiped  d'un  ckirmant  payftgc,  d*unc 
émaitlée  de  fleurs ,  d'un  jour  clair  &  ferein  ou 
nuit  tranquille  &  éclairée  par  tous  les  fl^i 
firmament,  un  tel  (pcdaclc  ne  vous  rappell 
ridée  de  celui  qui  a  tire  toutes  ces  beautés  du 
La  moindre  machine  prouve  un  artifan  &  VM 
démontre  un  Dieu. 

Etcs^voos  fi  tort  occupée  que  vous  fnyci  contr 
de  né^li^ct  la  Icdure  &  Tu  fige  de  b  huigue  Inrnç 
Quels  beaux  livres  evez.yous  lus  depuis  votre t* 
I^  Prince  Fanferedin  vous  a-tU  inipirc  du  di 

pour  les  Romans*  &  n*avc:E-vnus  p      "     *•? 

de  la  Bruyère  peignait  iiiTcz  bien  les  h- 

les  fcmmi»?  Puillîcs-vous  proâtcr  de  Tes  po: 
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Combien  de  moments  employez- vous  chaque  jour 
à  la  lecture?  Quelles  Ibrtes  de  livres  vous  plaifent 
le  plus?  Qiiand,  aflîfe  à  votre  toilette,  vous  employez 
les  plus  beaux  rubans,  les  plus  jolis  pompons  &  les 
aiguilles  diamantces  à  parer  votre  tète,  ne  penfcz-vous 
pas  aulFi  iiux  vertus  les  plus  propres  à  orner  votre 
ame?  Savez-vous  que  l'ame  a  aulfibefoin  de  toilette? 
Ah  que  ne  puis-je  vous  en  procurer  une  telle  que  je 
la  (ouhaiterois  î  Vous  feriez  heureufe  & ,  comme  on 
prétend  que  pcrlbnne  ne  l'eft  dans  le  monde ,  je  dirois 
aux  incrédules  :  je  cannois  pourtant  une  jeune,  aima- 
ble &  fringuante  Bibi  à  cinq  cent  lieues  de  moi,  qui  eft 
parfaitement  contente.  Vous  ne  voulez  pas  le  croire, 
hé  bien  allez  y  voir. 

Vous  favez  qu'à  Paris  prefque  toutes  les  dairics  y 
ont  le  vifage  uniforme  en  couleur.  Je  voudrois  fiivoir 
fi  cette  dégoûtante  manie  a  pénétré  jufqu'enRulIîc, 
&  Il  vous  avez  fu  vous  en  préferver.  J'ai  vu  autre- 
fois quelques  dames  Rufles  qm  j'ai  prifcs  pour  des 
anges,  ce  que  je  n'aurois^  pas  fait  (î  leur  charmante 
phyiîonomie  avoit  été  parlemée  de  mouches  &  dégra- 
dée par  la  ccrule  &  le  vermillon.  Daignez  m'inltruire 
de  temps  en  temps  de  votre  fauté  &  de  votre  lîtuation, 
telle  qu'acné  puilfe  être,  &  foycz  perfuadée  que  per- 
fonnene  peut  vous  être  plus  lîncérement  dévoué  que 
celui  qui ,  le  relie  de  fes  jours ,  fe  fera  un  devoir  d'être 
conilamment  &  avec  rcfpecl 

Aimable  Demoiselle^ 

Votre  &c. 

Vienne  le  15.  JniHet  17^3.  V.  J.  Duval. 

Tom.   L  K 
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P.  S.  J*ignore  fi  vous  avez  requ  ma  longue  lettre 
du  lo.  Mai  dernier,  où  il  elt  quellion  du  tableau  de 
la  Vérité  par  Federico  Zuccari,  que  je  vous  ai  prié 
d'accepter  comme  un  monument  de  mon  fouvenir. 
Si  vous  vous  avifez  de  le  refufer,  puiflc  l'Adonis  que 
je  vous  fouhaite,  vous  aimer  un  jour  comme  les  dames 
de  l'antique  Ruflîe  vouloient  être  aimées.  J'elpere  que 
cette  menace  vous  fera  peur,  &  vous  empêchera  de 
refufer  le  petit  tableau. 

S.  M.  l'Empereur  fit  hier  l'acquifition  de  la  médaille 
en  or  du  couronnement  de  votr5  augultc  Impératrice, 
&  il  me  l'a  envoyée  ce  matin  pour  la  mettre  dans  Ion 
cabinet.  Nous  avons  auifi  un  rouble  &  un  impérial 
ou  pièce  de  cinq  ducats  de  la  même  Souveraine  5  mais 
c'eft  tout.  Mandcz-moi  fi  on  a  frappé  d'autres  pièces 
à  fon  effigie  pour  qu'on  ordonne  de  les  faire  venir , 
car  mon  delTein  eil  que  le  cabinet  impérial  en  contienne 
une  de  chaque  efpece.  Je  voudrois  encore  favuir  s"ïl 
n'y  auroit  pas  une  hiiloire  où  toutes  les  médailles  de 
Pierre  le  Grand  &  de  fes  luiguftes  fucceileurs  fuflent 
gravées  &  expliquées,  (*)  comme  aulfi  fi  on  pour- 
roit  trouver  un  livre  de  la  généalogie  des  principales 
familles  de  l'empire  Rulfe ,  avec  les  armoiries  de  cha- 
cune. C'eft  de  tout  mon  cœur  que  je  vous  remercie 
de  la  petite  feuille  en  caradleres  de  la  Chine  que  vous 
avez  inférée  dans  le  livre  que  vous  m'avez  envoyé.  Je 

{")  Vue  teUe  coUeAion  a  paru  depuis  fous  le  titre  fuivant  :  Mé- 
dailles fur  les  principaux  événemens  de  Tempire  de  RufRe  depuis 
le  règne  de  Pierre  le  Grand  jufqu'à  celui  de  Catherine  féconde,  avec 
des  explication»  hiftoriques  par  P.  Ricaud  d&  Tiregal.  foL  Pots* 
dam  177a.  • 
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fais  accroire  aux  Bibis  de  notre  cour  que  c'eft  un 
joli  billet  doux  qu'une  belle  Mandarine  de  Pckiii  m'a 
écrit.  Elles  font  fembiaat  d^en  être  jaloufes,  &  moi 
d*en  être  enchanté. 

Je  ne  Tii  fi  vous  lavez  que  le  livre  de  prières  que 
j'ai  reçu,  el\  imprimé  dans  un  monaftere  de  religieufes 
è  Kiow.  Ne  paurricz-vous  me  dire  lî  ce  font  des 
nonnes  ou  des  hommes  qui  Tout  imprimé?  J*ai  peine 
i  me  figurer  que  des  hommes  ofent  pénétrer  dans  les 
Htnftuaires  de  vos  veftales.  Ces  picufes  &  tendres 
cénobites  rifqueroient  beaucoup  d'être  dévoilées. 

Eft-il  vrji  que  vous  avez  des  opéra  &  des  comédies 
en  langue  ruilc?  Tant  mieux.  Cell  une  preuve  que 
cette  langue  ell  fulceptible  d'harmonie  &  d'élégance. 
Lorfqu^il  ya  ipedacle  chez  vous ,  eft-ce  le  public  qui 
paie,  chacun  pour  foi*  comme  à  Vienne  &  à  Paris? 
ou  efl-ce  la  cour  qui  le  donne  gratuitement,  comme 
Ëiifoit  ci-devant  celle  de  Lorraine?  Si  le  fpedacle  fe 
jaicaux  frais  du  public,  combien  paie-t'on  pour  entrer 
à  ta  comédie,  &  combien  pour  Topera  ?  Voilà,  aimable 
Demoifelte,  des  quellibns  fans  fin,  mais  aullî  Te  moyen 
de  fijiir  avec  uneBibi,  que  Ton  aime!  Vous  me  direz 
qu'il  faudroit  un  an  pour  répondre  à  tous  ces  articles, 
eh»  point  du  touj:,  quand  vous  aurez  papillonné  une 
p^^rtie  de  la  matinée,  prenez  du  papier,  mettez  le 
devant  vous  fur  une  table,  afleycz*vous  vis-à-vis^- 
écrivez  deux  lignes,  demain  deux  autres ,  après  demain 
autant»  dans  quinze  jours  la  lettre  fera  remplie*  Vous 
direz  que  le  couricr  va  partii,  que  vous  n'avez  que 
le  temps  de  la  cacheter,  que  vous  vous  portez  bien, 
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que  j'en  fafTcde  mème,&  que  vous  êtes  ma  très- humble 
&:  trcs  {cmilkiiitc  liibi.  C'ellainfi  que,  quand  on  s'en- 
nuie dans  une  nraifon  il  faut  fauter  par  la  fenêtre 
pour  avoir  plutôt  fut  d'en  fortir. 


LETTRE     X. 

R  ép  0  nfe. 

Malgré  l'ennui  que  je  vous  donnerai,  Monfieur, 
je  me  trouve  difpofcc  à  vous  entretenir  plus  long-    ; 
temps  que  de  coutume,  &  en  conlcquencc  je  vous 
dirai,  que  j'ai  reçu  exaclcment  les  deux  dernières   j 
lettres ,  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrirc   i 
du  18-  Février,  &  du  lo.  Mai.  Elles  me  font  pan'C-   i 
TiUes  en  trcs-bon  état ,  malgré  Tefpacc  immcnfe  qu'el-  *[ 
les  ont  parcouru.  Non,  elks  n'étoient point  ufccs  en 
anivaiu,  cosr.me  vous  le  foupqonniez,  niaisc'eftun 
fort  qui  leur  étoit  delliné  par  d'autres  caufes;  il  ctoit 
écrit,  qu'elles  le  feroient  à  force  d'être  lues  &  admirées 
&  elles  n'ont  pu  échapper  à  leur  deftinée.  Sa  Majefté 
a  trop  A:  droit  lUr  mon  cœur  &  fur  mes  actions  pour 
lui  cacher  une  correfpondance  qui  flatte  mon  amour- 
propre  &  ir.térclTc  mon  fuuvenir.  Oui  Monfieur,  vos 
Icttics  ont  paifé  entre  les  mains  de  cette  PrinceiTc 
cclairéc,  qui  les  a  trouvées  remplies  de  cetefprit& 
de  cc'jfcntimcns,  quicaradérifcnt  le  fage.  Lescour- 
t-Tnis,  toiii';i:rs  avides,  ont  voulu  participera  la  fatis- 
faclion  de  leur  Souveraine,  il  a  fallu  contenter  les  plus 
cmpreilés  ci  vgs  épitrcs  ont  trouvé  autant  de  pauégi- 
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riftcs  qu'elles  ont  eu  de  Icdcurs,  oui  jufqu'à  en  tirer 
des  copies.  Je  (ai  que  vqcre  modeftie  m'en  fenijdes 
reproches,  mais  c'cll  pour  le  bien  commun  j  j'ai  une 
coîilciencc  à  ménager,  Monfieur,  &  je  ferois  au  défcC- 
poir  fi  je  m'appropriois  feule  le  plaifir  &  le  profit  que 
l'on  doit  tirer  d'un  ftilc  aulîi  inllrudiFquc  le  vôtre. 
Comme  ce  qui  paroit  vous  faire  plaiilr,  Monfieur, 
eft  pour  moi  un  motifprcllantdc  vous  fiitisfairc  avec 
toute  la  célérité  polîîble,  je  me  fuis  emprcifée  de  vous 
envoyer  les  bagatelles  que  vous  m'avez  demandées, 
&  on  a  dû  vous  remettre  feftampe  &  les  heures ,  telles 
que  vous  les  defiriez.  Mon  nom  ell  écrit  deifus,  mais 
en  François  &  non  en  ruflc,  comme  vous  le  fouhaitiez. 
Je  penfc  que  cela  eft  bien  égal ,  parceque  St.  Pierre 
certainement  vous  en  croira  fur  votre  parole ,  s'il  ne 
lait  pas  lire  le  franqois.  J'accepte  avec  la  plus  Ihu 
fible  rcconnoilfance  le  tableau  fur  bronze  que  votre 
amitié  me  dettine.  La  jolie  dcfcription,  que  vous  en 
faite»,  ainfi*  que  la  main  .dont  il  m'cft  offert ,  me 
rendent  bien  impatiente  de  le  pofl'éder.  Vous  dirai-je, 
Monfieur,  que  j'ai  déjà  donné  de  l'emploi  à  chacune 
des  figures  rcpréfentces  fur  ce  tableau?  Cela  m'eft 
venu  tout  feui  &  mon  cccux  y  a  plus  de  part  que  mon 
génie.  Le  Temps  eft  deftiné  à  recevoir  moîi  encens  en 
mémoire  du  jo^r  fortuné  ,  où  j'ai  eu  le  bonheur  de 
m'acquérir  un  ami  de  votre  mérite  ;  je  lui  adreflerai 
maintes  prières  pour  que  cette  amitié,  qui  eft  fi  bien 
payée  de  retour  &  qui  m'eft  Ci  précicufe,  ne  fouffre 
jamais  aucune  altération  &  foit  toujous  rcfpecléc  par 
la  faubc  deftrudivc ,  dont  ce  Dieu  eft  armé.  La  Vérité 
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recevra  journellement  mes  vœux  les  plus  fincere» 
&  je  n'invoquerai  qu'elle , ,  lorfque  je  voudrai  vous 
expliquer  les  fentimens  d'eftimc  &  d'amitic  que  vous 
m'avez  infpirés.  Pour  le  Menfonge  comme  je  le  trouve 
d'une  laideur  effroyable,  il  trouvera  bon,  que  je  le 
lailFe  à  la  porte,  à  i'ufiigc  de  ceux  qui  viendront  me 
faire  des  complimens  de  félicitations,  ou  me  rendre 
les  vifites  du  jour  de  l'an.  Vous  voyez,  Monfieur, 
que  toutes  ces  figures  ont  déjà  leurs  places  marquées 
&  que  je  fuis  fille  d'arrangement  ;  il  ne  tiendra  qu'à 
vous  de  les  envoyer  à  leur  dcftination  quand  vous  le 
jugerez  à  propos.  Vous  me  ferez  plaifir  de  remettre 
le  tableau  à  Son  Excellence  le  Prince  de  Galitzin,  qui, 
j'en  fuis  perfuadée ,  aura  la  bonté  de  me  le  faire  tenir. 
Ce  feroit  ici  la  place  de  vous  faire  mille  remercimens 
du  cadeau  que  vous  voulez  me  faire,  mais  je  JUis  fi 
affurée,  de  me  prêter  à  votre  faqon  de  penfer  &  à  votre 
noble  dcfintéreifcment  en  vous  les  épargnant ,  que  je 
me  fais  un  mérite  auprès  de  vous ,  en  impofant  filence 
à  ma'fenfibilité.  Confcrvez-moi ,  Monfîeur ,  ces  fen- 
timens que  vous  me  peignez  fi  joliment  dans  vos 
lettres,  ils  me  flattent  &  m'honorent  à  tel  point,  que 
je  ne  négligerai  rien  pour  m'en  aflurer  la  durée,  mon 
ambition   en  pareil   cas  égalera  toujours  la  tendre 
amitié  &  la  parfaite  eftime  avec  laquelle  j'ai  Thon* 

neur  d'être  &c. 

Anaftafie  SocolofF. 

St  Pétcrsboiirg  le  lo.   d'Aoôt  1763. 

P.  S.  Enfin  je  reqois  cet  infiant  Iç  plan  de  la  ville 
deMofcouî  je  vous  l'envoie,  Monfieur,  promené? 
y  voç  yeux  en  long  &  exi  large.  Adieu, 
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AiM^ABLE   Demoiselle  , 

y  OTRE  ami  &  mon  rival,  Tofficieux  M.  Mertens, 
vient  de  m'avertir  qu'un  courier  partiroit  bientôt 
pourPct:rsbourg  avec  le  tableau  qui  vous  eft  deftiné. 
J'efpcre  qu'il  vous  fera  remis  en  bon  état,  excepté 
Panneau  de  fer,  qui  fervoit  à  le  fufpendre,  que  mon 
étourderie  a  un  peu  dérange ,  mais  que  votre  dexté- 
rité aura  peu  de  gcine  à  rétablir.  Ayant  fu  que  M.  le 
Prince  de  Lobkowitz  fe  difpofoit  à  partir  dans  peu 
pour  la  Ruflîe,  j'ai  confié  à  une  perfonne  de  fa  fuite  un 
petit  paquet  à  votre  adrelfe,  contenant  i^.  le  petit 
poëme  de  la  Mort  d'Abcl  qui  vous  amufera  d'autant 
plus,  que  l'auteur  n'y  parle  que  le  pur  langagp  de  la 
nature  &  de  l'innocence,  2°.  deux  lettres  dont  votre 
bonté  excufcra  la  ditFufion  ,  l'une  du  af .  Odobre  & 
l'autre  du  6.  Novembre.  ?^.  Deux  prières,  une  de 
ma  faqon  &  l'autre  tirée  du  Paradis  perdu  de  Milton, 
que  je  vous  prie  d'accepter  en  échange  de  celles  que 
contiennent  les  heures  dont  vous  m'avez  gratifié. 
Lorfque  je  vous  priai  d'écrire  votre  nom  en  langue 
rufle,  à  la  tète  de  ces  heures ,  c'étoit  pour  me  les  ren- 
dre plus  précicufes,  &  en  même  temps  pour  (avoir 
fi  les  caraderes  de  l'écriture  rulfe  reffembloient  à  ceux 
de  Fimprimerie.  Car  je  vous  avoue  qu'aucun  ufage 
du  pays  où  vous  êtes  ne  m'cft  indifférent.  Il  y  a  même 
fort  long-temps  que  ma  curiofité  eft  des  plus  avides 
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à  cet  égard ,  puirqu'cllc  a  commencé  lorfque  j'étois 
encore  à  demi  (aiivage,  &  que  j'habitois  la  forêt  oùoB 
m'a  trouvé,  (^uel  dommage,  aimable  Bibi,  que  je  w 
vous  y  aie  pas  rencontré!  Peut-être  ni  vous  ni  moi 
n'en  ferions  jamais  fortis.  D'un  clin-d'œil  vous 
m'auriez  mieux  civilifé  qu'on  ne  Teft  à  la  cour,  S 
Dieu  fait  11  un  miracle  aulfi  fubit  ne  nous  auroitpa 
donné  du  goût  pour  en  faire  d'autres.  Il  eft  vrai  qw 
le  corbeau ,  pourvoyeur  de  Se.  Paul  &  de  St.  Antoinci 
n'exiiic  plus,  &que  les  loups  qui  habitent  les  force 
ne  font  pas  gens  fort  charitables.  Mais  puifquch 
providence  à  foin  de  les  nourrir,  je  m'imagine  bien 
qu'elle  ne  nous  auroit  pas  refufc  la  même  faveur. 

J'ignore  fi  ma  lettre  du  if.  Juillet  ne  vous  aura 
pas  impatientée  par  les  queltions  qui  y  font  entaflees 
En  ce  cas  prenez  vous  en  à  l'amitié  que  vous  m'ava 
infpirée.  Ceft  elle  qui  m'excite  à  vouloir  connoîtn 
quelle  e(l  votre  façon  'de  pcnfer,  &  cela  afin  de  vott 
aimer  d'une  manière  moins  confufe,  &  plus  dignedi 
vous.  J*ai  jugé  à  propos  d'inférer  dans  la  cailfe  à\ 
petit  tableau  fix  exemplaires  des  cibimpcs  pareilles  i 
celles  que  vous  agréâtes  en  partant  de  V^ienne.  Vous 
pourrez  les  donner  aux  pcrlîuines  qui  aiment  à  s*in 
ttruire  des  voies  finguliércs  dont  la  providence  fi 
fert  quelquefois  pour  tirer  de  Tobfcurité  ceux  qu 
s'y  attendent  le  moins.  J'apprcjids  en  ce  moment  qu 
le  Monlleur  auquel  j'ai  confié  le  livre  &  les  lettre 
mentionnés  ci-dcflus ,  ne  part  que  dans  huit  ou  di 
jours,  ce  qui  fera  que  vous' ne  les  recevrez  qu'apri 
le  tableau  que  vous  avez  mieux  expliqué  à  mon  avai 
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tage ,  que  les  Mufcs  même  &  le  plus  zclé  courtiiàii 
.  n'auroient  pu  faire. 

Adieu,  mon  aimable  Bibi,  je  vous  cmbraflTc  de 
cœur  &  d'efprit.  Vivez  auffi  hcurcufe  qu'on  peut 
Fètre  dans  ce  monde,  mais  gardez- vous  de  croire  que 
Ja  félicité  y  foit  permanente  &  complette.  Daignez 
approuver  le  tendre  &  refpeclueux  dévouement  du 
plus  zélé  de  vos  amis  &  de  vos  fcrvitcurs. 

V.  J.  Duval. 

Vienne  le  lo.  Novembre  1763. 
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Aimable  Demoiselle^ 

J'il  requ  avec  un  plaifir  infini  votre  charmante  lettre 
en  date  du  10.  Août,  &  c'eft  en  conféquence  que  le 
15.  Septembre  j'ai  encaiflc  moi-même  le  fableau  de 
la  Vérité ,  &  que  je  l'ai  confie  à  M.  Mcrtens ,  en  le 
priant  d'engager  Son  E.  M.  le  Prince  Galitzin  à  vous 
le  faire  parvenir,  &  c'eft  ce  qu'il  m'a  promis.  Comme 
ce  tableau  vous  appartient ,  c'cft  à  vous  maintenant 
à  en  prendre  foin,  &  à  empêcher  qu'il  ne  moififle  ici 
par  un  trop  long  féjour.  La  recommandation  d'une 
belle  Bibi  étant  toujours  plus  efficace  auprès  des 
Grands  que  celle  de  tous  les  philofophes  de  l'univers, 
je  crois  que  fiyous*tecommandicz  vous-même  le  petit 
tableau,  il  par\nendroit  plutôt  entre  vos  mains.  Je 
le  répète  encore  il  vous  appartient  de  droit.  L'ingé- 
nicufe  &  fpirituelle  application  que  vous  avez  faite 
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de  routes  les  fiçures  qui  le  compofcnt  eft  d'un  prix 
innnimenc  fupérieur  a  celui  du  tableau  même.  Ce,- 
H'cit  donc  pas  un  rréf.^nt  que  je  vous  ai  fait,  c'ef  ui 
échange  contre  tout  ce  qui  eft  le  plus  capable  de  flalttf , 
mon  amr-ur-piujpre.  Vous  voyez  que  fî  cet  échaof 
luppofcqudque  rcconnoiiFance,  c'eft  moi  qui  vous  h 
dois ,  &  comme  de  tous  les  devoirs  celui  que  larecott-. 
noiiliincc  in*.porc  elt  le  plus  conforme  à  mon  pcnchaiH 
jus;ez  du  plailîr  que  j'aurai  a  m'en  acquitter  envers u» 
Biln  que  j'ai  fait  vœu  d'aimer  le  refte  de  ma  vie.  Void. 
l'cpoquc  &  Toccalion  du  dévouement  que  vous  m'aitt  '•. 
infpiré.  Le  lendemain  de  notre  première  entrcvWi 
&  à  la  même  heure ,  parée  en  petit  deuil,  comme  vous 
reliez  la  veille,  vous  revintes  au  théâtre  àcôtcdein- 
loge.  Monlleur,  me  dites- vous,  ne  Ibyez  point  étonne 
de  me  revoir  encore î  le  phifir  que  j'ai  goûté  hierU 
fdir  diins  \otre  converfation  me  ramenç  ici  dans  h 
vue  de  me  procurer  le  même  avantage.    Vous  p^i 
noncâccs  ces  mors  d'un  ton  à  réveiller  Tame  lapta 
alfoupic.  La  mienne  ne  l'étoit  pas;  je  me  reflbuyini: 
à  Pinluint  que  notre  entretien  de  la  veille  n'avoitrouBj 
que  fur  des  fujcts  aullî  graves  &  aulE  ierieuxquejt 
le  parois  à  Tcxtcrieur.   Alors  je  vous  cnvifageaift 
rciiKirquai  que  les  traits  de  la  bouillante  jeunefleétoie* 
cin.orc  empreints  fur  votre  aimable  phyfionomie,  J« 
fus  iiirpri^  qu'à  votre  âge  une  Bibi,  née  vers  les  borfc 
fiuv:i;;es  du  Tanaïs  ou  du  Volga ,. ne  parlât  que  le  put 
l:mi'.:.;e  de  la  politcife  &  de  la  raifon.    Mais  ce  qui 
acheva  de  vous  acquérir  pour  jamais  ma  confiante 
nmitic,  c'cll  que  vous  ayant  prié  de  ne  pas  Êûic 
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Fiblant  que  vous  euffiez  lu  un  certain  auteur  fran- 
çoisî  ah ,  Moiifieur,  me  dites- vous  avec  émotion  ,  eft- 
ce  que  cet  auteur  eft  dangereux?  Si  je  l'avois  fu,  je 
ine  (crois  bien  gardée  de  le  lire ,  car  ic  ne  veux  point 
fiiirc  de  mal.  Ce  trait  de  la  plus  touchante  ingénuité 
m*etichanta ,  &  je  fentis  en  ce  moment  qu'en  quelque 
climat  que  le  fort  vous  conduifit,  mon  cœur  fe  fecoit 
un  plailir  de  voltiger  fur  vos  pas,  &  de  faire  des  vœux 
pour  votre  profpérité*  Je  ne  demande  point  qu'en 
échange  vous  en  talîlez  pour  raccroiirement  de  la 
mienne,  mais  feulement  que  Dieu  la  maintienne  telle 
qu'elle  eft.  Elevd  dans  !a  vie  champêtre  &  dans  l'igno- 
rance jufqu^à  Tàge  de  20 ans,  j'y  ai  appris  à  borner 
mes  dcfirs  &  à  méprifer  le  luxe  &  Topulence  ;  de  telle 
Ibrte  que ,  depuis  40  ans  que  je  fuis  à  la  cour,  i'y  ai 
toujours  vécu  très-fimplement  à  tous  égards,  &  {ans 
avoir  rien  demandé  à  mes  auguftes  maîtres.  Très- 
lâtisfait  des  appointements  que  S.  M.  FEmpereur  m'a 
ailïgnés  en  qualité  de  ion  Bibliothécaire  en  Tofcane, 
comme  je  l*étois  en  Lorraine,  &  du  produit  des  leçons 
hiftoriques  &  géographiques  que  j'ai  données  autrefois 
a  MM,  les  Cavaliers  Anglois,  lorfquc  j'étois  profcficur 
à  TAcadémie  Royale  de  Lunéville  je  me  fuis  vu  en 
état  de  /îgnalcr  ma  reconnoiiîance  envers  ceux  qui 
m*avoient  tait  du  bien  dans  le  temps  où  j'avois  befoin 
de  leur  alllffeuice.  C'eft  ce  qui  a  occafîonné  les  bâti- 
ments indiques  dans  les  petites  eftampes  que  vous 
trouvere:e  jointes  au  tableau  que  vous  avez  agréé ,  à 
Texception  de  l'école  pubHque  que  j'ai  fait  conftruire 
en  dernier  lieu  fur  les  ruines  de  mamaifbn  paternelle, 
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&  dont  j'ai  fait  préfcnt  à  riiidigcnte  communauté  de 
mon  village  natal.  Peut-être  me  faurez  vous  mauvais 
gré  d'avoir  été  auffi  généreux  envers  des  hcrmites  que 
Ton  regarde  comme  les  Pygmées  de  la  hiérarchie  mo- 
naftique;  mais  fâchez,  aimable  Bibi,  que,  lî  ces 
folitaires  n'cuHcnt  été  que  des  moines ,  je  n'cuife  rien 
fait  pour  eux,  mais  n'étant  que  des  payians  traveilis, 
nullement  fondés  aux  dépens  d'autnii ,  ne  demandant 
rien  à  perfonne,  fubfiftants  du  travail  de  leurs  mains, 
&  totalement  dévoués  à  l'agriculture,  ^e  me  fuis  fait 
un  plailir  de  concourir  avec  eux  à  parer  cette  inno- 
cente nourrice  du  genre  humain, •&  à  décorer  des 
payKigcs  où  il  me  fcmbloit  que  la  nature  &  la  paix 
avoient  établi  leur  féjour.  D'ailleurs  ces  bonnes  gens 
avoicnt  un  titre  qui  m'en  à  toujours  impofé.  Ils 
avoient  été  mes  bienfaiteurs  dans  un  temps  où,  n'étant 
que  leur  très-humble  forviteur,  &  cela  au  pied  de  la 
lettre  ,  j'avois  fouvent  abufé  de  leur  patience ,  en  pré- 
férant  ma  volonté  à  la  leur ,  &  en  ne  faifànt  que  ce  qui 
me  plaifoit,  comme  j'ai  toujours  fait,  même  à  la  cour, 
où  certainement  la  liberté  ii'eft  pas  dan?  fon  élément. 
Mais  voyez,  je  vous  prie,  où  m'emporte 4e  plaifir 
3e  m'entrctenir  avec  une  féduifante  Bibi ,  tandis  que, 
de  la  meilleure  foi  du  monde,  j'oublie  de  la  gronder 
de  s'être  érigée  en  nouvelle  Eve,  en  voulant  me  faire 
accroire  que  des  colifichets  de  ma  part  le  lont  attirés 
l'attention  de  la  plus  augufte  Souveraine  de  l'univers. 
Cependant  il  n  cft  pas  impoirible  qu'à  mon  égard  elle 
n'ait  voulu  imiter  la  divinité  dont  elle  cft  Timaje , 
qui,  en  gouvernant  le  monde,  lait  aullî  abaiilcr  ies 
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regards  jufque  fur  le  moindre  atome.  Cela  étant  je 
me  félicite  d'avoir  été  apperçu ,  &  que  ce  foit  vous 
qui  m'ayez  procuré  cet  honneur.  Mais  je  vous  avoue 
que  j'ai  un  tout  autre  motif  qui  m'attache  à  la  gloire 
de  cette  mère  de  la  patrie ,  &  qui  m'infpirc  les  vœux 
trcs-finceres  &  très-réels  que  je  fais  pour  la  fj^'licité 
de  fon  règne.  Qiielques  deliriptions  de  l'empire  Rufle 
m'ont  inltruit  que  plufieurs  de  fts  provinces  fonttrès- 
fufceptiblcs  d'amélioration,  &  qu'il  y  en  a  peu  en 
Europe  où  l'on  puilfe  faire  tant  de  bien.  Les  marais 
immenfjs  &  les  vattes  forêts  qui  les  couvrent  en  par- 
tic,  ne  font  que  l'habitation  des  bètes,  &  il  paroit 
cependant  que  leur  fertilité  feroit  yiieux  employée  à 
nourrir  des  peuples  entiers,  &  fur-tout  des  blondes 
Bibis,  dont  la  douce.ur  &  les  appas  feraient  de  puif- 
fantes  amorces  pour  la  propagation.  Or  les  gazettes 
&  les  autres  papiers  publics  m'ont  appris  que  votre 
augufte  Impératrice  étoit  pénétrée  de  cette  importante 
vérité,  &  qu'en  conféquence  elle  avoit  donné  des 
ordres  pour  féconder  les  intentions  de  celui  qui,  félon 
le  texte  facré,  a  donné  la  terre  aux  enfans  des  hommes, 
par  prcfirencc  aux  bètes  fauvages.  Je  fai  de  plus  ce 
que  la  gcnérofité  a  opéré  envers  l'infortunée  ville  de 
Twcer,  &  qu'actuellement  fa  piété  eft  occupée  delà 
conftrudion  d'un  édijfice  deftiné  à  raffemblcr  &  à  {ervir 
d'afilesàces  innocentes  créatures  dont  un  amour  vague 
&  furtif  occafionne  la  nailfajice.  Ce  font  là,  aimable 
Bibi,  les  traits  de  bonté,  d'humanité  &  de  grandeur 
d'ame  qui  ont  excité  en  moi  les  fentimcnts  d'ad- 
miration &  de  rcfpcd  qui  m'animent  envers  l'augufte 
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Souveraine  que  vous  avez  le  bonheur  d^approcher , 
bonheur  qui  ne  tiniroit  jamais  fi  mes  vœux  étoient 
exaucés. 

J'ai  reçu  avec  rcconnoiflance  tout  ce  que  vous  avei 
eu  la  bonté  de  m'envoyer.  Selon  vos  ordres  je  me 
promcnc  Ibuvcnt,  en  long  &  en  large,  dans  le  plan  de 
Mofcou ,  mais  fort  à  l'aveugle ,  par  rapport  à  l'igno- 
rance où  je  fuis  de  la  langue  qui  explique  les  chiffres 
dont  ce  plan  cft  parfemé.  Je  conçois  feulement  que 
les  rues  &  les  places  de  cette  ancienne  capitale  feroient 
mieux  alignées  fi  un  Lieutenant  de  police ,  prévoyant 
&  éclairé  eut  profité  des  funeftes  incendies  que  cette 
grande  ville  a  foutfcrts  pour  les  rendre  plus  droites, 
plus  régulières ,  &  les  maifons  moins  combuftibles. 
Adieu,  mon^aimable  Bibi,  agréez  l'aveu  fincere  du 
tendre  &  refpcdlueux  attachement  avec  lequel  je  ferai 

toute  ma  vie 

V.  t.  h,&t.o.  f.  &ami 

V.  J.  DuvaL 

Vienne  le  aç.  Odobre  1762. 

P.  S.  Dernièrement  M.  de  Schouwalow,  étant  venu 
voir  le  cabinet  impérial  des  médailles ,  m'a  dit  que 
vous  lui  aviez  parlé  de  moi  à  Mofcou ,  ce  qui  a  fait 
que  je  ne  lui  ai  parlé  de  vous  qu'avec  une  forte  d'en- 
thoufiafme.  Lui  ayant  donné  votre  dernière  lettre  à 
Kre ,  il  a  trouvé  que  votre  amitié  s'exprimoit  comme 
un  ange.  Jugez  du  plaifir  que  j'ai  eu  à  en  convenir. 
Si  tous  les  Seigneurs  Rufles  reflemblent  à  celui-là, 
je  m'imagine  qu'ils  n*aiment  à  voyager  que  pour  don- 
ner  des  leçons  de  modcftie ,  d'afiabilité  &  de  politefle 
aux  Grands  des  autres  nations. 
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Vous  recevrez,  avec  les  paperafles  ci  «jointes  le 
rabicau  que  vous  avez  acquis  par  la  raviirante  expli- 
cation de  l'uPage  que  vous  en  voulez  taire*  Ceft  Son 
£•  M.  le  Prince  de  Galitzin  qui  Ta  recommandé  à 
M.  de  Maccauer,  Colonel  au  fervice  de  S.  M*  l'Irapé- 
ratrice  Reine ,  le  même  qui  m'eft  venu  U'ouver  pour 
me  témoigner  le  plaifir  qu'il  aura  de  s'acquitter  de  ma 
commiiïion  auprès  de  mon  aimable  Circaffieiinc. Quoi- 
que je  n'aie  pas  Thonneur  de  le  connoître  particuliè- 
rement, je  fouhaite  que  vous  lui  fâchiez  gré  de  là 
politeflc,  car  peut-être  que  fois  lui  Tenvoi  du  petit 
ballot  eut  été  trop  ditferé*  Le  cadre  du  tableau  eft 
d'un  bois  dur  des  Indes  que  je  vous  prierois  volon- 
tiers de  ne  point  changer.  J'aime  beaucoup  ce  qui 
çft  fimple  &  uni ,  &  je  ferois  charme  qu'en  cela  votre 
goût  fiït  conforme  au  mien.  Lorfqus  vous  retirerez 
ce  cadre  de  la  caiiTe ,  vous  aurez  foin  de  rattacher 
Tanneau  de  fer  qui  fert  à  le  fufpendre.  J'ai  eu  la  maU 
adre0e  de  le  déranger  en  encaiifant.  J'aurois  voulu 
que  voiis  euIHezété  là  pour  me  gronder  i  malgré  ma 
timidité  j'aurois  eflayé  fi  un  tendre  coup  de  bec  fur 
le  front,  ou  un  affedueux  batfe-main  auroit  pu  vous 
appaifen  Vous  n'oublierez  pas  au  moins  de  m'in- 
llniîre  fur  tous  les  articles  énoncés  dans  ma  lettre  du 
If  •  Juillet ,  &  de  plus  fi  vous  jouilTez  d'une  parfaite 
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fanté ,  fi  Tair  fubtil  de  la  cour  ne  vous  caufe  aucun 
vertige,  li  vous  le  refpirez  de  fang  froid,  fi  la  fplen- 
dcur  d'un  iiullî  brillant  féjour  ne  vous  éblouit  point» 
&  fi  r Adonis  RulFc,  tel  que  je  vous  le  fouhaite,  ne 
s'eft  pas  encore  prépjntc  pour  vous  inviter  à  préférer 
les  douceurs  de  la  vie  conjugale  aux  aullérités  d'une 
alUigcame  &  cnnuvcufe  virginité.  Enfin,  aimable 
Bibi,  Cl  vous  (avez  dclluier,  je  voudrois  avoir  deux 
efquillcs  ou  croquis  de  la  fcçon  dont  vous  êtes  habil- 
lée. Tune  pcndiMit  les  ardeurs  de  Pété,  &  Tautre  lorf- 
que  votre  climat  eft  glacé  par  les  rigueurs  de  l'hiver. 
Bref,  ne  pouvant  plus  vous  voir  que  dans  Tautre 
monde,  je  fcrois  ravi  de  favoir  toujours  comme  vous 
êtes ,  &  comme  vous  ferez  dans  celui-ci.  Il  me  femble 
qu'il  y  auroit  un  peu  de  dureté  de  refufer  cette  fatif- 
fadlion  à  un  homme  qui  vous  aime  autant  que  fi  vous 
étiez  fi  propre  fille. 

J'cii  olc  vous  parler  ci-devant  d'un  plan  de  Péters- 
bourg  &  de  fcs  environs ,  d'un  du  royaume  d'Aftra- 
can ,  de  celui  de  la  Sibérie  &  du  Kamtfchatka.  Je  vous 
ai  aullî  prié  de  me  f  lire  fîivoir  quand  on  frappera  de 
nouvelles  médailles  ou  monnoies  eji  argent  à  Teffigie 
de  votre  augufl-e  Souveraine,  afin  d'en  augmenter  le 
cabinet  que  vous  avez  vu.  A'^oici  autre  chofe:  nos 
Sybarites  en  fiiit  de  Thé  prônent  infiniment  celui 
qu'ils  nomment  le  vrai  Thé  de  Alofcovie,  qui  vient, 
difent-ils ,  de  la  Chine  en  RuHîe ,  par  la  voie  des  cara- 
vanes ,  fims  paiTcr  par  mer.  Je  ferois  curieux  d'éprou- 
ver pur  moi-mcnic  fi  la  fenfualité  de  ces  gourmets  eft 
bien  fondée.  Ne  connoiflunt  &  ne  voulant  connoitrc 

que 
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que  vous  dans  le  climat  que  vous  habitez,  vous  êtes 
la  feule  Bibi  à  qui  je  puifle  ni'adreirçr  pour  avoir  ujie 
livre  de  ce  thé  (î  célébré  j  bien  entendu  qu'en  effet 
il  Toit  tel  que  fon  infufion  méritât  qu'Hcbé  en  perfonne 
en  abreuvât  le  grand  Jupiter  &  les  autres  marmoufets 
dijrOlympe.  Il  ic  peut  que  vous  n'en  connoilficz  point 
(le  pareil.  Eh  bien!  aimable  Bibi,  en  ce  cas  il  n'en 
faut  point,  car  je  ne  yeux  que  ce  qui  vous  cft  bien 
connu,  jMais  ce  que  je  veux  fur  toute  chofe,  eftque 
vous  foyiez  bonne  économe,  tant  à  la  cour  que  quand 
vcius  ferez  en  ménage,  &  qu'en  conféquence,  vous  ne 
mxnvoyrcz  rien,  mais  ce  qui  s'appelle  rien  du  tout, 
fans  m'en  indiquer  le  prix.  Je  verrai  par  votre  défé- 
rence à  cet  égard  fi  c'efl;  à  jufte  titre  que  je  puis  me 
flotter  de  la  faveur  que  j^ambitionne  d'être  à  jamais 


AiH^ABLE  Demoiselle 


ienne  le  6.  Novembre  17^3 


Votre  &c- 
V,  J.  Duval. 
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Aimable  &?  ch^bm^nt^  Ak^st^sib^ 

XL  y  à  déjà  du  temps  que  J'ai  reçu  le  thé  que  votre 
bon  ami  l'Empereur  de  la  Chine  vous  a  envoyé.  Il 
fcut  que  ce  Monarque  vous  foit  bien  dévoué  pour 
s'être  déienniné  à  vous  taire  parc  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  précieux  dans  fon  vafte  empire.  Cependant  il  a 
beau  faire,  tout  puilllnit  quM  elt ,  je  le  défie  bien  de 
Tamc  t.  I- 
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vous  aimer  autant  que  je  fais,  &  de  la  même  forte. 
Je  vous  aime  uniquement  par  amitié,  par  équité,  & 
parce  que  vous  êtes  belle.  Savez  vous  que  ces  deux 
atfcdlions  ne  font  pas  tout-à-fait  delà  même  efpece? 
Mais  non  vous  n'en  fwcz  rien.  Qui  vous  Tauroit 
appris  ?  Vous  qui  ne  ceifez  de  rire  au  nez  des  muguets 
&  des  blondins.  Comment,  petite  inhumaine,  vous  ne 
pcnfcz  donc  pas  que  le  défefpoir  peut  les  faifir  &  les 
porter  à  fe  pendre.  Ah!  craignez  qu'un  jour  l'amour 
ne  vous  faflc  pleurer  fur  leurs  tombeaux.  Vous  les 
regretterez  alors  ;  mais  à  leur  tour  ils  feront  infenfi- 
blés.  Cependant  il  y  a  apparence  que  tôt  ou  tard  vous 
vous  radoucirez  en  faveur  de  quelque  aimable  Adonis. 
Car  mon  petit  doigt  m'a  dit  que  vous  aimez  à  être 
belle  &  que ,  pour  augmenter  vos  attraits ,  il  vous 
plaifoit  fouvent  d'être  vêtue  en  Sultane.  Mais  prenez 
y  garde ,  je  vous  avertis  que  cet  ornement  eft  des  plus 
contagieux  pour  l'innocence  d'une  Bibi.  Savez  vous 
que  c'eft  celui  dont  la  volupté  fe  pare  lorfqu'elle  fait 
voler  le  mouchoir  dans  l'intérieur  des  ferails  orien- 
taux? S'il  arrive  jamais  que  vous  foyiez  tentée  d'en 
ramafler  un,  comme  je  l'efpere,  je  vous  prie  que  ce 
foit  celui  d'un  beau  blondin  tel  que  je  vous  l'ai  dépeint 
ci-devant.  11  eft  vrai  que,  dès  l'inlfant  que  vous  ferez 
fa  femme,  vous  ceiferez  d'être  fille  pour  toute  l'éter- 
nité. N'eft-il  pas  étrange  que  la  perte  d'une  .qualité 
auflî  angélique  ne  foit  que  l'affaire  d'un  moment? 
Peut-être  en  ferez  vous  efïVayée.  Mais  n'importe, 
lorfque,  fous  les  loix  de  l'Hymen,  vous  aurez  fubi 
cette  utile  métaniorpho£b ,  mandez- moi  fî  vous  en  êtes 
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contente  &,  en  ce  cas,  ioyez  pcrfuadée  que  le  plus 
2clé  de  vos  amis  le  fera  autant  que  vous.  Il  me  femble 
que  vous  n'aveiî  pas  mal  efquivé  les  queltioiis  que  je 
vous  ai  faites*  Le  plus  délié  courtifan  ne  pourroitpas 
jTueiix  cîuder  les  demandes  d'un  importun.  Je  vois  que 
vous  êtes  wiQ  Bibi  faite  tout  exprès  pour  la  cour.  Je 
ra'ctois  flatté  que^  lâchant  deflincr,  vous  m*enverrie2  un 
petit  croquis  de  la  faqon  dont  vous  êtes  habillée  en 
été  &  en  hiver,  mais  je  nepcnfois  pas  que  le  moindre 
repos  étoïc  inconnu  au  mouvement  perpétuel*  Qui 
fait  eiî  erfk  fi  ce  n'cft  pas  pour  féconder  cette  éter- 
nelle agitation  que  vous  avez  choifi  une  table  mobile 
&  tremblante  pour  écrire  la  dernière  lettre  dont  vous 
mWez  honoré  ?  Elle  ftjiit  par  ces  mots  :  on  me  prelFe 
de  tous  c6tés,  ma  table  bvanle  ainll  que  tout  le  relie, 
}ugez  fi  je  dois  bien  écrire.  Ceci  me  rappelle  le  com- 
mencement de  la  chanlon  de  certain  mari  inquiet  qui 
s*ecnait  : 

Ah  fentcndî  mon  lit  qui  tremble 
JSt  cependant  Je  n'tj  fuis  pas. 

Cétoit  un  fot  qua  ce  mari  là.  Sans  doute  que  fa 
femme  y  étoit,  &  avoit  peut-être  la  fièvre.  Cela  ne 
fuffifoit-il  pas  pour  agiter  un  Ht?  U  y  a  un  proverbe 
qui  d:t  qu'une  pierre  qui  roule  toujours  n'anialfc  point 
de  mouife;  &  moi  je  dis  qu*une  Bibi  qui  va,  vient, 
chante  ^  faute,  danfc,  rit  fans  ceife»  &  ne  fait  cas  de 
rien»  Cmon  de  la  vertu,  doit  cependant  penfer  à  foi, 
à  metne  à  profit  l'heurcufe iîtuation  où  la  providence 
Va  nufe,  par  1^  raifon  que  cette  Bibi  là  ne  fera  pa* 

L  ii 


i64        Oeuvres  de  M.  Duy>l. 

toujours  la  même,  n'y  ayant  que  Dieu  feul  auquel, 
l'attribut  d'immuable  convienne.  Lifez,  je  vous  prie, 
dans  un  des  deux  livres  ci-joints  la  fable  du  héron 
&  de  la  fille ,  &  celle  de  la  cigale  &  de  la  foumiL 
L'inimitable  auteur  qui  les  a  compofées  étoit  de  jnon 
pays,  c'cll-à-dire  un  de  ces  bonnes  gens  dont  les  Pari- 
fiens  difent  que  quatre-vingt  dix-neuf  moutons  &  un 
Champenois  font  cent  bètes.  Mais  ces  bètes  ont  fii 
domier  plus  d'une  fois  de  très-bonnes  leçons  à  Mefl 
fleurs  les  beaux  efprits ,  témoin  celles  de  l'ingénu  M. 
de  la  Fontaine.  Vous  les  avez  lues  fans  doute ,  n'im- 
porte  :  lifez  les  encore  &  profitez  de  celles  que  con- 
tiennent les  fables  du  lion  &  du  moucheron,  des 
animaux  malades  de  la  pefte,  des  obfeques  de  la 
lionne ,  de  celles  du  lion ,  du  loup ,  du  renard  &c. 

Comme  j'ignore  la  langue  allemande,  je  me  fuis  fSadt 
expliquer  une  partie  de  la  brochure  relative  au  grand 
hôpital  de  Mofcou.  Ce  ne  peuvent  être  que  l'huma- 
nité  &  la  charité  mêmes  qui  ont  conçu  le  projet  de 
ce  pieux  établiflement.  Mais ,  à  mon  avis,  il  faut  que 
ce  foit  un  bon  &  vrai  citoyen  qui  le  faffe  exécuter , 
&  nous  fommes  affez  fots  pour  croire  que ,  fins  une 
forte  de  miracle ,  il  ne  peut  s'en  trouver  aucun  dans 
les  gouvernements  defpotiques.  J'avoue  de  bonne 
foi  que  les  reftridions  énoncées  dans  le  4^.  article  du 
chapitre  6«.  page  60.  du  plan  en  queftion,  font  un 
peu  humiliantes.  Ce  n'eft  pas  aflez  d'être  né  libre , 
tout  homme  obHgé  de  le  prouver  ne  peut  gueres  avoir 
le  cœur  élevé  &  l'ame  haute,  fur-tout  s'il  fe  voit  con- 
traint de  légalifer  fa  noiffance  dans  un  lieu  que  Ton 
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irdc  comme  fait  exprès  pour  y  voiler  celle  qu*uii 
amour  vague  &  Furtif  n'occafionne  que  trop  fouvent, 
Peiît-ètrc  eft-il  inconnu  dans  iMpre  &  rigoureux  climat 
ou  vous  habitez.  On  y  jeûne  beaucoup ,  dit-.on,  &  il 
fe  pcuc  que  Tamour'y  faiic  des  carêmes  tout  auflî 
longs  que  ceux  de  vos  moines*  En  ce  cas  le  pauvre 
enfant  eft  fort  à  plaindre.  J'efperc  qu'après  mon  décès 
il  fera  plus  content  de  moi  qu^il  n'aura  eu  fujet  de  Tètre 
pendant  ma  vie.  Ayant  eu  jufqu'ici  toute  autre  chofe 
a  Faire  qu*à  lui  obéir,  je  viens  d'employer  le  peu  de 
bien  que  j'avois  dans  ma  patrie,  à  y  fonder  deux  petites 
dotes  »  à  raifon  de  400  L.  Tune,  pour  marier  annueU 
lemcnt,  &  à  perpétuité,  deux  des  plus  pauvres  Bibis 
de  mon  village  natal  C^)  Ceflainfi  qu'après  nVètre 
acquitté  envers  les  pieux  folitaires  qui  m'ont  fait  du 
bien  autrefois^  je  m'acquitte,  par  commilîîon,  envers 
Tamour  conjug^til  du  tribut  que  je  lui  ai  dû  en  qualité 
de  citoyen. 

Je  préfume  que  les  Idylles  de  Taimable  M.  Gesner 
ne  vous  amuferont  pas  moins  que  ce  qu*il  a  fait  fur 
la  mort  du  ju(le  AbeL  Je  voudrois  que  l'Adonis  qui 
vous  eft  deftiné  eut  la  i\\cpn  de  pcnfcr,  le  même  fond 
de  tendrefle,  &  fût  auilî  bon  peintre  que  ce  churmant 
auteur.  Je  m'imagine  bien  que  vous  feriez  très^propre 
à  lui  fervir  de  modèle  pour  peindre  des  beautés  beau^ 
coup  plus  touchantes,  &  moins  difpcrlecs  que  celles 

Duvat  a  ratlsRnit  à  cette  iutatition  par  Ton  teihment,  tnnis 

lit  trois  de  ces  petites  Jotcs  nu  lieu  de  ticiix  Se  en  les  appli- 

^laaat  aux  pauvres  de  Vienne ,  aînfi  qu'il  en  cft  fkil  mention  dans 
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d'un  payfage.  Je  ferois  ravi  de  flivoir  fi  en  RiifHe  la 
nature  a  forme  quelques  fituations  auflî  agréables  & 
auflî  pittorefques  que  celles  que  M.  Gcfner  a  décrites. 
J'en  doute  fort ,  au  moins  ne  crois- je  pas  qu'il  y  en 
ait  beaucoup  le  long  de  la  Baltique ,  ni  aux  environs 
de  Torageux  Ladoga ,  ni  moins  encore  fur  les  triftes 
bords  de  l'Onega.  Ce  que  je  fouhaicerois  de  tout  mon 
cœur  ell,  que  ces  vaftes  nappes  d'eau  fulfent  environ- 
nées d'abricotiers ,  pêchers ,  ccrificrs,  pruniers,  pom- 
miers  &  poiriers,  auflî  charges  de  fruits,  (le  tout  en 
votre  faveur)  que  le  font  cette  année  ceux  de  mon 
ancien  defert  de  Lorraine.  On  me  mande  qu'en  com^ 
paraifbn  le  jardin  des  hefpérides  n'a  été  qu'un  jardin 
de  vilIagc.Pourquoi  faut-il  que  la  nature  foit  fi  marâtre 
où  vous  êtes ,  &  fi  bonne  merc  où  vous  n'êtes  pas  ? 
Vous  me  feriez  plaifir  de  m'apprendre  la  caufc  de  cette 
prédilection  i  car ,  à  cet  égard ,  elle  me  paroit  un  peu 
injulle. 

Lorfque  je  fus  à  Paris  en  1 7f  a  on  me  fit  préfent 
de  la  médaille  ci- jointe ,  frappée  à  l'occafion  du  cou- 
ronnement du  Roi  Louis  XV,  Elle  m'clt  d'autant  plus 
inutile  qu'une  toute  pareille  eft  du  nombre  de  celles 
que  vous  avez  vues  au  cabinet  impérial,  'fc  fouhai- 
terois  qu'en  échange  de  cette  piec?,  il  vous  plut  me 
procurer  le  petit  jetton  en  or  du  couronnement  de 
votre  augulte  Impératrice,  un  fimple  ducat  où  fon 
buftc  fût  bien  rcpréfcnté,  &  Tinfcription  bien  con- 
fervée  ;  &  fi  vous  y  ajoutiez  un  quart  &  un  demi- 
quart  de  rouble  à  fon  cilîgic,  un  écu  &  demi-écu  au 
coin  du  nouveau  Duc  de  Courlandc,  s'il  y  en  a,  je 
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fcrois  plus  content  de  vous  que  votre  ami  TEnipereur  * 
de  ià  Chine  lie  Tell  peut-être  de  toutes  les  beautés  dç 
ion  vafte  empire» 

Adieu ,  mon  aimable  Bibi ,  comptez  que  je  ne  vous 
oublierai  que  quand  h  mémoire  me  manquera,  mais 
à  condition  que  vous  daignerez  aulîî  vous  fouvenir 
de  temps  en  temps  du  plus  2«5lé  &  du  plus  refpedueux 
de  vos  1er  vite  urs 

V,  J.  Duval. 
Viauno  le  30.  Juillet  1764. 

P.  S.  Les  monnoies,  que  je  vous  demande,  ne  font 
point  dans  le  cabinet  Impérial»  &  comme  je  fuis  chargé 
de  Paugmenter  en  tout  ce  que  je  puis»  j'ofe  recourir 
à  votre  médiation  pour  celles  du  climat  où  la  provi- 
dence vous  a  placée  & ,  s*il  y  en  a  dans  celui  de  votre 
naiŒmce,  c^eft-Mire  en  Géorgie  ou  en  Circailie,  je 
lerois  charmé  d*eu  avoir  quelques-unes. 


LETTRE    XV, 
Aimable  Bis7^ 

Après  m'ètre  acquitté  mentalement  du  plus  tendre 
&  du  plus  refpedlueux  coup  de  bec  que  vous  puiflîez 
jamais  recevoir  de  tous  les  Adonis  du  Nord,  vous 
{kurez  qu'on  vient  de  m'apprendre  que  la  lettre,  la 
toédaille  &  les  livres  que  j'avois  confié,  il  y  a  plus 
de  deux  mois,  à  M.  Elfreding,  &  remis  enfuice  à  M* 
Mercens  pour  vous  les  iaire  tenir ,   font  encore  h 
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Vienne.  Ce  retardement  me  fait  peine  parcequ*il  me 
prive  du  plaifir  de  m'entretenir  quelques  inftants  avec 
une  Bibi  que  je  veux  aimer  toute  ma  vie,  quoique  la 
mpitié  de  l'Europe  foit  entre  elle  &  moi.  Eh  !  com- 
ment ne  raimcrois-jc  pas ,  elle  qui  le  mérite  à  fi  juftc 
titre  5  &  qui  cft  d'un  fexe  fans  lequel  je  fcrois  encore 
auflî  fau\1ige  q|ie  je  l'ai  été  autrefois  ?  11  eft  vrai  que, 
dans  ce  temfis  là,  je  n'avois  pas  encore  réfléchi  que 
feue  ma  mère  étoit  une  Bibi ,  &  que  de  plus  elle  avoit 
été  ma  nourrice ,  ni  fait  attention  qu'en  général  les 
Bibis  font  nos  amantes  quand  nous  fommes  jeunes, 
nos  compagnes  quand  l'hymen  nous  unit  à  elles ,  & 
nos  gouvernantes  quand  nous  fommes  vieux.  Tels 
font  les  motifs  de  l'amitié  &  du  refpecl  que  l'équité 
&  la  recornioiffance  m'ont  impofé  envers  cette  char- 
mante moitié  du  genre  humain.  Je  ne  dis  rien  des 
qualités  brillantes  de  fon  cœur  &  de  fon  efprit  ;  j'aurois 
trop  à  dire,  mais  ce  qui  m'étonne  beaucoup  eft,  qu*il 
fc  foit  trouvé  des  hommes  tels  que  le  célèbre  Molière 
qui  aient  ofé  nous  faire  accroire , 

QiC  une  femme  enfuit  affez  quand  fon  efpritfe  haujje 
A  (lifting uer  une  jupe  d*avec  un  haut  de  chauffe. 

Mais ,  me  dircz-vous ,  fi  vous  aimez  tant  les  Bibis , 
pourquoi  n'en  avez^vous  époufé  aucune?  Ah  pour- 
quoi !  c'eft  parce  que  je  n'en  ai  jamais  eu  le  temps  > 
parce  que  la  fortune  m'a  refufé  les  moyens  de  rendre 
une  femme  hcureufe;  parce  que  ne  pouvant  en  avoit 
deux  à  la  fois,  je  ferois  péri  de  chagrin  fi  j'en  eufle 
perdu  une ,  &  que  Tautre  n'eût  pas  été  toute  prête 
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1er  mon  dclcrpoir;  parce  qu*on  m'a  fort  n(furé 

rr-  • '  '  il  éttMt  trèS'^li^Kcile  il'tîtreleproprié- 

iie  Bibi,  d'une  manière  exclufive  a  tout 

n  parce  qu'élevé  dans  une  foret  j'ai  été  long- 

à  ignorer  qu'il  y  eut  d*autre  amour  dan^  le 

bdc  que  celui  qui  eil  ft  vivement  dépeint  au  cin. 

^me  chapitre  du  troifîeme  livre  de  Tlmitation  de 

Xhrill,amour  vraiment  intelle<îluel  &  myftiquc, 

fait  pour  des  auges  que  pour  des  hommes,  mais 

feront  de  celui  qui^  quniqu*un  peu  terreftre 

el,  n*en  eft  pas  moins  le  fils  aine  de  la  nature 

pcrc  de  tout  ce  qui  rcPpire. 

[otfô  voyez,  aimable  Bibi,  que  je  ne  maitque  pas 

•îs.  pour  juftifier  Petit  de  vie  que  jVii  cmbralîe, 

rbicn  qu'elles  ne  font  pas  toutes  d'égale  forcei 

dques-unes  d'entre  elles  en  ont  eu  aflcz  pour 

çrniiner.    Le  thé ,  que  vous  m*avez  envoyé , 

dans  une  boite  q  narrée ,  couverte  d'un  taffe- 

.  avec  des  bandes  rouges ,  en  forme  de  catlres, 

un  peu  maltraité^  parce  qu'au  moins  un  quart 

Usit  réduit  en  pouiliere,  produite  fins  Houtc  par 

ion  du  voyage,  ou  par  la  brutalité  des  doua- 

icnnois.  S'il  arrive  jamais  que  votre  générofité 

line  encore  quelque  chofc ,  il  leroit  à  propos  de 

avertir  ou  par  M.  Mertens ,  ou  par  qud^ 

de  chez  Son  E.  M.  rAnibaintdeur  de  Ruffie,  & 

il.  '         re  adrcire:  A  DuvjI  ,  Bibliothécaire  de 

^Lcur  à  lu  cour  de  Vienne. 

étend  que  les  Jéfuites  ont  pour  maxime  djS 

fc  cburitablemcnt  que  la  plupart  de^  hommes  font 
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de  fort  honnêtes  gens ,  mais  que  c'cft  bien  fait  d'agir 
avec  eux  avec  autant  de  prudence  &  de  prccautioii  que 
fi  prefque  tous  étoient  des  perfides  &  des  fripons. 
Ces  politiques  &  fines  Révérences  n*ont  pas  tout-à-fait 
tort,  &  j'ai  vu  quelques  Bibis  dans  le  monde,  qui 
auroient  très-bien  fait  d'adopter  leur  principe  à  l'égard 
des  muguets  &  des  blondins  dont  elles  avoient  été  les 
dupes.  Je  prie  le  ciel  que  vous  ne  le  foyez  jamais  ni 
de  vous-même,  ni  de  qui  que  ce  pùifle  être.  Pour 
de  moi  vous  ne  le  ferez  finement  pas.  Je  ne  fuis  pas 
tilfcz  poli  pour  être  faux,  &  pour  tromper  laBibique 
j'honore  &  que  j'cftime  le  plus.  J'avoue  cependant 
que,,  n  la  dilbnce  qui  nous  fcpare  ctoit  anéantie,  je 
pourrois  bien  quelque  fois  lui  friponner  quelques 
coups  de  bec  ou  quelques  baife-mains,  furtout  ù  le 
fard  &  les  gands  n'y  mettoient  oblhicle.  C'eftlàtout 
ce  que  vous  auriez  à  craindre  de  celui  qui,  jufqu'au 
delà  du  tombeau ,  s'il  fe  peut,  ne  ceflera  point  d'être 
avec  le  plus  tendre  &  le  plus  relpedlueux  dévouement 
AiM.ABLE  Demoiselle  ^ 


Vienne  le  27.  Septcmb.  1764. 


Votre  fincerc  &  vrai  ami  & 
fcrvîteur  V.  J.  Duval. 


•  P.  S.  Je  forois  charme  de  favoir  quelle  impreilîon 
fera  fur  vous  la  fable  du  héron  &  de  la  fille;  fi  cette 
fable  ne  vous  regarde  en  rien  ;  fi  vous  êtes  toujours 
aufTi  vive  &  auflî  fémillante  que  ci-devant;  fi,  quand 
vous  écrivez,  la  table  eft  encore  mobile;  fi  vous  con- 
tinuez à  être  fans  fouci  &  de  bonne  humeur  ;  fi  vous 
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êtes  contente  de  votre  fort  &  fi ,  loi;fque  vous  ferez 
fous  le  joug  de  l'hymen,  il  me  fera  encore  permis 
d'affurcr  raimable  Anaftafie  que  je  ne  l'oublierai 
jamais. 

Aimable  Bibi ,  M.  Mertcns  vient  de  me  dire  que 
les  deux  volumes,  la  lettre  &  la  médaille  du  couron- 
nement du  Roi  de  France  Louis  XV.  dii  poids  d'en- 
viron  dix  ducats,  le  tout  formant  un  petit  paquet, 
partira  demain  par  la  commodité  d'un  alfocic  de  M. 
Elfreding.  Je  vous  en  donne  avis  afin  que,  fi  ce  paquet 
relie  à  la  douane  de  Riga  ou  de  Pétcrsbourg,  vous  ayez 
la  bonté  de  le  répéter.  Lorfqu'il  vous  fer?  parvenu, 
fi  vous  avez  la  complaifance  d'en  accufer  la  réception, 
vous  obligerez  l'homme  du  monde  qui  s'intéreflc  le 
plus  à  la  profpérité  de  la  charmante  Anadafie. 

"^c  I.  Odlobre  1764. 
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Aimable   Demoiselle  , 

Depuis  que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  la 
mort  m'a  enlevé  d'un  coup  d'apoplexie  le  Baron  de 
Pfiitfchner,  mon  père  nourricier  depuis  20  ans,  & 
rhommc  à  qui  je  dois  tout  le  bonheur  de  ma  vie. 
Lorfquc  je  l'ai  vu  expirer ,  il  cft  certain  que ,  fi  Dieu 
eût  exaucé  le  plus  vif  de  mes  defirs,  ma  carrière  fe 
terminoit  au  même  inttant  que  celle  de  mon  bien- 
faiteur. Le  plus  indigent  de  tous  les  hôpitaux,  celui 
de  Jefclien  en  Siléfîe  eft  l'héritier  univcrfel  de  ce 


172        Oeuvres  de  M.  Duval. 

cligne  feigneur.  Ce  qui  doit  furprcndre  cft  qu'après 
f6  ans  de  faveur,  &  du  fervice  le  plus  pondluel  & 
le  plus  affidu ,  toute  la  fucceflîon  de  ce  Miniflxe  & 
Confeiller  d*état  ne  monte  qu'à  la  fomme  de  dix-neuf 
mille  florins.  Ceft  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  qu'on 
raconte  de  l'unité  du  Phénix  n'eft  efFeclivement  qu'une 
fable  &  qu'il  y  en  a  de  plus  d'une  efpece ,  mais  égale- 
ment rares,&furtout  à  la  cour.  Le  lendemain  du  décès 
de  mon  cher  Mécène,  notre  augufte  Impératrice  me 
fit  dire  par  une  Bibi  de  fa  chambre ,  qu'elle  même 
vouloit  pourvoir  à  ma  fubfiftance,  &  que  l'Empereur' 
fè  chargcoit  de  l'entretien  du  domeftique  qui  me  fer- 
voit  ci-devant.  Ceft  ainfi,  aimable  Bibi,  que,  fins 
déroger  au  vœu  que  j'ai  fait  de  ne  jamais  rien  deman- 
der à  mes  auguftcs  maîtres,  je  me  trouve  dans  la 
même  aifance  qu'auparavant ,  &  en  état  de  continuer 
à  faire  du  bien  à  ceux  qui  m'en  ont  fiiit  autrefois. 

Vous  êtes  née  plcbéiemie,  dites-vous,  (*)  eh  vrai- 
ment tant  mieux  !  en  ce  cas  vous  pouvez  vous  vanter 
d'être  de  la  plus  faine  &  de  la  plus  utile  partie  du 
genre  humain.  Ceft  le  peuple  qui  compofe  le  fond 
des  nations  &  qui,  par  la  réunion  de  fes  forces,  par 
fon  travail  &  fon  induftric ,  eft  l'appui  &  le  nourricier 
3u  facçrdoce  &  de  la  royauté.  La  nobleflc  de  Tame  & 
des  fcntiments  peut  fe  trouver  i*lus  ou  moins  ornée 
dans  toutes  les  conditions ,  &  cette  forte  de  noblcfTc 
cft  de  beaucoup  fupérieure  à  celle  qui  n'eft  fondée 
que  fur  le  mérite  d'autrui.  Quant  à  moi  j'ai  obfèrvé 

(*)  La  lettre  à  laqueUe  Dnval  répond  ici  ne  s'cft  pas  retrouvée 
parmi  les  papiers  du  défunt  ainfi  que  plu&eurs  autres.         ■ 
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tant  de  bafTeffes  &  tant  de  faulTeté  dans  la  grandeur 
mondaine  que,  par  dégoût  pour  elle,  j'airefufé  plus 
d'une  fois  le  droit  qui  m'a  été  offert  de  participer  aux 
égards  qu'on  lui  prodigue.  Cependant  fi  fes  fumées 
puuvoicnt  contribuer  à  TétabliiTement  de  la  belle 
Anailafie ,  je  lui  confeillerois  très-fort  de  ne  les  point 
méprifcr. 

Votre  rapide  gliffitde  depuis  les  bords  du  Don  & 
du  Volga  jufqu'à  ceux  de  la  Newa ,  &  de  là  jufqu'aux 
rives  de  la  SeinS  &  du  Danube,  où  une  augiifte  Bibi 
vous  a  contemplée  à  côté  de  moi,  m*a  fait  bénir  le 
dcl  de  ce  qu'il  n'en  cft  pas  des  Bibis  &  des  philofophes 
comme  des  arbres  &  des  montagnes.  Car  aflurémcnt 
nous  ne  nous  ferions  jamais  rencontrés 3  &  je  (crois 
privé  du  plaîGr  de  vous  aimer,  comme  je  fais,  à  la 
nianicre  des  anges,  faute  de  pouvoir  m'en  acquittet 
à  la  fiiqon  des  Adoiris  &  des  Blondtns. 

Nos  graveurs  &  beaucoup  d'autres  plus  huppés 
qu^eux  ont  fort  admiré  la  médaille  du  grand  hôpital 
de  Mofcou,  &  m'ont  denitindé  comment  il  étoit  pot 
Cble  qu'on  gravât  plus  corredement  dans  le  pays  où  , 
vous  êtes  que  dans  celui-ci.  J'ai  répondu  que  c'étoit 
apparemment  parce  qu'on  y  avoir  plus  d'habileté  & 
plus  de  goût*  &  que  les  beaux  arts  y  étoient  plus 
honorés  &  mieux  récompenfés.  J'avois  bien  prévu 
que  cette  réponfc  ne  feroit  point  applaudie ,  mais  je 
me  fuis  cxcufé  en  difant  que  la  nature  m'avoit  enfci- 
gué  â  être  fincere  long-temps  avant  que  la  cour  m'eut 
appris  à  farder  la  vérité. 
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L'Empereur  a  très-bien  agrcé  b.  médaille  deiïinée 
pour  {un  cabinec  &  en  échange  il  m'en  a  remis  une 
petite  en  or  du  iccond  mariagç  du  Roi  des  Romains, 
à  laquelle  je  joindrai  un  des  lettons  en  or  du  même 
Roi  du  nombre  des  lîx  qu'il  me  donna  au  retour  de 
Ton  couronnement  à  Francfort,  pour  vous  les  faire 
tenir. 

La  bonne  femme  qui  a  éclairé  lej)icdcftal  de  PArch- 
ange  St.  Michel  étoit  une  vraie  fotte-  Le  diable 
eft  eircntiellement  méchant  j  &  tout^  les  chandelles 
ardentes  &  votives  font  incapables  de  le  rendre  meil- 
leur. S'il  cil  tel  qu'on  le  dépeint,  c'eft-à-dire  avec  un 
nez  crochu  &  pointu,  une  queue  en  trompette,  des 
cornes  au  front,  des  oreilles  de  bouc,  &  des  pieds 
fourchus,  j'aime  encore  mieux  être  berné  par  les 
Euménidcs  que  d'être  l'ami  d'un  pareil  monftre. 

A  propos  de  cornes;  je  fuis  bien  fâché  que  vous 
n'ayez  pas  réulii  à  tranfpofer  le  croiifant  dont  votre 
tète  étoit  ornée  lur  le  front  du  Muiulman  que  vous 
avez  agacé  au  bal.  Hélas,  le  pauvre  homme!  peut- 
être  que,  pendant  fbn  abfcnce,  fcs  femmes  lui  auront 
joué  le  tour  que  vous  n'aviez  que  projette.  Car  on 
prétend  que,  malgré  les  eunuques,  les  doubles  portes, 
les  grilles,  lescadenats  &  les  ceintures  de  toutes  les 
ibrtes,  Mclficurs  les  Turcs  ne  font  pas  moins  expofés 
que  les  autres  nations  à  je  ne  fai  quelle  difgracc  con- 
jugale dont  on  a  la  malice  de  ne  plaindre  perfonne. 
Pour  en  être  perfuadée  lifcz ,  je  vous  prie,  les  Mcnioi- 
rcs  de  la  véridique  Milady  Montagu,  Ambalfadricc 
d'Angleterre   à  la  Porte  Ottomane.     Je   voudrois 
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tment  fivoir  Ci  ludirgrace,  tlont  je  parle,  finit  avec 
ic  de  celui  qui  a  eu  le  niallictir  de  la  fubir  »  &  tî 
Jthete  qui  le  dcfigne  raccompagne  au-delà  du  tum- 
j.  Cela  fcroit  terrible  &  jullificroit  bien  la  toute- 
Euice  du  beau  fexe.  Cependant  on  a  beau  dire, 
ion  avis  une  trés-bellc  invention  qu'une  Bibî 
egreCïé  cent  fois  de  nViVoir  jamais  eu  le  temps 
i  Ëdfe  uCigc. 

)9  n'ai  pas  encore  requ  la  monnoie  du  Duc  de 

'    ni  les  autres  que  vous  me  dcfhnez.    Sitôt 

.  ..ront  arrivées,  je  ferai  ponctuel  à  vous  en 

avis.  On  m'a  parlé  d'un  ancien  rouble,  aa 

juel  cfl  l'ellîgie  du  grand  St.  Nicolas  Patron 

imrine,  le  même  dont  la  médiation  auroit  du 

pécher  la  funelte  révolution.    Si  vous  pouvez 

ys  procurer  une  pareille  pièce,   vous  (crez  auiîl 

ïreule  que  vous  êtes  aimable*  Il  ne  s'agira  que  d'en 

bquer  le  prix,  pour  le  renibourfcr  au  plutôt.  Une 

bifcnlee  doit  être  économe  &  ne  jamais  rien  perdre, 

[isce  qui  s'appelle  rien  du  tout,  pas  même  l'ombre 

i  innocence.  Entendez- vous  charmante  Bibi? 

ft  vous  fai  gré  d'être  habiUée  à  ta  franqoife,  mais 

lite  que  votre  peltilc  Toit  à  la  grecque,  &  allez 

jur  défendre  votre  teint,  lors  de  vos  courfes 

ftnineau,  contre  la  violence  &râcreté  d'un  froid 

Me  de  vous   rendre  effedivcmcnt  Krafna  De- 

(*)  au  Heu  de  blanche  Bibi,  telle  que  je  vous 

Vienne, 


Bi,  on  KrafnayA  Dcwitia,  veut  dirt  en  fraiii^ois  i  belle 
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Comme  on  fe  plait  toujours  dans  l'élément  où  oi| 
a  été  élevé,  j'aî  été  hier  dans  un  bois  où  la  terre  étoit 
auflî  cmaillce  de  fleurs,  &  fur-tout  de  violettes,  que 
Il  la  DéelTc  Flore  y  eût  établi  fon  féjour.  Si  je  Teufle 
rencontrée  je  Paurois  fupplice  de  n'en  point  faire 
naître  dans  le  pays  que  vous  habitez,  parce  que  je 
m'imagine  que  les  Bibis  ne  s'en  lerviroient  que  pour 
ombrager  des  attraits  plus  réguliers  &  plus  touchants 
en  Ruflîe  &  en  CircalTie  que  par-tout  ailleurs.  Vous 
me  demanderez  comment  je  ikis  cela,  mais  vrai- 
ment je  n'en  lais  rien,  mais  je  le  devine.  Je  fuis  bien 
fâché  d'avoir  trop  attendu  pour  y  aller  voir.  Peut- 
être  en  lèrai-je  mieux  inftruit  dans  l'autre  monde, 
mais  Dieu  fait  fi  j'y  ferai  auflî  curieux  que  dans 
celui-ci.  Lorfque  vous  y  viendrez  il  y  a  apparence  que 
je  planterai  là  tous  les  anges  &,  qu'en  dépit  du 
Ichifme  qui  nous  fépare  ici  bas,  je  volerai  entre  les 
bras  de  l'aimable  Anaftafie  en  qualité  de  fon  perpétuel 
ami  &  du  plus  alFedueux  de  fes  ferviteurs 

L'ancien  Coridon  d'Auftrafîe* 

Vienne  le  aç.  Mars  i76>. 


LETTRE    XVir. 

Mon  aimable  Bibi  9 

On  dit  que  Dieu  châtie  ceux  qu'il  aime.  Ci  cela  eft 
il  m'aime  donc  beaucoup,  car  en  peu  de  mois  il  m'a 
enlevé  mon  pcre  nourricier  &  mon  augufte  Souve- 
rain, les  mêmes  qui  m'o.iit  retiré  d'yne  foret  d'où 

j'aurois 
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j'^aurots  refufé  de  fortir  fi  elle  eiit  été  votre  féjoun 
Cette  double  perte ,  &  fur-tout  la  dernière ,  nfa  acca- 
blé de  douleur,  &  je  n'oublierai  jamais  le  trait  de 
tonte  que  vous  avez  eu  de  prendre  parc  à  l'extrême 
affliction  où  )'aî  été  plongé-  Les  grands  s'imaginent 
que  nous  ne  leur  fommes  attachés  que  par  intérêt. 
Celui  que  je  regrette  cft  mort  perfuadé  du  contraire, 
au  moins  à  mon  égard.  Il  a  eu  des  preuves  de  mon 
lient ,  &  je  n'ai  jamais  voulu  en  recevoir  de  fa 
^.....^i;tc>  ni  même  de  fonalFedion,jufqucs  là  qu'une 
fois  m*ayant  ordonné  de  monter  dans  fa  propre  chaife 
pour  aller  avec  lui  voir  fcs  jardins,  je  refufai  de  lui 
obéir,  en  lui  alléguant  qu'une  telle  faveur  ne  conve^ 
noit  ni  à  fa  dignité ,  ni  à  ma  foumiiîîon.  Des  courtifans 
qui  ctoienc  là  prirent  mon  refus  en  mauvaife  part  car 
comme  dit  Boileau  : 

Tous  les  iouTi  à  la  cour  un  fot  de  qualité 
Peut  juger  de  travers  avec  impunitiK 

Mais  mon  augulle  maître,  perfuadé  que  Dieu  même 
nVfl  que  trop  iouvent  tres-mal  obéi,  ne  m'a  fu  nul 
p-  ■■■  1^  gré  d'un  refus  di<5lé  par  le  refpcd.  Peu  de 
;  i'fcs  ibn  décès,  railaillé  de  révolutions  &  rebuté 

dû  fervir  des  maîtres  auffi  martels  que  moi  *  mon  def-^ 
J'ein  a  été  de  quitter  la  cour ,  mais  cette  Bibi  favorite , 
que  vous  avez  vue  à  côté  de  moi  à  la  comédie,  m^écri- 
vit  d'infpruck  ^  de  la  part  de  fon  augufte  maîtreife,  de 
continuer  mes  fondions  &  c'eft  ce  que  je  fus. 

Fréfentement^^aimable  Demoifelle,  parlons  de  vous 
&  de  cette  générofité  qui  vous  induit  à  combler  de 
Tenu  l  Ai 


-»^^^=^<- 


—  ^     -^ 
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vos  bienfaits  un  feptuagénaire  qui  auroit  befoin  de 
tous  les  feux  du  bel  âge  pour  bien  exprimer  les  fend- 
ments  de  la  reconnoilTance  que  vos  bontés  &  votre 
fouvenir  lui  ont  infpiré.   Ccft  avec  raviflemènt  que 
j*ai  reçu  la  lettre  &  les  eftampes  dont  vous  m'avez 
honoré.    PuiiTe,  à  mon  défaut,   le  blondîn  le  plus 
accompli  qui  foit  dans  vos  climats ,  m'acquitter  envers 
vous  par  mille  coups  de  bec  plus  enflammés  que  ceux 
de  l'amour  même  !  Je  n'aurois  nul  befoin  de  là  média- 
tion fi  les  glaces  de  Page  &  la  diftance  qui  nous  fepare 
ne  fcrmoienc^ne  trop  forte  barrière  entre  vous  &  moL 
Mais  à  propos  de  coups  de  bec,  dites -moi,  je  vous 
prie,  aimable  Bibi,  eil-ilr  vrai  que  la  blancheur  de  votre 
teint  foit  un  peu  ternie  ?  j'en  ferois  fâché.  Je  voudrois 
que  vos  attraits  fuflent  auflî  inaltérables  que  ceux  des 
anges.  Mais  n'importe  :  fuilîez-vous  auili  bafanée,  que 
vos  moines  &  les  nôtres  rcpréfentent  la  Ste.  Vierge, 
gardez. vous  d'imiter  ces  Bibis  mondaines  &  coquet- 
tes qui ,  par  l'emblème  du  menfonge  &  de  l'artifice, 
ont  trouvé  le  fecrct  d'être  vieilles  à  vingt  ans  &  de 
paroître  jeunes  à  foixante.  Eh  que  vous  fait  fi  je  fuis 
blanche  ou  brune  ?  me  direz-vous.  Ce  que  cela  me 
fait?  C'eft  que  la  blancheur  eft  le  fymbole  de  l'inno- 
cence &  de  la  candeur  -,  qu'elle  contribue  infiniment 
à  la  beauté,  que  ce  qui  eft  beau  eft  ordinairement  bon, 
&  que  je  fouhaiterois  paflîonnément  que  ma  Bibi  fur- 
paflat  en  perfeAions  morales  &  phyfiques  toutes  les 
perforines  de  fon  fexe.  Je  n'ai  jamais  eu  d'ambition 
pour  moi,  mais  il  nie  femble  qu'il  m'eft  très-permis 
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1  avoir  pour  vous  &  pour  TÂdonis  que  le  ciel  voua 

^chambre  cft  aAuellement  tapliFee  de  vos  bîen- 
l^de  telle  fiicjon  que  mes  regards  ne  peuvent  torru 
[que  fur  des  objets  qui  me  rappellent  fans  ceiTe 
0  l'ancienne  Rome  &  la  Grèce  ont  eu  de 
huu  &  de  plus  majedueux.  Un  poète  a  feint 
piunele  promenant  fur  la  mer  Adriatique,  & 
îc  b  fupcrbe  Vcaife  dominer  fur  les  ondes ,  eut 
d'apoftropher  Mars  &  Bellonc  en  ces  termes  : 

}Ùf  Z  ^ouî  autres  de  nom  tant  vanter  Rome 

îLi  <ïc  i  c  lever  J  II  fi ju' aux  deux  ^ 
\rQfre  ville  ne  fut  tpte  touvragc  (Tun  honimc 

Et  la  mienne  ejl  celui  des  Dieux. 

Vcnidrois  lavoir  ce  qu'il  eût  dît  ù ,  en  parcourant 
dlfe  de  Finlande  «  il  eut  apperçu  au  milieu  des  flots 
jla  Neva  les  augudes  monuments  que  les  Monar- 
dc  la  Ruilje  y  ont  élevés,  comme  en  un  clin- 
ril.  A  coup  fur  it  eût  fait  le  plongeon  pour  mafqucr 
lioufie  que  tant  de  merveilles  lui  euflent  infpircc, 
û  lu  â-dcvant  rélég;inte  defcripiion  de  Tinaugu^ 
^ùa  de  rAcadtaiic,  vraiment  Impériale,  de  St.  Pé- 
[,  &  depuis  peu,  les  privilèges  &  lesrégle- 
{dcftincs  à  b  rendre  la  plus  florjifante  qui  foît 
Ttirope,  &  qui  me  femblent  diélcs  par  la  raifoUf 
&  la  dignité  en  perfonnes.  Pour  mieux 
Mu^i  la  beauté  de  Timprelfion  &  les  charmantes 
B5  dont  elle  cft  ornée,  jcfuuhaiterois  enpofle- 
I  un  otemplaire.   U  eil  vrai  que  je  m^cn  ferviroi^ 

M  ij 
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à  faire  rougir  nos  artiftes ,  mais  ils  le  méritent  bien. 
Pourquoi  n'ont-ils  pas  honte  de  fe  laifler  furpafler 
par  les  vôtres  ?  Savez- vous ,  aimable  Bibi ,  que  fi  la 
Ruflîe  perfifte  à  honorer  l'humanité  jufqu'à  faire 
naître  dans  fon  lèin  un  tiers-état,  propre  à  y  exercer 
les  beaux  arts ,  les  autres  nations  pourront  bien  un 
jour  implorer  fes  lumières  contre  l'ignorance  qui  me- 
nace de  les  envelopper ,  fi  les  rapines  fifcales  conti- 
nuent à  les  opprimer,  &  à  transformer  l'élite  du  peuple 
en  ftupides  gladiateurs  &  en  Janiffaires.  Je  m'inter- 
romps moi-même ,  aimable  Bibi ,  parcequg  vous  êtes 
une  fée  qui  lifez  dans  les  cœurs,  &  qui  prévenez  leurs 
dcfirs.  La  médaille  académique  que  vous  m'avez  an- 
noncée ne  nVeil  pas  encore  parvenue ,  mais  je  reçois 
a  cet  inftant  les  règlements  dont  je  viens  de  parler, 
avec  la  copie  d'un  précieux  dcflîn  tracé  par  une  main 
augufte  d'après  le  plus  augufte  de  tous  les  modèles  (*). 
Puifle  un  jour  cette  même  main  figner  des  ordres  fur 
les  rives  duBofphore  pour  retirer  de  deflbus  les  débris 
de  Byfance  &  d'Athènes  les  chefs-d'œuvres  des  arts 
que  la  fureur  &  l'ignorance  des  barbares  y  ont 
enfevelis  ! 

J'applaudis  de  tout  mon  cœur  a,ux  glorieux  efForts 
que  fait  M.  le  Général  Betzky  pour  illuftrer  /à  patrie, 
ik  aux  honneurs  que  fes  nobles  fuccès  lui  procurent. 
Mais  fur-tout  je  le  félicite  du  bonheur  dont  il  jouit 
de  voir  fes  projets  réalifës  par  la  magnanimité  d'une 

(*)  Le  portrait  en  bufte  de  S.  M.  Tlmpénitrice  deflio^  par 
Ugr.  le  Grand-Duc. 
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Souveraine  dont  la  puiflance  égale  la  fagefle  &  dont 
rhiftoire  fera  l'éloge. 

On  m'a  parlé  dernièrement  d'un  livre  en  langue 
Ruflc  intitulé  Rozyzk,  qui  contient,  dit-on,  des  chofes 
fi  fingulieres  que,  fi  je  Pavois,  je  ne  dormirois  plus 
qu'on  ne  m'eût  traduit  ce  qui  intérefle  ma  curiofité- 
Si  ce  livre  n'énonce  que  la  vérité,  il  eft  étonnant  que 
l'empire  de  Ruflîe  ne  foit  pas  plus  peuplé. 

Avant  que  ma  lettre  vous  parvienne,  cette  année 
fera  déjà  plongée  dans  les  vaftes  abîmes  de  Téternité. 
Quant  à  celle  qui  va  fortirdu  néant,  jevouslafou- 
haitc  auffî  heureufc  que  celle-ci  m'a  été  funefte.  Puifle 
chaque  jour  qui  en  formera  le  cours,  produire  quelque 
avantage  pour  mon  aimable  Bibi.  II. n'en  faut  pas 
moins  pour  accomplir  les  vœux  que  fait  pour  fa  pro- 
Ipéritc  le  plus  zélé  &  le  plus  reipedueux  de  fes  amis 
&  de  fes  ferviteurs 

Le  trop  ancien  Corydon  d'Auftrafie. 
Vienne  le  12.  Dec.  1765. 


LETTRE     XVIIL         ^ 

Aimable  Bibi^ 

Lb  Sr.  Angiolini  que  j'ofe  vous  recommander,  ci- 
devant  directeur  des  ballets  auxquels  vous  &  çioi 
avons  aflîfté  au  théâtre  de  cette  Cour,  m'eft  venu 
annoncer  ce  matin  qu'il  fe  chargeroit  volontiers  de 
vous  préfènter  ce  petit  billet  de  ma  part.  Je  Tai  pris 
au  mot,  &  c'eft  pour  vous  réitérer  les  aflurances  de 
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mon  inviolable  attachement,  &  pour  me 
du  profond  filencc  que  vous  gardez  envers  un  ar 
que  vous  comblez  de  vos  bienfaits  fans  lui  feirc 
moindre  mention  de  la  dcpcnfè  qu'ils  vous  occafioi 
nenc.  Il  cft  pourtant  nccciraire  que  j'en  fois  inftnii! 
car  il  ne  fera  pas  dit  qu'une  jeune  &  aimable  BU 
fe  ruine  pour  un  Corydon  feptuagénaire.  Je  v« 
prie  donc  très-inftamment  de  m'indiqucr  à  quoi  niwl 
le  prix  de  tout  ce  que  vous  m'avez  envoyé ,  puifqn 
je  ne  vous  Tai  demande  qu'à  cette  condition.  Daigne 
auflî  m'apprendrc  fi  ma  dernière  lettre  du  ilDécefl 
bre  vous  eft  parvenue,  &  fi,  par  vous  ou  parvfl 
amis,  vous  ne  pourriez  pas  procurer  au  cato 
Impérial  unemonnoie  en  caractères  Géorgiens  aw 
leur  explication.  Noqs  en  avons  de  tous  les  fsp 
à  l'exception  de  celui-ci.  Mandez- moi  auflî  fii* 
vous  écrivant  en  homme  libre  comme  je  le  fuisj 
ne  péchç  point  contre  la  prudence.  Car  on  prétem 
qu'où  vous  êtes  la  liberté  &  la  faculté  de  pcnftf  I 
font  très-gènées.  Si  cela  eft,  je  m'engage  à  inritç 
votre  filence,  &  à  ne  m'énoncer  déformais  avec  vou 
qu'en  «phrafes  de  courtifiin,  excepté  lorfque  ^^ 
cœur  vous  exprimera  la  vive  &  tendre  amitié  af« 
laquelle  je  fais  vœu  d'être  le  refte  de  mes  jeun 
Aimable  Etbi 

Votre  très-zélé  &  très-relpeâflCD 
fervitcur  V.  J.  DuvaL 

Vienne  le  xo  Mars  17G6. 


LETTRE     XIX. 

R  ép  0  H  Je. 

Js  coraraence  raa  lettre  par  vous  demander  bien 
des  pardons,  Monficur  j  un  je  ne  ftis  quoi  me  dit, 
que  je  dois  compter  fur  votre  indulgence:  je  m^en* 
tends  îïppeller  aimable  Bibi;  foyc^  exacles  ces  idces^ 
nie  foul.igcnt  &  me  flattent.  Maintenant  je  veux  vouX 
dire  combien  j'ai  été  {enfibleà  Tétat  où  vous  a  plongé 
la  mort  de  Sa  Majefté.    Si  raa  fenfibilité  a  quelque 
pouvoir  for  Votre  triftcire,  Monlîcur,  vous  pouvez 
être  afluré    que  j'ai  partagé  vos  afflidlions,   non 
comme  une  Bibi  volage ,  mais  en  perforuie  vraiment 
raifonnable»  mille  fois  mon  cœur  me  difoic,  ha!  fi 
je  pouvots  Pdllcr  voir,  le  confoler  &  l'étourdir  par 
mes  balivernes.    C*eft  en  ce  moment  que  j'ai  fenti 
combien  ladiitancc  eft  terrible;  une  fatalité,  qui  me 
fâche,  ayant  voulu  que  la  lettre  avec  les  médailles 
que  je  vous  avois  envoyées,  fe  foit  perdue,  j'ai  été 
obligée  de  vous  répéter  une  fcconde  lois  ce  qui  la 
première  avoit  tant  coûté  à  mon  coeur.  Parlons  un 
peu,  mon  cher  Philofophe,  de  nos  affaires  de  Cour, 
c'cft  un  fingulier  féjour  pour  abforber  les  gens  & 
les  tenir  en  haleine  l'ans  favoir  ce  qu'ils  gagnent  où 
ce  qu'ik  perdent.  Votre  Bibi  eit  dans  le  même  cas  > 
excepté  que  ma  place  ex^e  ces  allées  &  venues  cou- 
tinuelbs  qui  me  privent  du  plaifir  de  m'cntretcnir 
avec  vous  plus  Couvent  que  je  ne  fais.  J'ai  trouvé, 
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quoiqii'avcc  peine ,  le  livre  que  vous  m'avez  demande. 
Charmée  de  vous  le  procurer,  malgré  fa  rareté,  vous 
l'aurez  par  la  première  occafion ,  comme  aufli  les 
mcdailles  en  place  de  celles  qui  fe  font  perduesL 
J'ai  dit  à  Sa  Majellié  qu'un  Philofophe  aimable  me 
demandoit  un  livre  que  je  ne  faurois  trouver;  jelc 
crois,  me  répondit  elle,  car  il  n'eft  que  dans  mon 
cabinet,  prenez  le.  j'ai  l'honneur  d'être  avec  la  (în- 
^  cérité  que  vous  me  connoiffez,  de  mon  aimable  Philo- 
Nçphe  la  plus  humble  de  tous  les  Bibis  &c. 

Anaftafîc  Socolo£ 

St.  Petcrsbourg  ce  9  Avril  1766. 


LETTRE    XX. 

AlMsABLE    BiBl  ^  j 

Une  illuftre  Dame  de  votre  pays,  après  avoir 
contemplé  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  &  de  plus  curieux  1 
dans  le  reltc  de  l'Europe,  cft  venue  hier  voir  le  cabi- 
net impérial.  En  parlant  de  vous  je  l'ai  aflurée  quci 
lans  égard  à  votre  filence ,  je  ne  celTerai  jamais  d'être 
votre  ami ,  mais  que  lî  j'avois  eu  le  bonheur  de  vous 
voir  quarante  ans  plutôt  je  n'aurois  jamais  ceiféd'ètfc 
votre  amant.  A  ce  mot  de  quarante  ans  ceKe  Déefle 
a  daigné  nVcnvifager  en  riant  & ,  comme  les  DéelTes 
font  trcs-pénétrantes ,  celle-ci  aura  vu  à  travers  mes 
yeux ,  quoiqu'alfez  ternis  par  le  temps ,  qu'en  dépit 
de  l*air  de  cour  que  je  refpire,  mon  cœur  nedémen- 
toit  point  mes  paroles.  Peu  s'en  faut  que  je  ne  croie 
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je  les  charmantes  Bibis  de  votre  climat  ne  foient 
filles  du  foleil  &,  qu*à  l'exemple  de  cet  aftre,  elles 
n*aiment  à  parcourir  l'univers  que  pour  échauffer  les 

curs  &  éclairer  les  efprits.  Au  moins  puis-je  dire  que 
que  j'ai  vues  jufqu'à  prcfenc  ont  produit  ces 
deux  effets  fur  moi.  C*e(l  feulement  dommage  qu'une 
d'entre  elles  fbit  devenue  muette  envers  le  plus  dévoué 
de  fes  amis  &  le  plus  refpedueux  de  les  fer\iteurs 

V.  J.  Duval. 
Vienne  le  ai.  Avril  1766, 
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P.  S.  Son  Excellence  M.  le  Prince  dcGalitiin  mV 
gratifié  de  la  belle  eftampe  de  feue  Ton  illuftre  époufe 
votre  bienfaitrice  &  de  celle  de  Son  Excellence  M. 
le  General  Bctzky  votre  patron  &  bienfaiteur.  Je  fuis 
enchanté  de  les  pofféden  Comptez  que,  fi  j'étois 
graveur,  celle  de  Madame  la  Comtcffe  Schouwalow 
&  la  vôtre  feroient  mes  chefs- d -œuvres. 


LETTRE     XXL 

Aimable  B/5/, 

J3IEN  vous  prend  que  vous  ne  foyez  pas  encore  la 
proie  de  quelque  Adonis  Ruffc.  Car,  pour  me  venger 
de  votre  trop  long  filence ,  peu  s'en  faut  que  je  ne 
le  priaffc  de  vous  aimer  à  la  façon  dont  le  célèbre 
Montesquieu^prétend  que  les  anciens  Ruifes  uimoient 
leurs  chères  moitiés.  Mais  y  peu fai-je  bien?  Com- 
ment moi!  je  fouflrirois  que  ma  charmante  Bibi  lut 
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fouettée  comme  une  toupie!  Moi  qui,  pour  con- 
ferver  fa  peau  dans  toute  la  blancheur,  confentiroifi 
volontiers  que  Li  mienne  fubic  le  fort  de  celle  du 
glorieux  iliint  Barthélemi  !  Ah  !  périlfcnt  plutôt  dVnnui 
tous  les  philofophes  quand  leurs  Bibis  feront  aullî 
filencieufes  envers  eux  que  la  miemie  envers  moi! 
Il  me  liiffit  d'apprendre  que  les  jeunes  blondins  ne 
rcmpèchent  pas  d'avoir  du  goût  pour  les  vieux  au- 
bteurs  tels  que  Pline  &  Ciceron,  qu'elle  Ibit  toujours 
éveillée  comme  une  potée  de  fouris,  qu'elle  danfe» 
laute  &bondiiie  comme  un  cabri,  mais  fans  gliiîadcs 
Se  faiis  taux  pas,  &  que,  par  fes  erpiégicncs,  elle 
réuilide  toujours  à  déconcerter  la  gravité ,  &  à  dérider 
le  front  des  vénérables  &  politiques  barbons.  Ce 
qui  me  fait  peine  eft  que,  dans  ce  monde i  rien  n'eft 
permanent,  &  qu'il  viendra  un  temps  où  cette  Bibi 
ne  pourra  plustrotcr,  aller,  venir,  fauter,  courir 
&.  papillonner,  &  alors  que  iera-t'ellc  ?  Belle  quelHon, 
pie  dira-t'elle,  étalée  dans  un  galant  &  voluptueux 
firutcuil ,  elle  en  fera  gémir  les  coullîns  lous  le  poids 
de  rcmbonpoinç  de  là  perfonne.  Oui:  mais  ce  feuteuil 
où  le  prendra- t*elle?  Il  y  a  un  proverbe  qui  dit  qu'une 
pierre  qui  rpule  toujours  n'amaife  point  de  mouile 
&,  fi  ma  Bibi  eftfans  celfe  agitée,  toujours  en  Tair 
&  i^nis  anaant  j  Dieu  fiit  lî  Topulcnce,  les  beaux  jours 
&  les  boiuies  nuits  feront  faites  pour  elle.  On  me 
dira  qu'ayant  l'hoinieur  d'être  fous  les  aufpiccs  de 
la  plus  puillante  Bibi  de  l'univers ,  ricii  ne  peut  lui 
manquer,  pas  même  le  lit  nuptial  où  il  fera  permis 
à  la  belle  Analbilîe  de  goûter  un  jour  entre  les  bras 
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de  rhymen  les  plus  doux  moments  de  fon  exiftence. 
C'eit  ce  que  fouhaite  pour  elle  le  plus  zélé  de  lès 
amis  &  le  plus  dévoué  de  fcs  Terviteurs. 

V.  J.  Du\^al. 

Vienne  le  j6  Mai  1766. 

P.  S.  Quand  j'aurai  le  livre  que  vous  me  flûtes  efpérer 
je  le  confidérerai  comme  s'il  ctoit  ton^bé  du  firma- 
ment, eu- égard  à  la  fublimité  de  la  Déefle  qui  con- 
fent  à  s'en  delFaifir  en  faveur  de  l'atûmc  le  plus 
lîncéremcnt  animé  pour  fa  gloire.  (*) 

Je  m'imagine  que  c'eft  Pline  le  jeune  que  vous 
life2,c'efl-à-dire,  les  lettres  du  plus  honnête  homme 
de  l'ancienne  Rome.  Son  oncle  le  naturalifte  vous 
apprendroit  trop  de  chofes  dont  vous  n'avez  que 
faire.  Mais ,  puifquc  vous  avez  du  goiit  pour  les 
bons  livres,  lifez,  je  vous  prie,  celui  de  rilluftrc 
Montesquieu ,  intitulé ,  Confidérations  fur  les  caufes 
de  la  grandeur  des  Romains,  &  de  Iciir  décadence. 
Joignez  y  fbn  fragment  de  l'hilloire  des  Troglodytes, 
inféré  parmi  fes  lettres  Perfiinnes.  Quand  vous  les 
aurez  lus ,  rclifez  les  encore ,  &  fouvenez  vous  que 
c'cft  votre  ami  qui  vous  y  invite. 

Ecoutez ,  aimable  Bibi ,  je  fîiis  qu'il  y  a  un  Prince 
de  Géorgie  dans  le  pays  où  vous  êtes.  Si  vous  pouvez 
obtenir  de  lui  ou  des  gens  de  fa  fuite  quelques  mon- 
noics  de  leur  patrie ,  en  argent,  avec  un  mot  d'expli- 

(*)  Ceft  le  livre  intitulé  Rofyzk,  dont  il  a  parlé  dans  la  i8^ 
lettre  &  qui  lui  fut  envoyé  du  cabinet  de  Tlmpératrice.    . 
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cation,  pour  le  cabinet  Impérial  de  Vienne,  je  vous 
promets  d'adrefler  des  vœux  au  foleil  pour  que  fes 
rayons  ne  tcrnilFcnt  jatnais  votre  teint ,  ni  en  été , 
ni  en  hiver. 

Le  tranfport  du  cabinet  métallique  de  Tendroit 
où  vous  l'avez  vu  dans  une  fituation  beaucoup  plus 
agréable ,  &  le  travail  qui  en  a  réfultc ,  m'ont  empêché 
jufqu'à  préfcnt  d'aller  voir  votre  portrait,mais  comptez 
que  j'irai ,  &  que  je  le  ferai  copier ,  fuppofé  que  le 
teint  du  vifage  foit  comme  celui  d'une  nonne,  car, 
s'il  cit  bruni  je  maudirai  le  foleil ,  &  de  dépit  je  me 
ferai  peindre  en  ncgre.  Adieu ,  mon  aimable  Bibi , 
recevez  mentalement  de  ma  part  un' affectueux  Se 
pétillant  coup  de  bec,  &  ne  foycz  plus  fi  taciturne 
à  mon  égard ,  cela  n'eft  bon  que  vis-à-vis  d'un  mari , 
car ,  avec  ces  fortes  de  gens  tout  eft  dit.  C'eft  du 
moins  ce  que  des  blondins  ,  grands  dodeurs ,  m^ont 
fort  alfuré. 

Autre  P.  S.  Si  j'étois  né  dans  le  fein  du  paganifme, 
la  candeur ,  le  mérite  &  la  beauté  auroient  été  mes 
divinités ,  &  il  n'auroit  fallu  que  quelques  Bibis.  de 
votre  pays ,  telles  que  j'en  ai  vues  à  Vienne  &  ea 
Italie,  pour  m'infpirer  cette  charmante  idolâtrie. 
Madame  la  Comteffe  de  Schouwalow  en  eft  une.  Si 
beaucoup  de  vos  Dames  ont  l'ame  auflî  forte ,  &  auffi 
bien  meublée  de  fentiments  que  la  fienne,  il  faut 
que  ce 'foit  un  effet  de  votre  climat  &,  en  ce  cas, 
cette  illuftre  Bibi  a  très-bien  fait  de  partir  d'ici  pour 
aller  accoucher  en  Ruffie.  Arant  fon  départ  elle  à 
chargé  M.  Mertens  de  me  remettre  deux  petites  pièces 
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r  qui  m'étoient  inconnues,  une  pour  le  cabinet 
Irapcrial  &  Yzmve  pour  moi.  Je  les  ai  reçues  avec 
pbiijr  &  vous  m'en  ferez  beaucoup  d'en  témoigner 
ma  rcconnoîlfanee  à  Madame  la  Comteffe ,  ft  rocca* 
fi  on  s'en  prefente. 

Je  vous  fais  un  gré  infini  d'avoir  compati  à  la 
vive  douleur  donc  j'ai  été  pénétré  à  la  mort  de  mon 
atigufte  maître.  Il  ctoit  plus  que  fouvcrain  car  il 
ccoic  jufte  &  trcs-humain,  qualités  qui,  dans  un 
monarque,  intéreflènt  le  plus  cette  utile  partie  de 
rhumanité  que  Ton  nomme  le  peuple,  &  dont  je 
fois  gloire  d*ètre  membre,  fur-tout  depuis  que  le  digne 
Abbé  Coyer  a  très-bien  prouvé  à  rélégante  barbarie 
de  notre  fiecle  que  le  peuple étoit  compofé  d'hommes. 
LiTez,  je  vous  prie,  le  charmant  petit  livre  de  cet 
Abbé  qui  a  pour  titre  Bagatelles  morales ,  &  apprenez 
le  par  cœur  fi  vous  en  avez  du  temps  i  cela  vaudra 
mieux  que  de  vous  lever  avant  l'aurore  pour  aller 
cxpolcr  votre  teint  aux  premiers  rayons  du  foleil 

Daignez  «  aimable  Bibi,  m'indiquer  ce  que  vous 
ont  coûté  les  eftampcs  que  vous  m^dvcz  envoyées. 
Je  fuis  fàr  qu'elles  ne  vous  font  pas  tombées  des 
nues  & ,  qu'à  moins  qu'on  ne  vous  les  ait  données, 
elles  doivent  vous  avoir  coûté  maints  &  maints  rou- 
bles* Or  c'eft  ce  que  je  ne  veux  pas.  Non,  vous 
dis-je,  je  ne  le  veux  pas.  Qu'eltce  qu'un  dirait  fi  on 
venoit  à  (avoir  qu'une  jeune  &  fringante  Bibi  fe  ruine , 
non  pour  un  jeune  muguet,  mais  pour  un  hibou  de 
philofophe?  Ne  feroit-ce  pas  là  un  phénomène  ?  La 
grâce  que  je  vous  demande  ell  de  me  procurer  le 
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rouble  qui  a  St,  Nicolas  pour  revers  &  de  me  i 
quer  les  divers  monuments  que  le  balancier 
cclorre  pour  immortalifcr  le  glorieux  règne  de  l'aug 
Souveraine  que  vous  fervez.  J*ai  mes  raifbns  q 
ne  tn'en  manque  aucun.  Mais  n'eft-ce  pas  une  terr 
aftliirc  que  de  s'entretenir  avec  une  Bibi  qu'on  aii 
On  ne  finit  point  ;  quand  la  bouche  fe  tait  lecœuro 
tinue  encore  de  jafer  avec  elle.  Pourquoi  cela? 
vous  le  favez  dites  le  moi. 


LETTRE    XXIL 

R  ép  0  nfe. 

V  OTRE  Bibi  eft  pénétrée  au  vif  du  long  (îlchccq 
vous  ne  lui  reprochez  pas  5  fi  vous  vouliez  prak 
les  chofcs  du  mauvais  côté ,  je  ferois  confondu 
mais  votre  indulgence  me  ralTure ,  &  me  fait  efpfl 
tout  de  vos  tendres  fcntimens  pour  moi.  Oui,B 
adions  n'auroient  qu'à  répondre  à  l'amitié  que 
vous  ai  vouée  depuis  le  moment  que  j'eus  la  & 
fadion  de  vous  voir  &  notre  compte  fe  trouver 
jutte.  J'ai  appris,  mon  cher  Philofophe,  que  vous« 
fait  la  connoifliince  d'une  fort  aimable  Dame  quii 
fait  l'honneur  d'être  delà  mienne,  malgré  mesifl 
vertances  &  mon  étourdcrie.  On  a  beau  dire, 
fuis  née  cocrfcc  ;  je  vous  félicite  de  cette  conque 
elleed  très-digne  de  vous  &  d'elle.  Je  profite  de 
Courier  pour  vous  faire  tenir  le  livre  que  vous  m'ai 
demandé.  Vous  y  trouverez  la  médaille,  avec  les  de 
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jettûtis,  Vun  en  or  &  l'autre  en  argent  ^  que  je  vous 
avois  déjà  envoyés  avec  une  lettre;  mais  que  vous 
m*avcz  marqué  ne  vous  être  point  parvenus.  J'enfuis 
très-fàchée,  car  outre  la  perte ,  la  lettre  vous  auroit  fait 
pbiiiTî  elle  étoitau  moins  fort  galante.  Je  meiéiicite 
de  vous  avoir  trouvé  ce  livre,  parce  qu'il  eft  rare 
&^  lans  ma  gracieufe  Dame,  vous  en  auriez  été  privé* 
Monfieur  Falconet  vient  d'arriver  dans  cette  ville  ; 
notre  Souvci^iine  l'a  appelle  pour  faire  la  ftatue  de 
Ficrrc  le  Grand.  Il  a  avec  lui  une  parente,  âgée  de 
igans»  fort  aimable ,  c'eftun  phénomène»  ne  fâchant 
pas,  qu'aucune  perfonne  de  notre  fexe  fe  foit  jamais 
érigée  enljbulpteur.  Ils  doivent  commencer  par  faire 
mon  bufte ,  ce  qui  leur  paroit  très-difficile  i  puis  qu'ils 
ont  tenu  confeil  à  pluficurs  reprifes  »  comment  me 
fixer  étant  trop  vive;  pafle  fi  vous  y  étiez,  la  chofe 
ic  leroic  fans  peine.  Vous  direz  peut-être  qu'un  jeune 
biondin  pourroit  vous  remplacer;  foyez  pcrfuadé, 
mûn  cher  Monfieur,  qu'ils  n'ont  pas,  comme  vous, 
ce  *crédit  fur  mon  cœur.  Les  comédies  &  les  mafca- 
rades  ont  pris  leur  cours  ordinaire  ;  votre  Uibi  court, 
bride  abattue,  en  domino  d'homme  &  chapeau  fur 
Ja  tète;  je  reflemble  fans  me  flatter  a  vos  prétendus 
blondins  bien  frifés,  à  la  différence  près,  que  je 
fuis  mal  peignée  ;  malgré  cela ,  je  fais  palfablement 
m^i  cour  aux  DaMes,  j'ai  beau  dire,  je  reviens  tuu- 
jaurs  à  mes  moutons.  Je  vous  aime  &  vous  eftime, 
adieu  mon  aimable  Philofophc,  portez  vous  bierL 
Ah,  que  ce  mot,  Adieu,  me  chitfonne,  votre  Bibi 
a  Phonneur  d'être 

Ce  If.  Oûnbrc  176^  Anaftafîa  SocolofF. 
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P.  S.  M.  le  Général  fc  trouve  là  &  me  charge  de  vw 
dire  tout  plein  de  jolies  choies  de  fa  part,  il  efttiè 
flatté  d'avoir  votre  approbation,  fur  tout  ce  qif 
a  fait  dans  ce  pays-ci.  Préfentement  qu'il  eftfurlôi 
déparifpour  les  pays  étrangers,  il  s'occupe  plusqo 
jamais. 
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Aimable  Bibi^ 

Al.  le  Prince  de  Galitzin  ma  remis  le  28  Nov.  I 
médaille  académique,  les  deux  jcttons,  un  en  or  i 
Tautrc  en  argent ,  le  livre  dont  il  a  été  queftkii 
&  la  charmante  lettre  dont  vous  m'avez  honoré.  [ 
vous  en  remercie  de  toutes  les  facultés  de  mon  an 
Car,  quoique  philofophe,  à  ce  qu'on  dit,  je  fensft 
bien  que  j'en  ai  une ,  ne  vous  en  dcplaife,  de  mfa 
qu'un  cœur  des  plus  fenfîbles,  &  des  plus  reconiK 
fants  envers  mon  incomparable  &  confiante  K 
Quant  à  fa  lettre ,  je  fuis  tenté  de  croire  que  c 
pour  un  Adonis  qu'elle  a  été  didée,  &  que  par  méga 
clic  l'aura  adrellee  à  un  ancien  Corydon  à  ba 
blanche.  Oh  le  plaifuit  qui  pro  quo  !  Ouï  c'en 
un.  Car  quelle  apparence  qu'un  fcptuagcnaire ,  ai 
que  Titon  raicuni,  pût  julHiier  toutes  les  doua 
que  cette  lettre  contient  ?  Ce  qui  me  faitencorefi 
çonner  qu'elle  n'oit  point  pour  moi,  c'efl  que 
fuis  accule  d'être  infenlîble  à  votre  fîlence.   ] 
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Dame  qui  a  daigné  fe  charger  de 
vous  remettre  un  billet  de  ma  part»  Taura  peu^êcre 
oublié  ou  égaré.  En  voici  la  copie,  Lifez  en  le  corn* 
menccment  &  la  fin ,  &  voyez  û  ma  filencieulè  Bibi 
a  droit  de  fe  plaindre  de  moi*  Qu'elle  life  auflî  I9 
début  de  ma  lettre  du  26  Mai ,  &  qu'elle  s'accufe  elle- 
même  d*avoir  mérité  les  reproches  qu'elle  me  fait* 
11  cil  VTai  qu'un  voyage  de  deux  à  trois  cents  lieuea 
que  j*ai  feit  pendant  l'été,  avec  un  Abbé  de  met 
amis,  Ça)  par  ordre  de  notre  Augufte  Souveraine , 
dans  les  montagnes  de  la  Styrie  &  de  la  Carinthie  f 
in^a  caufé  quelques  diflradîons  {b).  En  voici  une  qui 
dl  un  peu  volontaire,  extruite  delà  relation  abrégée 
que  ;*ai  faite  de  mon  voyage  (c).  Ceft  par  malice 
iiue  }e  vous  la  communique ,  pour  éprouver  G  vous 
ne  ferez  pas  un  peu  piquée  d'apprendre  que  j'ai  eu 
dès  yeux  pour  une  Bibi  qui  n*clt  point  vous  *  &  à 
laquelle  je  me  ferois  plaint  de  votte  (ilence,  de  même 
qu'aux  échos  &  aux  rochers  d'alentour ,  (1  j'en  eulfi;  eu 
)•  temps  &  que  j'euflTe  pu  m'éaoncer  dans  la  terrible 
langue  qui  etl  en  uCige  dans  ce  paysJà/  Voici  ^  mot 
pour  motj  Tardcle  de  cette  relarion* 

j,  .Comment  à  quelques  portes  au-delà  de  Lînt2^ 
^  petite  ville  ikuée  vers  les  fourcesde  la  Drave,  Tin-» 
jà  nocence  &  la  beauté  en  lubltance  me  font  apparucj» 

(h)  So\^  en  avons  d^Jà  (aît  mention  diii<  Une  note  dei  M^nioiref* 

(f)  Cette  tn^tiieure  relation  qu'il  adreiTa  en  forme  de  lettre 

k  MVc,  de  Guttjabcrg,  ^  qu'il  cite  encore  à  diverfcf   reprilesi 
le  trouve  a  l.i  liAie  i\e  cette  torrefpontîance  fous  le  N'ro.  isj» 

Tom.  L  N 
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„  fous  rafpcdl  d*iine  jeune  Bibi ,  en  habits  délabres 
5,  &  chiimpètres ,  laquelle  s'appercevant  que  j'étois 
„  tout  œil  pour  la  contempler ,  elle  rougit  de  mon 
„  audace,  &  me  fit  voir  fur  fa  ravivante  phyfîonomie 
„  de  quelle  couleur  eft  la  vertus  &  comment,  au  cas 
„  quej'eufle  été  un  autre  Apellès ,  j'aurois  fupplié  ce 
„  bel  objet  de  fe  laifler  peindre  &  mettre  ce  vers 
„  fous  fon  portrait.  " 

Qiianto  lacera  più ,  tanto  piu  betta. 
Voilà ,  aimable  Bibi ,  la  petite  infidélité  que  le  dcpi^ 
m'a  fuggérée  ;  mais  ne  pleurez  pas ,  je  fuis  préfènte» 
ment  en  état  de  l'expier  par  une  pénitence  qtrii , 
peut-être , vous  furprendra.  Voici  quelle  elle  eft,* 
à  quelle  occafion  je  me  la  fuis  impofée:    A  moo  ; 
retour  à  Vienne ,  n'y  ayant  trouvé  aucune  de  vol 
nouvelles ,  le  dcfefpoirm'a  fàifî  &m'a  engagé  tout  4 
fuite  à  me  faire  hermite  pour  ne  plus  penfer  tfA 
vous ,  & ,  comme  ii  le  ciel  eût  applaudi  à  ma  réibiD> 
tion,  la  plus  jolie  de  toutes  les  pantoufles  ^rtf. 
tout-à-coup  fur  ma  table  &,  en  même  temps,  iln* 
fembla  entendre,je  ne  fais  quelle  voix,  qui  m'avertilBA 
que  c'étoit  une  des  pantoufles  de  l'aimable  Ana&fe 
que  le  ciel  m'envoyoit  pour  ma  confblation,  Apo* 
être  l'objet  continuel  de  mes  plus  lerieufes  médio* 
tions  dans  le  nouveau  genre  de  vie  que  jevcnoi 
d'embraifer.  Si  vous  ne  voulez  pas  m'en  croire,  voyA 
je  vous  prie,  la  tabatière  où  cet  événement  &  cette 
niétamorphofe  font  rcpréfèntée,  (*)  Comme  ce  qu'oi 

(*)  Cétoit  une  tabatière  (récaille,  où  un  moîi^  ^toit  reprâbflii 
aflis  &  en  contemplation  devant  une  jolie  pantoufle *pofce(urtff 
table. 
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voit  Faicplus  d'impreflloti  que  ce  qu'on  ejitend ,  j'efpere 
bien  que  vous  prendrez  pour  une  vérité  toute  crue 
ce  que  je  viens  de  vous  expofen 

Si  M.  le  Général  Betsky  n'eft  pas  ejicore  para  > 
je  vous  prie  de  lui  préfenter  les  hbmmagcs  que  fon 
mérite  mlmpofe.  Il  m*a  fufli  d'être  équitable  pour 
applaudir  à  ce  qu'il  a  fait  en  foveur  de  fa  patrie i  & 
fa  patrie  feroit  bien  ingrate  lî  elle  n'y  étoit  pas  auffi 
fcnlible  que  moi- 
La  boite,  jointe  à  cette  lettre,  contient  quelques 
médailles  &  jettons  en  or  &  en  argent ,  avec  un  camée 
antique  du  Dieu  Pan  que  je  vous  prie  de  conferver 
tt\  mémou*e  du  pîus  conftant  de  vos  amis.  Ccft  un 
Anglois  qui  m'en  fît  préfent  à  Naples  lorfqu'en  1741 
nous  defcendimes  au  fond  du  Véfuve  pour  en  obferver 
les  phénomènes.  Cet  Anglois  favoit  que  j'avois  été 
berger  pendant  tout  le  printemps  de  ma  vie.  Il  crut 
que  Fancienne  divinité  des  pafteurs  me  feroit  plailîr* 
&  il  eut  raifon.  Ce  digne  &  fàvant  horame  que  j  avois 
connu  à  la  cour  de  Lunéville  eft  décédé  en  Amérique , 
&  je  fuis  fur  que  fes  mânes  ne  défapprouveront  pas 
le  don  que  je  fais  à  ma  Bibi. 

Je  me  fouviens  d'avoir  prié  autrefois  l'aimable 
Anaftafie  de  me  procurer  quelques  monnaies  de  la 
Géorgie  &  des  pays  lltués  entre  la  mer  Cafpienne 
&  la  mer  Noire ,  s'il  s'y  en  trouve.  Cette  Bîbi  ne 
m^a  répondu  que  par  fon  lilence ,  mais  par  malheur 
le  filence  n'iiiftrutt  de  rien. 

Adieu,  ma  chère  Bibi,  foyez  bien  fige,  portez 
vous  bien,  pcnfez  que  la  jeuneile  s*cnvole  fur  les 
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ailes  du  temps ,  &  que  le  temps  eft  irrévocable.  J'avoue 
que  CCS  fortes  de  vérités  font  un  peu  ameres,  mais 
rabfynthc  i'eft  auflî,  cependant  elle  eft  falutaire. 

Si  cette  lettre ,  &  ce  qui  l'accompagne  vous  par- 
vient, &  qu'il  vousplaife  m'en  donner  avis,  vous 
obligerez  le  plus  zélé  &  le  plus  afieâueux  de  to» 
amis  &  de  vos  ferviteurs. 

V.  J.  DuvaL 

Vienne  le  19.  Dccembre  1766. 

P.  S.  Ce  fcroit  en  vain  que  je  vous  {buhaiteroîi 
une  hcureufe  année  ;  il  me  paroit  bien  décidé  qu'il 
n'y  en  aura  plus.  L'iiijuftice  &  l'orgueil  des  hommei 
en  ont  tari  la  fource  en  dépit  de  la  nature. 
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Y  OTRE  Bibi ,  Monfîeur ,  ne  fauroit  mieux  vous  don- 
ner des  preuves  de  fon  attachement  qu'en  vous  fouhai- 
tant  la  bonne  &  heureufe  année;  oui  Monfîeur,  je 
vous  la  fouhiiite  du  meilleur  de  mon  cœur.  J'ai  appris 
par  la  lettre  du  Prince  Galitzin  le  plaîdr  que  vous  a 
fait  le  livre,  que  j'ai  eu  la  fatisfadlion  de  vous  pic 
curer.  Vous  ne  fauricz  vous  imaginer  combien  1^ 
mour-propre  de  votre  Bibi  à  été  flatté  d'avoir  po 
faire  naître  quelque  joie  dans  le  cœur  d'un  philofbphe 
comme  vous.  Quoique  éloigné,  vous  êtes  toujouR 
prêtent  à  mon  efprit,  fur>tout,  quand  je  fuis  à  la 
comédie;  foyez  fur»  qu'il  n'y  a  point  de  blondiUi 
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à  qui  je  donne  la  préférence.  Ah  MoirCcur  !  que  les 
momens  que  j*ai  paiTés  avec  vous ,  étoient  délicieux 
pour  votre  Bibi  i  elle  a  voit  la  fatisfa<flion  de  pofleder  ett 
vous  un  ami  rare  &  un  guide  parfait.  En  être  privée , 
c'eft  bien  dur.  Je  m'étois  propofé  de  vous  le  dire 
de  bouche,  mais  je  fuis  encore  réduite  à  vous  Tex- 
primer  par  écrit.  Depuis  les  fttes  de  Noël  les  rhumes 
de  cerveau  &  la  toux  accompagnée  de  petites  fièvres 
fe  font  manifeftécs  ici  chez  tous ,  &  tiemient  même 
beaucoup  de  monde  au  lit  ;  je  n'ai  pas  voulu  être 
la  feule  ridiculci  j'ai  fuivi  la  mode,  mais  ce  qu'il  y 
a  de  pis,  c^eft  que ,  par  cette  raifon ,  la  Cour  cft  privée 
de  mafcarades  &  d'autres  divcrtiflemens*  11  faut  vous 
dire ,  que  les  gelées  de  if  degrés  de  Réaumur  font 
contés  pour  quelque  chofej  en  vérité,  mon. aimable 
Philofophe ,  le  climat  dici  eft  auifi  dépravé  que  Milfon 
cft  impie  dans  fes  voyages  dltalie. 

Adieu  mon  cher  Philofophe,  je  finis  en  vous 
aimant,  vous  eflrimant  &  vous  priant  de  m*aimer 
malgré  mes  petites  négligences  par^ci  par-là.  Soyez 
perfuadé  que  mon  cœur  ny  a  point  de  part*  Votre 
Bibifc  feifoit  un  plaifir  d'aller  vous  embrafler,  mais 
le  voyage  de  Mofcou  ,  que  je  vais  faire ,  renverfe  & 
culbute  tout  mon  fyftêmc.  Voilà  le  fort  des  petits 
quand  ils  dépendent  des  grands. 

J'ai  rhonneur  d'être  votre  conftajue  Bibi 

Anaftafia  Socoloff, 

St.  Pctcrsboufg  ce  XS.  Jîuivîer  1767» 
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M.  le  Général  Bctsky  me  charge  de  vous  feire 
fus  ccmplimens.  Sitôt  que  je  ferai  arrivée  à  Mofcou, 
mon  premier  foin  fera  de  vous  domier  des  nouvelies 
de  cette  grande  &  immenfe  ville, 

LETTRE    XXV. 

MOS   oîIMjiBLE    &    CONSTANTE    BlBI^ 

jVl.  Mertcns ,  quoiqu'engagé  depuis  peu  dans  la  vie 
conjugale  ,  a  pourtant  trouvé  le  moment  de  m'appo^ 
ter  votre  lettre  du  28  Janvier ,  dont  le  contenu  m^ 
prefque  rajeuni  d'un  demi-fiecle.  J'ai  cru  que  celte 
lettre  étoit  déjà  la  répoafe  à  la  mienne  du  19  Décem- 
bre, &  qu'elle  m'annonceroit  la  réception  de  la  boî» 
où  je  fuis  dépeint  en  contemplation  devant  votre  pan- 
toufle. Mais  je  me  fuis  trompé,  &  ce  n'eft  pas  h. 
première  fois.  Hélas  !  nous  autres  hommes  nous  w 
ikilbns  prefque  autre  chofc.  Mais ,  que  voulez-vous? 
tous  les  hommes  ne  peuvent  pas  être  Papes.  Si  cela 
étoic,  toutes  les  Bibis  reltcroicnt  Vcilales  &  le  genre» 
humain  liiiiroit,  ce  feroit  vraiment  dommalle  car  ilcft 
bien  drôle.  Je  ne  puis  encore  vous  rien  dire  du  livre 
que  vous  m'avez  envoyé  du  haut  de  TOlympe.  M.  J* 
linctz ,  très-homme  de  mérite ,  Servien  de  nation  ft 
bas-OtUcier  des  ïloulfards  verds,  au  iervice  de  votre 
auguile  Souveraine ,  s'occupe  aéluellement  à  en  tra- 
duire en  langue  latine  autant  qu'il  m'en  faut  pour  me 
mettre  au  fait  de  la  galante  fociétc  des  Roskolniks- 
\'ous  feriez  adorable  Cl  vous  trouviez  l'occalion  <te 


Lettre     XXIV. 


199 


Teccmmandcr  ce  brave  militaire  auprès  de  fon  Géné^ 
TaL  Ccft  lui  &  M.  Milowski  qui  m'ont  traduit  toutes 
les  infcriptions  des  médailles  Rufles  du  Cabinet  Im- 
périal. Ils  font  caufe  que,  pour  la  première  fois  de 
ma  vie ,  je  me  fuis  fouhaité  du  crédit  dans  Tunique 
deflein  de  leur  témoigner  ma  reconnoiirance. 

Comment,  aimable  Bibi,  eft-il  donc  vrai  que 
fes  Roskolniki  font  fi  dévots  envers  l'amour  qu'ils 
fe  font  fcrupule  de  ne  pas  fe  livrer  aveuglément  à 
toutes  fes  impreilîons  ?  Mais  vraiment  je  n'aurois 
jamais  devîjié  que  la  vie  cynique  put  être  du  goût  d'un 
peuple  qui  jeûne  quatre  carêmes  plus  ftriclcment  que 
nous  autres  papîltes  n'en  jeûnons  un  feuL  On  dit  que 
quand  les  entrailles  crient  à  jeun ,  Tamour  fe  tait.  Or, 
puifqu'U  crie  fî  haut  à  ces  gons-là ,  c'eft  figue  qu'ils  ne 
jeûnent  pas  bien  & ,  en  ce  cas ,  il  faut  les  obliger  à 
manger  autant  de  ciguë  que  je  fis  autrefois,  lorfqu'à 
vingts  trois  ans  mon  cœur  fe  trouva  fubi tement  tout  feu 
&  flamme  pour  une  Bibi  àlaquelle  je  n^ai  jamais  parlé» 
Oeft  depuis  oe  temps-là  que  f amour  m'a  toujours  fait 
eur.  Ayant  éprouvé  combien  il  eft  impérieux ,  je  me 
fuis  fait  gloire  de  réfilter  à  fon  defpotifme*  J'ai  bien 
confenti  à  être  fon  ami,  mais  à  condition  qu'il  ne  feroit 
jamais  mon  maître.  En  attendant  que,  par  le  moyen 
du  livre,  je  fàlfe  une  plus  grande  connoidlmce  avec 
Mrs*  les  Roskolniks ,  je  défends  à  ma  Bibi  de  jamais  le 
trouver  dans  leurs  artemblées  clandellines,  &  moins 
encore  la  nrtt  que  le  jour.  Entendez-vous,  ma  Bibi  ? 
ffu'on  vous  y  attrape  &  vous  verrez  beau  jeu,  &  fi 
c'cft  pour  rire  que  Molière  a  dit,  que  du  côté  de  la  barbe 

N  IV 


aoo         Oeuvres  de  M.  Duyal. 

eft  la  toutc-puiflaiîce.  Je  fais  que  la  curiofîté  eftcomtne 
aii'edée  au  beau  icxe ,  &  qu'il  fufllt  qu'on  lui  interdiiè 
quelque  friandife  pour  qu'il  foit  tenté  d'en  goûter,imil 
il  en  eft  de  (i  dangereufes  &  de  H  capables  de  gàcerh 
taille  d'une  belle  Bibi  & ,  ce  qui  eft  de  pis,  de  dégrader 
fon  ame  que,  fi  ce  malheur  vous  arrivoit ,  bien  loin 
de  préférer  votre  pantouffle  à  celle  du  pape ,  je  fenw 
mon  poflîble  pour  vous  oublier  vous-même.  CcpA 
dant ,  pour  vous  fliire  voir  combien  je  vous  aime,  & 
la  confiance  que  vous  m'avez  infpirée,  je  vous  permea 
d'être  un  tantinet  éprife  du  mérite  d'un  fàge  blondini 
s'il  y  en  a ,  &  cela  chaque  fois  que  le  thermomètre  (k 
Réaumur  fera  à  zf  degrés. 

Eft-il  donc  vrai  que  peu  s'en  eft  follu  que  jerfda 
eu  le  bonheur  de  vous  revoir  ?  Quoi  !  avant  mon  dt  j 
part  de  ce  monde-ci ,  la  Bibi  que  j'aime  lo  plus,  cdk 
dont  le  cœur  eft  le  plus  à  l'uniffon  du  mien ,  la  met»  : 
queM.Falconetne  peut  fixer  un  inftant  pour  copicf 
fes  traits ,  me  (croit  apparue  une  féconde  fois  !  3fai*  ' 
fiivez-vous ,  mon  aimable ,  qu'à  votrciafped  j'auroil 
oublie  mes  foixante-douzeans,  qu'au  lieud'uniimpip 
coup  de  bec ,  je  ferois  tombé  à  vos  genoux ,  que  jeta  ! 
aurois  embrafles ,  &  que  même  j'aurois  eu  la  témàili 
de  les  baiier  avec  tendrcite ,  non  pas  à  nu  comme  voK. 
pouvez  croire ,  mais  fur  la  draperie  qui  les  ombragea 
qui  en  conferve  la  blancheur.  Voyez,  je  vous  prie,i 
quoi  vous  auriez  otc  cxpoféc.    Il  y  a  des  cas  où  l'amiûi 
eft  la  rivLiîe  Je  l'amour,  &  telle  eft  celk  qui  m'anîmft 
envers  n::»  liibi  du  bout  de  TEurope.    Mais  comment 
&  pourquoi  cette  apparition  auroit-elie  eu  lieu?  Jo 
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inçoîs  par  votre  lefture  de  Miflbn,  que  votre  deflein  a 
été  de  voir  ritalies  mais  n*ètcs*voiis  pas  attachée  au 
ftrvicc  de  la  plus  grande  Souveraine  dont  le  mérite 
émîncnt  ait  jamais  honore  le  trône  ?  Peut-on  quitter  fi 
aifement  un  tel  lervice  pour  courir  le  monde  ?  Après 
tout ,  qu'auricz-vous  vu  en  Italie  ?  Les  vers  ci-joints 
d'unAnglois,  traduits  par  M,  de  Voltaire,  vous  le 
dirom.  Ajoutez  à  cette  peinture  que  depuis  trois  ans 
la  famine  dcfole  cette  belle  région,  &  que  bientôt  elle 
y  attirera  la  pefte ,  fi  les  Souverains  de  ce  pays^là  ne 
prennent  pour  modèle  le  nouveau  Titus  qui  gouverne 
la  Tolcane.  Pour  vous  égayer  je  joins  aux  vers  du 
célèbre  V^ultaire  un  joli  vaudeville  d'un  bel-erprit ,  qui 
ne  penfoit  pas  auifi  avantageuremcnt  des  voyages  que 
Solon^Ljcurgue,  Pythagorc  &  vos  Seigneurs  &  Dames 
de  Rullîe.  Il  paroit  que  ce  poète  s'eft  conformé  au  goût 
de  fi  nation  ,  qui  aime  à  courir  légèrement  fur  des 
fupcrficies  &  lailTe  volontiers  aux  Anglois  &  aux  Aile- 
mands  Pauftere  plaifir  de  s'appeFantir  fur  des  profon- 
deurs. Il  y  a  quelques  années  que  je  vis  ici  un  jeune 
&  jolî  Seigneur  RuiFc  qui  rcflembloit  parfaitement  à 
ces  fortes  de  créatures,  à  figure  humaine,  que  l'on 
appelle  petits-maitres.  Je  connus  d'abord  à  fon  air 
dégage,  aux  gentillcfles  >  aux  inflexions  &  à  la  rapidité 
de  fon  difcours,  qu'il  fortoit  de  Paris.  En  peu  de 
minutes  il  parcourut  les  immenfes  coUeftionsdu  Cabt* 
net  Impérial  des  médailles.  Il  ne  faifoit  qu^un  faut 
d*une  armoire  à  une  autre ,  &  jen'avois  que  le  temps 
de  les  ouvrir  &  de  les  fermer.  Je  crus  voir  un  papil. 
Jon  voltiger  de  fleur  en  fleur,  fans  fe  fixer  fur  aucune. 

N  v 
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Lui  &  moi  nous  formions  un  petit  tourbillon  afle» 
plaifant.  Eil  échange  j'ai  eu  le  fouverain  plaifir  d'ad- 
mirer une  iiluftre  Bibi  de  votre  connoiflance  qui, 
pendant  près  de  trois  heures ,  fatigua  fes  beaux  yeux 
à  contempler  la  variété  de  nos  monuments  hiftori- 
ques.  Je  ferois  charmé  que  fon  effigie  en  augmentât 
le  nombre.  Ce  qui  ne  m'a  pas  moins  étonné ,  eft  que 
le  ci-devant  Hctman  des  Cofaqucs  ,  rimpofaiit  & 
refpedable  M.  de  Rafoumousky  ait  auflî  employé  des 
heures  entières  à  examiner  des  objets  decuriofîté, 
lefqucls ,  à  ce  que  je  crois  ,  fe  voient  rarement  en 
Ukraine ,  mais  qui  pourront  bien  un  jour  y  devenir 
communs  fî  les  hautes  deftinées  où  la  fageâe  conduit 
ia  Ruflie  viennent  à  s'accomplir,  Savcz-vous  bien , 
ma  chère ,  qu'en  admirant  la  preftance  hqyoïquc  de 
ce  Seigneur ,  je  me  félicitai  de  n'être  pas  une  Bibi ,  car 
il  y  a  toute  apparence  que  rien  au  monde  ne  m^auroit 
préfervé  d'en  devenir  amoureufe.  Silesblondinsdu 
pays  où  vous  êtes  ont  aufR  bonne  mine,  je  ne  fais  pas 
trop  comment  vous  pouvez  éviter  d'en  être  fubjuguée. 
Vous  en  devez  une  belle  chandelle  à  votre  Ange  Gar- 
dien ,  &  un  cierge  des  plus  maflîfs  au  grand  Patron  de 
la  Ruffie  le  glorieux  St-  Nicolas.  A  propos  de  ce  Saint, 
ne  pourriez-vous  donc  me  procurer  le  rouble  dont  le 
revers  eft  chargé  de  fon  effigie?  Il  eft  certain  qu'il 
exifte ,  puifqu'on  m'afTure  qu'il  fe  trouve  dans  le  Cabi- 
net du  Duc  de  Saxe-Gotha.  Soyez,  je  vous  prie,  ma 
médiatrice  auprès  de  M.  le  Général  Betzky  ;  peut-être 
que  fous  fes  aufpices  on  pourra  en  trouver  un  pareil. 
Ayez  aufll  la  bonté  de  lui  témoigner  la  vénération 
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que  fon  amour  pour  fa  patrie  &  fon  affeftion  pour 
vous  m'ont  infpirée.  Dites-moi  Ci  votre  bufte  eft  fort 
avancé.  Sij'étoislà,  il  y  a  long-temps  qu'il  feroît  fini. 
Le  moindre  mouvement  que  vous  auriez  fait,  auroit 
été  reprimé  par  un  coup  de  bec.  Je  m'imagine  bien 
qu'une  telle  punition  vous  auroit  rendue  immobile 
comme  le  bufte  même. 

Je  fuis  prefque  fiché  que  Tâpretc  du  froid  ait 
occafioïmé  la  fuppreffion  des  mafcaradcs  &  des  bals  » 
&  vous  ait  obligée  derefter  au  lit.  Cet  accident  me 
rappelle  une  eflampe  où  le  Dieu  Vulcain  cftreprcfenté 
adaptant  à  fa  chère  moitié  ^  la  tendre  Vénus  ,  une 
forte  de  ceinture ,  dont  la  jaloufic  Italienne  fc  fcrt 
quelquefois,  dit-on,  pour  fortifier  la  vertu  du  beau 
fcxe,  L^péelTe  paroit  toute  en  pleurs  ;  mais  »  pour  la 
confater ,  fon  mari  lui  adrefle  ces  gracieufes  paroles  : 
^  Que  je  voifs  plains ,  ma  belle  !  vous  allez  être  fagc  !  " 
Eh  bien,  aimable  Bibi»  je  vous  plains  auiîi  ;  car,  en 
évitaJit  le  rhume,  la  toux  &  la  fievrè,  vous  avez  été 
làgc,  &  j'en  ai  fobligation  à  la  rigueur  de  Thiver. 
Vous  me  recommandez  de  vous  aimer.  Dites -moi 
feulement  comment  je  pourrois  faire  pour  m'en  dif- 
pcnfer  »  fi  Tenvac  vous  prenoit  de  rompre  toute  liaifon 
avec  mot  \  car  de  mon  côté,  je  prévois  qu'un  tel  divorce 
m'eft  impïtilible.  J'ai  toujours  été  en  garde  contre 
famour,  parccque  dans  ce  monde  il  n'eil  ni  ne  peut 
ctrc  éternel ,  &  que  jamais  je  ne  me  fuis  foucié  des 
palTîons  méchaiuqUes'&  palTï^geres.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  Pamitié*  Selon  moi  ce  facremcnt  de  la 
nature  peut  étendre  fes  cifets  jufqu'au-delâ  du  tom- 
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beau,  &  c'eft  dans  cette  idée  que  je  jure  à  ma  Bibi  d'être 
à  jamais  le  plus  dévoué  de  fes  amis,  &  le  plus  respec- 
tueux de  fes  fervitcurs. 

•    V.J.  Duval. 

Vienne  le  14  Mars  1767. 

P.  S.  Voilà  donc  mon  ami  M.  M ertens  arrivé  an 
terme  de  fon  prodigieux  voyage  !  Mais  vraiment  il 
paroit  bien  qu'il  n'a  pas  perdu  fes  peines  :  il  a  baifé  la 
main  d'une  DéefTe  &  reçu  du  Prince  Impérial  la  plus 
précieufe  accolade  dont  un  fimple  mortel  puifle  être 
honoré.  A  fa  place  je  ne  recevrois  plus  aucun  coup 
de  bec  de  perfonne ,  pas  même  de  ma  Bibi,  Je  ferois 
ce  que  j'avois  prefque  envie  de  faire  à  Rome.  Le 
lendemain  de  mon  arrivée  à  cette  ancienne  capitale 
du  monde,  j'eus  le  bonheur  d'aflîftqr  à  U^efle  de 
notre  faint  pcre  le  Pape,  célébrée  par  lui-même. 
Sauriez- vous  croire  que,  pour  ne  pas  déroger,  il  me 
vint  dans  Tidée  de  ne  pHis  entendre  de  méfies  ;  per- 
fiiadé  qu'après  celle  du  St.  Père ,  il  n'y  en  avoit  point 
d'auflî  méritoire?  J'ai  une  fuite  de  vingt-neuf  médail- 
les en  argent  de  ces  grands  Pontifes,  très-bien  gravées 
&  frappées  à  Rome  ;  fi  vous  n'aviez  point  de  répu- 
gnance à  le  recevoir  je  vous  en  ferois  préfent.  Je 
prévois  qu'elles  feront  diflîpées  après  ma  mort,  &  ce 
fcroit  dommage.  D'ailleurs  on  pourroit  bien  me  les 
voler,  comme  on  a  fait  en  dernier  lieu  de  toutes  les 
cftampcs  des  Maifons  Impériales ,  &  du  grand  plan 
de  St.  Pétersbourg  dont  vous  m'avez  honoré.  Cette 
perte  a  démenti  ma  philofophie ,  je  veux  la  réparer, 
&  y  joindre  l'atlas  Ruife  relié  dans  le  pays  même ,  & 
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c*eft  pour  cela  que  j^ai  mis  cinquante  ducats  de  côté 
pour  les  foire  tenir  à  mon  ami  M.  Mertens  que  je 
chargerai  de  cette  emplette.  Adieu,  mon  aimable 
Demoifellci  c'eft  de  tout  mon  cœur  que  je  baife  vos 
mains ,  &  que  j^embraflc  vos  genous.  Dîtes-moi,  s*il 
y  a  une  elbimpe  à  Teffigie  de  Son  Altelfe  Impériale  ? 

Autre  P,  S.  J'apprends  que  Tauteur  du  livre  que 
vous  m'avez  procuré,  le  vénérable  Dimitri,  Arche- 
vêque de  Rollow ,  a  été  canoiiiTé  par  racclanration 
de  ta  nation  Ruire.  Cela  étant,  il  y  a  toute  apparence 
que  Tcftarape  de  ce  faint  Prélat  aura  été  gravée  & , 
en  ce  cas ,  je  fouhaiterois  en  avoir  une  pour  mettre  à  la 
tète  de  J(bn  livre»  Ce  que  polFede  un  particulier  comme 
moi,  avancé  en  âge,  ifolé  &  parmi  une  nation  dont 
il  ignore  la  langue,rirque  beaucoup  d'être  diiïîpé.  Pour 
y  remédier  par  rapport  au  livre  en  quefHon  ,  lorfque 
)e  ferai  bien  au  fait  de  ce  qu'il  contient^  mon  delTein 
ell  d'en  faire  préfent  à  la  Bibliothèque  Impériale  de 
Vienne  où  je  fais  qu'il  n'eft  pas ,  m'en  étant  bien 
informé.  J'y  joindrai  un  précis  de  la  facjon  dont  il 
m'ert  parvenu ,  &  vous  pouvez  compter  que  le  mot 
de  générofité  d'une  part ,  &  de  l'autre  celui  de  recon- 
noitTance  n'y  feront  furement  pas  oubliés. 

Outre  uife  image  de  St,  Dimitri  &  de  St.  Alexan- 
dre Newsky,  quelques  petites  eftampes  de  vos  plus 
belles  Dames  me  feroient  un  vrai  plaifir,  La  iainteté 
dans  le  ciel ,  la  beauté  &  la  vertu  des  Bibis  fur  terre 
ont  toujours  été  les  objets  de  mon  refpeft  &  de  mon 
admiration.  Adieu,  ma  chercBibi,  foyez  pcrfuadéc 
que  ce  ternie  d'Adieu  me  cliifomie  tout  au  moins 
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autant  que  vous  ;  mais  que  gagnerions-nous  à  lutter 
contre  la  fatalité?  Rien  du  tout.  Auffi  pourquoi 
fommes-nous  fi  petits ,  &  notre  globe  fi  gros  ?  Voilà 
ce  que  c'eft  que  de  ne  pas  relTembler  au  Micromégas 
dont  M.  de  Voltaire  nous  a  tracé  les  dimenfîons. 
Mais  quand  on  eft  en  train  de  jafer  avec  une  Bibî 
qu'on  aime,  &  qui  le  mérite,  le  cœur  devient  auffi 
babillard  que  refprit,  &  alors  on  ne  finit  plus.  Il  y  a 
déjà  quinze  jours  que  nous  fommes  dans  le  faint  temps 
de  carême.  Je  voudrois  bien  favoir  fi  ce  faint  temps 
là  n'eft  pas  trop  préjudiciable  à  votre  fanté ,  &  com- 
bien d'onces  vous  pefercz  quand  nous  ferons  à  Pâques. 
Il  y  a,  dit- on,  quatre  carêmes  en  Rufile  que  Ton  jeûne 
à  pierre  fendre,  c'eft-à-dire  à  toute  outrance:  celui 
d'avant  Pâques ,  celui  des  Apôtres',  celui  de  l'Aflbm« 
tion ,  &  celui  de  la  Touifaint.  Voilà  bien  de  la  beiogne» 
&  plus  qu'il  n'en  faut  pour  prendre  le  ciel  par  famine. 
Mais  comment  les  jeûne-t-on  ces  quatre  carêmes? 
Sont  ils  abfolument  inviolables,  &  n'avez-vous, 
comme  parmi  nous ,  des  Prélats  compàtiflants  envers 
les  gens  de  la  Cour,  &  qui  ont  le  pouvoir  de  les 
difpenfer  du  jeûne  aufiii-tôt  que  les  murmures  de  leur 
cftomac  annoncent  que  leur  appétit  eft  trop  ouvert  ? 
Mandcz^moi ,  je  vous  prie ,  qu'elle  eft  votre  façon 
de  jeûner.  Ne  faites- vous  qu'un  repas  par  jour ,  & 
après  le  coucher  du  foleil,  comme  les  Mufulmans? 
En  faites- vous  deux  comme  moi ,  l'un  à  midi ,  & 
l'autre  un  peu  plus  mince  à  huit  heures  du  foir? 
Tout  ce  qui  ell  viande  vous  eft-il  interdit?  Tout 
ce  qui  eit  poilfon  vous  eft-il  permis  ?  Le  beurre ,  le 
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romage,  le  lait,  les  œufs  ne  vous  feroicnt-ils  point 
défendus  comme  en  Italie  &,  s'ils  le  font»  vous  a 
i^on  dit  pourquoi  ?  Car  TEvangile  n'en  fait  pas  la 
moindre  mention ,  &  j'ai  peine  à  croire  que  les  prêtres 
&  les  -moines  en  fâchent  plus  que  lui.  Un  mot  fur 
tout  cela ,  je  vous  en  conjure,  iî^non  je  me  ficherai 
bien  fort  & ,  pour  peu  que  ma  colère  vous  intimide, 
je  me  mettrai  à  pleurer  pour  vous  faire  rire.  Oui  je 
ferai  cent  folies  pour  vous  amufèr,  laiis  même  exiger 
que  vous  en  faillez  une  feule  pour  moi.  Cela  eft  bien 
généreux  comme  vous  voyez» 

Comme  le  climat  de  Mofcou  me  paroit  plus  doux 
&  plus  fertile  que  celui  de  St,  Pétersbourg,  je  fuis 
charmé  que  vous  y  foyez.  Quand  rimmcnfe  bâtiment 
du  grand  hôpital,  &  celui  qui  doit  environner  la  ftatue 
de  Pierre  le  Grand  feront  gravés,  vous  pouvez  vous 
attendre  à  une  fupplique  de  ma  part, 

Savez-vous  qu*il  nV  a  pas  quinze  jours  que  j'ai  man- 
qué de  ne  plus  vous  aimer?  Cette  Ibttifc  a  débuté  par 
une  violente  dyflcnterie,. accompagnée  d'une  fluxion 
de  poitrine,  &  fuivie  d'une  douzaijie  d'épanchemcnts 
de  iang  parle  nez.  Tout  le  monde  me  crioità  lafaignée, 
&  moi  je  difois  à  tout  le  monde  que  je  connois,  c'efl:- 
à-dire  à  cinq  oy  fix  peffonnes  plaidons  faire  la  nature, 
elle  n*cft  pas  fotte,  elle  fait  depuis  long-temps  ce  qu*il 
me  faut  &  ce  qui  m'etl  fuperflu.  Si  elle  eft  irritée,  une 
piifè  de  rhubarbe,  &  quelques  libations  de  lait  d*aman- 
des  Tappaiferont  Fait  &  dit:  cela  eft  arrivé  &  me 
voici  frais  &  gaillard  comme  on  peut  Tètre  à  foixante 
&  dou^anst  fk  tout  prêt  a  embralfer  vos  genoux  H  i'en 
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ccois  à  portée  &  à  vous  donner  cent  coups  de  tw 
peut-être  auilî  enflammés  &  fans  doute  moins  ini 
refTés  que  tous  ceux  de  vos  blondins.  Adieu  mafik 
cieufe  Bibi. 


LETTRE    XXVL 

R  ép  0  7tfe. 

J'ai  eu  le  plaifir  de  recevoir  votre  lettre  du  19. Di 
ccmbre,  mais  quelle  lettre,  remplie  d'incrédulité conw 
votre  Bibi  !  Dieu  me  pardonné,  je  fûts  tentée  3e  crriK 
que  vous  êtes  un  échappé  d'Ifraélite.  Vous  meikitd 
tort  ;  la  lettre  qui  vous  a  été  rendue  de  ma  part,étMl 
pour  vous,  mon  cœur  Tavoit  didlées  ma  mainaU 
le  refte. 

Vous  voyez,  mon  cher  Philofophe,  que  furHi 
pareil  témoignage ,  on  ne  peut  s'y  méprendre,  Sal» 
vous  bien ,  Monfieur,  qu'un  ancien  Corydon,  à  bail 
blanche  Toi-difaiit ,  cfl:  un  lujet  fort  intércflant?  t 
vais  vous  répondre  fur  chaque  article.  Les  reprodri 
en  queftion  n'ont  pas  été  de  trop  j  je  ne  m'en  àiA 
pas ,  puifquc  l'amitié  me  les  a  fuggérés  :  on  ààia/â 
volontiers  ce  qu'on  aime;  voila  notr^cas.  A  l'cgirf 
de  la  petite  payfanne ,  qui  vous  a  fi  fort  ébloui  pd 
fon  air  iftnocent,  elle  ne  laiife  pas  que  de  me  à& 
fonner  un  peu.  Trouvez  bon,  que  je  boude  aotiri 
de  temps  que  vous  m'avez  été  infidèle*  Ce  qui  «i 
fâche  le  plus  dans  cette  affaire,  c'eft  que  vous* 
ra\iez  pas  regardée  de  près;  ordinairement  la  difiaiui 
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pmbellit  les  objets  pour  peu  que  Ton  foit  prévenu, 
is  m'auriez  rendu  juftice  en  rapprochant  de  plus 
prc-s",  mais  le  goût  décidé  que  vous  avez  pour  tout  ce 
qui  elt  chnmpètre,  me  fait  préfumer  que  tut  ou  tard 
cette  prétendue  innocente  fe  nichera  dans  le  cœur  de 
mon  Philofophe  &  me  bannira  de  fonfouvenir.  Soyez, 
}e  vous  prie,  moins  philofophe,  reftez  plus  à  la  cour 
&  ne  courez  pas  tant  les  champs  ;  par  ce  moyen  je  ferai 
iïire  de  n'être  pas  fupplantée.  Chacun  prêche,  comme 
on  dit,  pour  fon  faint.  Encore  une  fois ,  votre  infidé* 
lire  quoique  momentanée  me  tient  fort  à  cœur.  Votre 
métamorphofe  eft  charmante,  on  ne  peut  mieux  fe 
venger  d'une Bibi.  Vous  ferez  d'une  pierre  deux  coups; 
gagner  le  ciel,  m'attritter ,  &  vous  faire  reg^retter  lont 
des  adiions  d^unhermitedes  plus  déterminés.En  bonne 
chrétienne  je  dois  vous  avertir,  que  le  gain  d*un  côté 
&  la  perte  de  Tautre  ne  font  point  compatibles  avec 
le  cielî  quoique  peu  verlee  dans  THiltoire  lainte ,  je 
£ii  fort  bien,  qu'il  ne  faut  pas  faire  de  la  peine  à  fon 
prochain ,  &  par  votre  défefpoir ,  vous  m^en  ferez 
beaucoup.  Mais  à  propos  ,  me  voilà  remife  dans  mes 
droits.  La  pantoufle  en  queiHon  qui  cft  entre  vos 
maiiis,  me  développe  vos  fentimens  pour  moi.  Le  bruit 
d'un  blondin  qui  vous  a  donné  lu  jet  de  vous  venger 
eft,  on  ne  peut  pas  plus  aimable,  charmant,  rempli 
d'efprit  &  de  mérite.  Il  faut  vous  avouer  lîncérement 
qu'après  vous ,  il  eft  le  premier  de  mes  amis  ;  mais 
quel  dommage  ,  il  n'a  feulement  qu'une  douzaine 
d*années  au  moins  de  plus  que  vous  ;  en  outre  foyez 
perluadé,  que  les  anciennes  conquêtes  m'occupent 
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trop  pour  foiTgcr  aux  nouvelles.  Je  vous  remercie^ 
Monfieur,  pour  les  belles  médailles,  que  vous  avez 
eu  la  boute  de  m'envoyer ,  Sa  Majefté  les  a  examinées 
l'une  après  l'autre,  la  médaille  à  quatre  buftes  félon 
elle  eft  la  mieux  frappée.  Si  les  Dieux  pouvoient  parler 
de  loin ,  le  Dieu  Pan  vous  diroit  le  cas  que  je  fais  de 
lui  ;  je  l'ai  fait  monter  en  bague  entourée  de  diamans. 
Je  le  préfère  à  tous  mes  autres  bijoux ,  mais  je  ne 
l'invoque  point ,  ne  fâchant  pas  fes  autres  qualités  ; 
ce  fcroit  le  tourmenter  en  vain  ;  je  puis  vous  aflurer, 
qu'il  me  plaît  beaucoup,  je  vous  fais  mes  remerci- 
mens  à  part.  J'ai  déjà  des  perfonnes  en  campagne 
pour  me  trouver  les  anciennes  monnoies  de  la  Géorgie. 
L'eftime  que  j'ai  pour  mon  Philofophe  eft  trop  férieufe 
pour  négliger  un  moment  ce  qu'il  dcfire.  J'ai  &  j'aurai 
Phonneur  d'être  la  Bibi  la  plus  fincere  de  mon  Philo- 
fophc  pendant  toute  ma  vie 

Anaftafîe  Socolo£ 

Mofcou  ce  18.  Mars  1767. 

P.  S.  M.  le  GénéralBctzky  me  charge  de  vous  mar- 
quer, combien  il  eft  fenfible  à  votre  fouvenir.  Pour 
ce  qui  concerne  fon  pays ,  il  dit  qu'il  a  eu  plus  de 
bonheur  que  de  mérite.  A  propos,  j'oublie  en  vous 
parlant,  que  je  fuis  à  Mofcou,  la  ville  eft  prodigieu. 
fement  grande,  je  ne  puis  la  mieux  comparer  qu'aux 
Colonies  de  l'Amérique,  elle  eft  très- mal  bâtie  & 
encore  plus  mal  pavée. 
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LETTRE    XXVIL 

Mon  ^im^ble   BibIj 

Avouez  que  la  calotte  du  ciel  eft  bien  ample  puiC. 
que  fon  contour  s'étend  même  jufqu'au  delà  de  Cafan, 
Il  le  fout  bien ,  car  cette  ville  étoit  autrefois  la  capi- 
Elle  d'un  royaume  Tartare  dont  la  Ruflîe  a  eu  le  mal- 
heur d'être  tributaire.  Voyez  comme  tout  change, 
&  comme  ce  qui  étoit  deflus  eft  venu  deflbus.  Savez^ 
vous  que  j'en  fuis  fort  aife  ?  &  vous  auffi  fans  doute, 
car  il  me  femblc  que  vous  &  moi  aimons  aiTez  le 
tapage.  En  effet  l'uniformité  eft  la  mère  de  l'ennui , 
&  je  pcnfe  que  c'eft  pour  l'éviter  que  la  nature  elle- 
même  change  de  vifage  à  chaque  inftant  &  qu'il  fè  peut 
que ,  depuis  la  naifTance  du  ttonde ,  la  face  du  ciel,  de 
la  terre  &  de  la  mer  n'ait  pas  été  un  feul  jour  uniforme. 
Bien  plus  cette  aimable  coquette  étend  fon  goût  pour 
la  diverfité  jufque  fur  les  âmes,  &  Boileau  le  favoit 
bien  quand  il  a  dit:* 

La  nature  féconde  en  bizarres  portraits 

Dans  chaque  ame  eji  marquée  à  des  différents  traits» 

Hélas!  oui:  je  ne  l'éprouve  que  trop;  car  ces  jours 
pafles  la  mienne  étoit  trifte  comme  un  bonnet  de  nuit 
parceque  l'Impératrice -Reine  tomboit  vifiblement 
•entre  les  bras  de  la  mort.  Aujourd'hui  qu'elle  fe  porte 
bien,  &  que  j'écris  à  ma  Bibi,  mon  ame  eft  gaie  comme 
un  pinfon.  Voilà  l'horrane: 
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//  tourne  au  moindre  vent  y  il  tombe  au  moindre 

choc  y 
Aujourd'hui  dans  un  cafque^  Ëf  demain  dans  un  froc 

Témoin  celui  dont  je  fuis  affable  à  Pafped  de  votre 
pantoufle.  Que  je  vous  fai  gré  d'être  une  Bibi  !  car  fi 
vous  n'étiez  qu'un  homme  je  ne  fais  pas  trop  fi  cette 
clpece  de  volupté  que  l'on  nomme  tendreife  me  (croit 
connue.  Mais  cft-il  bien  vrai  que  de  votre  part  elfe 
foit  mutuelle  envers  moi?  N'eft-ce  pas  vous  qui  avez 
excité  JVI.  le  Général  Betzky  à  m'enlever  le  feul  homme 
que  j'aimois  dans  ce  pays-ci?  (*)  Oh  oui!  c'eft  vous: 
Je  connois  votre  penchant  pour  le  mérite  &,  comme 
celui  de  mon  ami  vous  a  ébloui ,  dès  votre  féjour  de 
Paris,  vous  vous  êtes  avifeede  m'envier le plaifir de 
le  pofféder.  Mais  patience.  Je  m'en  vengerai.  S'il 
m'arrive  jamais  de  renibntrer  quelque  Adonis  Ruflè 
dont  la  fagacité  foit  propre  aux  aifaires  publiques  de 
fa  patrie  en  fait  de  légations  je  lui  confeillerai  de 
vous  enlever,  de  s'unir  à  vous  par  le  lien  conjugal, 
&  de  vous  amener  ici ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
l'aider  à  vous  aimer.  Ce  n'eft  pas  que  je  fois  plus 
friand  de  coup  de  bec  que  du  palfé;  au  contraire  peu 
s'en  faut  que  je  ne  les  aie  en  averfion,  depuis  que  notre 
Souveraine ,  à  l'âge  de  cinquante  ans,  s'cft  infedée 
de  la  petite  vérole  par  le  baifer  qu'elle  a  donné  à  la 
jeune  Impératrice  fa  belle-fille  qui  étoit  toute  cou- 
verte de  celle  qui  l'a  conduite  au  tombeau.  Je  vous 

(*)  Le  Doâeur  Merteus  appeUç  en  qualité  de  premier  Médecin 
à  la  naifen  des  enfàns  trouvés  à  MoCcou. 
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envoie  ù  médaille  nuptiale ,  jjravée  à  Munich  par  un 
.très-habile  homme  qui,  par  malheur  pour  les  beaux 
arts,  vient  de  perdre  un  œil.  La  Princcfle  qu'elle  repré- 
fente  n'étoit  point  belle,  mais  elle  étoit  bonne.     Or 
la  bontc  des  grands  envers  nous  autres  petits,  eft  d'un» 
toute  autre  conféquence  que  la  beauté.  De  tous  les 
attributs  divins  la  bonté  &  la  juftice  font  ceux  qui 
ni'intéreffent  le  plus,  parce  qu'ils  font  le  plus  à  ma 
portca?  &  que  je  puis  y  participer  en  quelque  Ibrtc. 
^n  effet  je  ne  puis  tout  voir,  toutfavoir,  toutpou- 
>îr,  ni  me  rendre  immortel,  mais  ii  m'clt  permis 
~d*ètre  bon  &  d'être  juftc,  &  il  faut  bien  que  cela  foit 
pofliblc  puifque  Dieu  même  nous  Tordannc.  Savez- 
fOUs  que  ce  n*efl:  ni  la  beauté  de  votre  augufte  mar- 
ie, ni  la  fplendeur  de  fon  trône  qui  lui  attirent  les 
cœurs  &  les  hommages  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fenfe 
&  de  plus  éclaire  en  Europe?  Non  alfurémcnc:  Mais 
c'eft  que,  pouvant  s'endormir  mollement  fur  la  pour- 
pre* &  confier  fon  fceptre  à  un  ViGr ,  comme  font  tant 
de*  Rois,  cette  augufte  Thcmis  prend  la  peine  de  le 
nanicr  elle-même,  &  ne  s'en  fertque  pour  la  félicité 
Je  fes  peuples,  pour  leur  prcfcrire  des  loix  fixes  & 
permanentes,  &  pour  introduire  dans  toutes  les  par- 
ies de  fun  vafte  empire  le  goût  des  arts ,  des  fcicnces, 
le  Tingénieufe  indultrie,  du  commerce  &  de  TagricuL 
^ture;  &  peut-être  eft-ce  le  concours  de  tous  ces  nobles 
jîiotifs  qui  ont  occafionnc  le  voyage  de  CaCin.  Dites- 
soi,  je  vous  prie,  fi  c^dl  TOcca  &  le  Volga  qui  ont 
porte  lerirfouverainc  jufqu'aux  confins  de  Timmenfe 
''continent  de  la  Tartaric.  Si  cela  cil  voilà  le  cours  de 
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CCS  deux  fleuves  illuftré  pour  jamais.    Mais  vousi 
aimable  Bibi ,  avez- vous  eu  le  bonheur  d'être  admife, 
à  cette  navigation,  &  en  ce  cas,  aurez- vous  penfêi 
me  procurer  quelques-unes  de  ces  monnoies  exod*  j 
ques  qui  fe  trouvent  encore ,  dit-on ,  parmi  les  nom-  ] 
brcufes  &  triilcs  ruines  que  les  fureurs  de  Taraerlai 
ont  caufces  jadis  dans  les  pays  compris  entre  le  Don 
&  le  Volga  ?  Je  vous  prie  de  m'en  dire  un  mot,  &(fe 
m'apprendre  le  nom  des  principaux  endroits  que  Tau- 
gulle  Minerve  aura  honorés  de  la  préfence  en  retour- 
nant  de  Cafan  à  Mofcou. 

Mon  ami  M.  Mertens ,  qui  m'a  promis  de  vour 
donner  un  pétillant  coup  de  bec  de  ma  part,  vooi 
remettra  une  petite  boîte ,  laquelle ,  outre  la  médiilte 
de  la  pieufc  Impératrice  Jofcphe  de  Bavière,  décédcft 
dernièrement  le  jour  de  l'alcenfion ,  contient  enco» 
la  médaille  funèbre  de  feu  mon  bon  maître  rEmpfr 
reur  François  I. 

Ayant  remarqué  que  votre  cachet  étoitunpeupto 
qu'à  demi-gothique,  je  vous  prie  d'accepter  celiiii* 
tète  de  l'Empereur  Augulle  qui  accompagne  les  èeat 
médailles  mentionnées  ci  deilus;  le  même  dont  je  B* 
fervois  avant  que  j'euife  du  goût  pour  la  petite  con» 
linc  qui  repréfente  l'ancien  vainqueur  dé  TAGc. 

Suppolé  que  le  temps  &  la  patience  ne  vous  man- 
quent point,  M.  Mertens  pourra  vous  lire  la  pcdtt 
relation  d'un  voyage  où  une  Bibi  champêtre,  bclk 
comme  le  jour ,  &  vrai  chef-d'œuvre  des  cieu3C,  attitt 
toute  mon  attention  pendant  près  de  deux  minutes.  (*) 

(*)  Voyez  la  lettre  XXIII. 
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Cette  babiole  hiftorique  eft  dédiée  à  mon  amie  Mlle, 
de  Guttenberg  la  même  qui  étoit  à  côte  de  moi  au 
théâtre  de  la  cour ,  le  f()ir  que  j'eus  le  bonheur  de  vous 
voir  pour  la  première  fois  de  ma  vie.  Cette  Bibi  cil 
très-digne  de  laconfidératipn  diftinguéedont  elle  jouit 
depuis  près  de  vingt  ans  qu'elle  fert  notre  augulte 
Souveraine.  Ce  qui  me  paroit  aflez  extraordinaire, 
c'eft  qu'à  la  cour  même,  vrai  théâtre  de  l'intrigue  & 
de  l'envie,  fii'profpérité  foit  généralement  applaudie. 
Par-là  vous  pouvez  juger  de  l'extrême  prudence  &  du 
rare  mérite  de  cette  Viennoife.  C'clt  là  le  fort  que 
vous  fouhaite,  dans  le  féjour  où  vous  êtes,  le  plus 
dévoué  de  vos  amis  &  le  plus  rclpedlueux  de  vos 
ferviteurs 

Le  trop  ancien  Corydon  d'Auftrafie. 
Vienne  le  7.  Juin  1767. 

P.  S.  Je  ne  puis  encore  vous  rien  dire  de  l'hiftoire 
des  amoureux  Roskolniks.  Ce  que  fen  veux  favoir 
n'eft  pas  encore  traduit.  Si  j'étois  une  jeune  &  frin- 
gante Bibi ,  je  crois ,  Dieu  me  pardonne ,  que  j'irois 
voir  ce  que  font  ces  gens-là.  Il  pourroit  m'en  coûter 
un  peu  d'innocence,  mais  à  l'imitation  de  la  première 
de  toutes'les  femmes ,  je  faurois  du  moins  ce  que  c'cft 
que  le  bien  &  le  mal.  J'apprends  par  les  gazettes  que 
les  Ottomans  menacent  beaucoup  h  Rullic.  J'en  fuis 
fâché  ;  je  voudrois  que  ce  fut  la  RuiFie  qui  raenaqât 
les  Ottomans.  Adieu,  ma  belle  Bibi ,  embralVez-moi 
&  donnez-moi  de  vos  nouvelles,  il  vous  l'oicz,  car 
onm'aâTure  que  parmi  vous  lestâmes  ibnt  tellement 
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captives  qu'elles  n'ofent  s'entretenir  que  de  la  pluie 
&  du  beau  temps.   En  ce  "cas  j'ai  eu  tort  de  vous 
queftionner  fur  vos  quatre  carêmes.   J'efpere  pour- 
tant que  vous  n'aurez  pas  jeûné  fur  le  Volga,  &  que 
vous  n'aurez  pas  épargné  les  efturgeons  dont  ce  fleuve 
abonde.  Ah  !  quelle  chère  j'aurois  faite ,  fi  j'cuflfi  eu 
le  bonheur  de  vous  accompagner  !  Je  ferois  curieux 
de  fa  voir  fi  vous  avez  requ  ma  lettre  du  14.  Mars  où 
je  traite  vos  quatre  carêmes  avec  auflî  peu  de  réfènra 
que  les  François  parlent  de  l'utilité  des  longs  voyageb 
Us  ont  tort  fans  doute  ;  mais  j'ai  raifon  moi  &  voict 
pourquoi.    Je  fuis  chrétien  par  la  grâce  de  Dieu, 
comnic  dit  le  catéchifme  &,  comme  tel,  je  dois  aimer 
une  religion  qui  me  confolc  dans  cette  vie,  &  m'indique 
les  moyens  d'être  heureux  dans. l'autre.   Je  ne  puii 
donc  me  difpcnfer  de  haïr  tout  ce  qui  a  occafionot 
la  ruine  de  cette  fainte  religion  dans  les  paysoùeik 
étoit  Ili  mieux  établie.  Or  eft-il  que  vos  quatre  carèi 
mes  y  oiit  beaucoup  contribué,  &  voici  comment 
Lorfquc  les  Arabes,  les  Turcs  &  autres  Barbares  inon- 
dèrent la  Grèce  &  TAfie  mineure,  ils  trouverentqne 
le  climat  leur  convenoit  très-fort,  «Se  que  les  Bite 
y  étoient  très-belles.  Le  brigandage  héroïque ,  d<çuiS 
fous  le  nom  de  conquêtes,  les  rendit  maîtres  du  pajs 
&  des  belles  qui  en  faifoient  l'ornement.  Vous  pouvci 
croire  que,  dans  les  commencements,  les  Grecs,  moini 
cfclaves  qu'à  prcfcnt,  firent  bien  ce  qu'ils  purent  poff 
rclKlcr  aux  raviifcurs.  Mais  les  maudits  Mufulnutdi 
ayant  rcm;îrquc  que  le  courage  manquoit  aux  Gred 
quand  le  jeûne  les  avoit  exténués,  fc  fièrent  uneregb 
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de  ne  les  attaquer  jamais  qu'à  la  fin  du  plus  long  & 
du  plus  rigide  de  Icars  quatre  carêmes.  Alors,  n*ayant 
plus  affaire  qu'à  des  lanternes  &  à  des  momies ,  ils 
vinrent  aifément  à  bout  de  les  fubjuguer,  de  reu- 
verfer  le  trône  du  grand  Conftantin,  &  d'établir 
TAIcoran  fur  les  débris  de  TEvangile*  Depuis  que 
rhîlloire  Byzantine  m*a  inftruit  des  particularités  de 
cette  lamentable  cataftrophc,  le  jeûne  m'cfl  devenu  (i 
odieux  qu'à  peine  puis-je  pardonner  à  la  politique 
RuiTe  de  Tordonucr  à  Tes  armées  chaquefois,  dit-on, 
qu^elIcs  traverfent  des  déferts  où  la  néceiEté  les  force 
à  ériger  le  JQiinQ  en  vertu. 

Adieu  ma  vertueufe  &  jeûneure  Bibi,  je  vous  regar- 
dcrai  comme  une  fainte  fi  j'apprends  que  vous  ayez 
fupportéla  faim  à  rafped  des  efturgeons  du  Volga. 
M.  Mertens  &  fa  rpirituelle  Bibi  partent  Dimanche 
prochain  pour  vous  aller  voir.  Ah  fi  je  pouvois  retour- 
ner mes  foixantc  douze  ans!  -  -  .  Mais  peut-être 
qu'en  Ruflle  on  jeûne  à  tous  égards. 


LETTRE     XXVII^ 

R  ép  0  nfe.  ^ 

ÇjMl  Monfieur,  j'ai  eu  le  plaifir  de  recevoir  votre 
lettre  du  14  de  Mars,  &  j'ai  celui  de  vous  mander 
que  vous  ne  {auriez  traiter  nos  carêmes  aiîez  cava- 
liérefAnc.  En  honneur  ils  font  affommants  ;  votre 
Bibi  ne  fauroit  les  fupporter ,  je  me  foumets  le  moins 
que  je  puis  à  leur  auftéritéi  gagner  le  ciel  par  la 
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famine,  Mondcur,  ce  n'cft  nullement  ma  méthode: 
l'amitié  &  la  tendrelTe  que  j'ai  pour  mon  ainiaUe 
Philoibphe  font  un  très-bon  moyen  d'y  arriver  & 
d'y  avoir  place.  Nos  Saints  avant  que  d'être  cano- 
iiifés  étoicnt  fufceptibles  d'amitié;  j'aime,  comme 
ils  ont  aimé ,  puis- je  leur  faire  plus  naturellement  m 
cour?  Vous  me  demandez,  fi  de  ma  part  l'amitié rf 
naturelle?  en  doutez- vous  ?  qui  peut  vous  affureri 
contraire  ?  fur  quoi  me  jugez- vous  fi  légère  &  11 
peu  fenfiblc  pour  un  ami  tel  que  vous?  ne  mefeitel 
pas  ce  tort,  Monfieur!  j'ai  plus  d'une  raifon  de vooi 
aimer ,  &  quand  même  je  n'aurois  que  celle  de  h 
reconnoiifance ,  elle  6l\  chez  moi  pour  la  vie.  Ce  goût 
décidé  que  je  vous  connois  depuis  quelque  templ 
pour  la  divcrfiténe  me  plait  pas  trop  j  j'aime  Boiica 
mais  je  ne  puis  foutïVir  fon  cafque  ni  fou  froc?  q* 
ne  met-il  une  calotte  de  plomb  pour  mieux  réfifl*  ; 
au  vent.  Allons  je  veux  bien  vous  pardonner  ce  moa- . 
vcmcnt  d'incrcduîicé  que  la  triftefle  a  caule.  Ki 
qui  vous  prêche  la  fermeté,  je  n'étois  pas  à  mon 
aife,  il  s*cn  faut  bien,  en  apprenant  les  terrible! 
inquiétudes  dans  lesquelles  vous  étiez  plongé  touchatf 
les  jours  pr|cîeux  de  Sa  Majefté  ;  ils  font  trop  chcB 
à  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  la  connoitre. 
Je  ne  poj.ivois  apprendre  cette  fàcheufe  nouvelle  fins 
en  être  pénétrée ,  fur-tout  moi  qui  ai  eu  le  boiihctf 
de  la  voir  :  cette  idée  ne  me  fortoit  pas  de  la  tcie; 
comment  difois-je  en  moi-même ,  cette  aimaWe  4 
gracicufe  Impératrice  elt  aulfi  attaquée  de  la  petite 
vérole  ?  je  ne  pouvois  me  figurer  qu'une  auifi  vilai* 
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bialadtc  ofàt  attaquer  une  fi  belle  perfoîine  i  j'avois 
toujours  le  cœur  ferré  quand  je  demandois  de  fes 
nouvelles  à  votre  Miniftre.  Dieu  merci  tout  eft  pafle. 
Je  vous  avouerai  franchement,  Monficur,  que  j*ai 
pliint  la  jeune  Impératrice  Jofcphc  ,  comme  on  plaint 
le  Tort'  des  humains  qui  doivent  payer  le  tribut  à  la 
nature ,  mais  pas  au-delà ,  ne  la  connoiflant  pas.  Ma 
Souveraine  vient  d*arriver  en  parfaite  finté;  jugez  de 
ma  joie  en  h  voyant  après  les  dx  fcmaines  d'abfence. 
La  fuite  de  Sa  Majefté  étoit  très^petite ,  &  la  fanté 
de  votre Bibi  trop  foiblc  pour  fupporter  un  voyage, 
le  quel ,  quoique  amuFant ,  ne  laiiroit  que  de  fatiguer. 
J'ai  pris  pendant  ce  tcmps-la  des  drogues  pour  me 
remettre  i  voilà  la  raifon  pourquoi  on  m'a  lailTée.  Je 
vais  vous  donner,  d'après  des  relations  imprimées 
en  Rulîe ,  une  petite  idée  de  ce  voyage  &  de  la  récep* 
lion  qu"on  a  f lite  à  Sa  Majefté  dans  tous  les  endroits 
où  elle  a  palfé.  De  iVfofcou  jufqu'à  Twer  elle  a  fait 
le  chemin  par  terre,  deJà  elle  s'eft  mile  fur  une 
galère  accompagnée  de  toute  une  flottille  de  pareils 
bitimens  jufqu'à  Cafan  &  Simbiaska  toujours  par 
eau  en  oblervant  ce  qu*il  y  avoit  de  plus  remai*qua- 
bic.  Le  Voiga  peut  ft  glorifier  d'avoir  porté  fur  fon 
courant  une  telle  SouveraiJie*  On  ne  peut  gueres 
Hre  fans  attenânifement  &  fans  volupté  les  témoi- 
gnages d^amour  que  les  peuples ,,  toujours  bons  quand 
ils  font  bien  traités,  lui  ont  prodigues:  fon  voyage 
a  été  un  vrai  triomphe  9  on  a  volé  en  foule  au 
devant  d'elle ,  les  bords  du  fleuve  ont  été  jonchés 
de  fleurs  &  de  feuillages.  Au  bruit  de  fa  marche , 
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les  gens  de  la  campagne  abandonuerent  leurs  tn- 
vaux ,  &  accoururent  de  cent  &  de  mille  werftes 
pour  la  voir.  Lors  qu'ils  pouvoient  Taborder  ils  l'en- 
touroient,  ils  la  prefToient,  ils  pleuroient  de  joie  & 
de  tendrelTe;  ils  faifoient  toucher  des  linges,  à  & 
perfonne,  &  à  fes  habits,  à  deiTein  de  les  garder 
comme  les  plus  précieufes  reliqtles  ;  on  n'entendoit 
que  murmures  flatteurs,  que  voix  pailîoimées ,  que 
tranfports  d'allégrefle ,  que  cris  du  cœur  pour  la 
confervadon  de  cette  mère ,  de  cette  bienfaitrice  de 
la  patrie. 

Les  monnoies  que  vous  avez  defirées,  font  exa- 
dement  de  Tendroit  qui  fe  nomme  Bolgar,  démoli 
autrefois  par  les  Mongoles.  Je  vous  les  enverrai  à  la 
première  occafîon  avec  Pimage  de  St.  DimitrL  Les 
Tartarcs' viennent  chaque  année  faire  leurs  prières  à 
l'endroit  en  queftion.  Sa  Majefté  y  a  été ,  a  tout 
vu  par  fes  yeux ,  &  m'aflure  que  ce  pays-là  eft  rempli 
d'objets  très-curieux  à  voir. 

Les  menaces  Ottomannes  que  vous  avez  lues  dans 
les  gazettes  foiit  des  contes  inventés  à  plaifîr.  A 
propos 'de  gazettes,  je  crois  que  vous  ne  trouverez 
pas  la  lettre  fur  les  panégyriques  dans  les  papiers 
publics  j  je  vous  prie  d'accepter  celle-ci.  Ce  n'eft 
point  moi ,  c'eft  M.  le  Général  qui  Vous  a  enlevé 
M.  Mertens  5  je  n'y  ai  aucune  part ,  le  mérite  de 
votre  ami,  qui  efl  auflî  le  mien,  y  entre  pour  beau* 
coup.  On  a  raifon  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  rofcs 
fans  épines;  fon  départ  de  Vienne  vous  attrifte,  & 
Ton  arrivée  ici  me  réjouira.   Qyelle  fatisfaélion  pour 
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me  iJibi  de  voir ,  de  queftionner  celui  qui  vous 

(unt  vu!  quel  plaifir  ii'aurai-je  pas  de  rentendre 

lier  de  vous!  Le  cupimencement  &  la  fin  de  ma 

J^nvcrfarion  avec  lui  lera  j  que  fait  mon  aimable 

ulolbphe,  Moiifieur  Duval?  penfe-t'il  toujours  à 

tre$-dévouée  &  fincere  Bibi  ,    comment  eft-il? 

ndc-t'il    toujours  la  neige  &    la  pluie?  court-il 

ujours  les  champs  &  aprcs  les  chapeaux  de  paille 

l'on  y  trouve.    On   ne  défend  point  chez  nous 

fe  communiquer  ;  le  peu   d*éloquence  que  j'ai 

xpliquer  en  fait  de  nouvelles  ^  vous  paroit 

i  de  ma  part.   S'il  y  avoit  quelque  choie 

tti  fut  digne  de  vous  inftruire  &  que  je  fufle  en 

tdc  Bien  rendre  il  n'y  auroit  de  votre  côte  aucune 

rction  à  me  le  demander*   Cette  captivité  de 

^  étoic  jadis  dans  toute*  fa  vigT.iei|r  chez  nous  ; 

{piéfent  c'eft  toute  autre  chofev  non-feulement  on 

t permet  déparier,  mais  on  lailTe  faire  à  chacun 

t^ui  lui  plait.  Mille  &  raille  remercimens,  Monfieur, 

le  joli  cadeau  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 

re  à  M.  Mer tens, pour  moi;  fi  mon  verbiage 

vous  ennuie  point,    marque  certaine   que   la 

icnce  eft  votre  fort,  ou  bien  Pamitié   mêlée  de 

nplaifance  pour  celle  qui  vous  eit  attachée  &  qui 

fà  toute  fa  vie  &c. 

AnaftaGa  Socoloff 
$tU  Kolomenskoye  ce  i6*  Juillet  1767* 

P.  S.    M.  le  Général  me  charge  de  vous  faire  fes 
smplimcnts,  &  moi  je  vous  prie  de  faire  les  miens 
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au  Prince  Dimitri  Galitzin.    Adieu,  Monfieur, 
vous  quitte,  malgré  moi  pour  reprendre  TEnc^d 
pcdie,  où  je  chercherai  la  4privatioii  du  nom  qi 
porte  mon  aimable  Philofbphe. 


LETTRE     XXIX. 

Autre    Répo  nfe. 

L'occasion  qui  fc  préfente  eft  trop  belle  pourqn 
votre  Bibi  la  lailTc  échapper  fans  vous  donner  défi 
nouvelles  &  vous  exprimer  la  joie ,  que  j'ai  eu  é 
voir  M.  Mertcns;  aulîî  m'a-til  dit  quantité  de  beOe 
chofcs  de  vous  &  de  votre  part.  En  vérité,  Mohfieiui 
je  fuis  tentée  de  confeiller  à  tout  le  monde  d'aDei 
habiter  quelque  temps  h  forêt  de  Ste.  Anne  poiB 
devenir  fufceptiblc  d'une  amitié  pareille  à  celle  (JW 
vous  avez  pour  une  Bibi,  quin'ofcroit  préfumer  fa 
être  digne ,  parce  qu'elle  n'a  point  fréquentée  l'andel 
féjour  du  fage  Du  val.  Ah  !  qu'elle  cil  charmante  ceW 
folitudc  de  produire  ainfi  dçs  amc$  tendres  &  fcnfc 
blcs!  mais  non,  ce  n'cll  point  elle  qui  communiqoi 
la  lagclfe;  ce  feroit  acheter  le  mérite  à  trop  bas  pri^ 
on  y  enverroit  tous  les  fous  pour  les  rendre  fagp 
&  alors  cette  foret  ne  feroit  plus  une  foîitude.  Vain 
ami  &  le  mien  M.  Mertcns ,  m'a  fait  Tamitié  dero 
dire  qu'il  me  trouvoit  toujours  la  même ,  cette  now 
velle  m'a  fait  tant  de  plaifir  que  je  m'emprefle  de  voii 
la  communiquer  pour  vous  engager  à  m'accorder  I 
titre  de  Bibi  confiante  qui  ne  change  ni  de  lèntimci 
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[•de  conduice.  Si  de  votre  part  vous  avez  la  bonté 
me  ctjnôrmer  cette  qualité  en  guife  de  patente 
lice  du  grand  fqeau  de  la  forêt  de  S  te.  Anne  je  por. 
la  tète  plus  haut  que  je  ne  fais, 
d^devant  Hetman  de  Cofaqucs,  M.  le  Comte 
foumowsky  me  charge  de  vous  faire  Tes  compii- 
îts;  Je  lui  rii  lu  votre  lettre  où  vous  me  dites  tout 
de  belles  cliolcs  de  lui;  il  a  été  très-fcniible  à 
re  fouvenir;  il  vous  fait  dire,  que  fi  vous  avez 
de  quelque  chofe  de  ce  pays  ci  il  fe  chargera 
iers  de  vous  le  procurer;  voilà  fcs  fentimens 
DUS,  les  miens,  mon  cher  Philofophe>  font,  que 
BS  ifcn  falEez  rien ,  &  que  vous  ne  vous  adreflîez 
l^^ribnne  d'autre  qu'à  moi.  Je  ne  fuis  nullement 
'  '  :r  l'emploi  que  j'ai  d'être  votre  commif- 
.  aL  le  Comte  Rafoumowsky.  Ci-joînt,iMon. 
r  j  vous  trouverez  rcftampe  de  St.  Dimitri,  Mctro- 
iiic  de  Roftow,  &  quelques  monnoics  avec  une 
antique  trouvée  parmi  les  ruines  de  Bolgar. 
m  ne  vouloir  pas  vous  quitter,  ce  mot  d'Adieu 
icnte  malgré  moi.  Eh  bien,  Monfieur,  Adieu 
!  fuis  &  ferai  toujours  votre  Bibi , 

Anaftafîe  Socoloff 
DQ  ce  10.  Adût  X7^«  * 
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LETTRE    XXX. 

Mon  ^iMjiBLE  BiBij 

Tandis  que  je  vous  croyois  à  la  fuite  de  Taftre 
dominant  de  la  Ruflic,  occupée  à  vous  raiTafierdes 
afperges  &  des  efturgeons  de  Cafan ,  de  cerifes ,  de 
melons  &  de  carpes  d'Aftracan ,  ou  à  raflembler  en 
ma  faveur  quelques  vénérables  mitrailles  deranciennc 
Géorgie ,  &  des  pays  ravagés  jadis  par  le  cruel  & 
implacable  Tamcrlan  :  un  Prince  illuftre  de  vos  amis 
m'a  inftruit  qu'en  qualité  de  correfpondante  la  De- 
nioifelle  étoit  reliée  avec  les  adonis  &  les  muguets 
de  la  capitale.  Je  ne  fuis  plus  étonné  vraiment  qu'un 
myrmidon  comme  moi ,  vous  ayant  écrit  plufîeurs 
fois ,  vous  ne  lui  ayiez  pas  donné  le  moindre  figne  de 
vie ,  malgré  la  tendre  eftime  que  vous  lui  avez  témoi- 
gnée ci-devant.  Ceft  ainfi  que  peu-à-peu  l'air  de  la 
cour  influe  fur  la  mémoire ,  &  que  la  fortune  y  éclipfe 
l'amitié.  Comment  donc  ?  ma  belle  !  feriez-vous  deve- 
nue une  Bibi  d'état?  Eh  pourquoi  non?  Jadis  un 
Empereur  Romain  s'avifa  bien  d'ériger  un  fcnat  de 
femmes  dont  fa  more  fut  la  préfidente ,  &  c'eft  peut- 
être  ce  qu'il  £t  de  mieux.  Hélas  !  qui  fait  fi  l'empire 
du  monde  ne  dureroit  pas  encore  fi  cet  aimable  fënat 
fè  fût  perpétué,!  Une  faut  que  de  la  force  pour  fonder 
un  Empire,  mais  pour  l'affermir  il  faut  des  loix.  Or 
ne  voyons-nous  pas  que ,  dans  le  fiecle  où  nous  fom- 
mes ,  la  prudence  législative  eft  tombée  en  quenouille, 

& 
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&  que  deux  auguftes  Jiflions  gouvernent  mieux  une 
grande  partie  de  notre  hémUphere  par  leur  fag^lFe  & 
leur  capacité,  que  n'ont  fliit  ci-devant  les  Jiipiters#e 
la  terre  avec  leurs  foudres  &  leurs  légions?  Mais  bait 
fous  d'un  ton.  Il  eft  donc  vrai ,  illuftre  Bibi,  que*  pen- 
dant tout  le  voyage  de  Cafan ,  les  blondins  vous  ont 
tellement  obfédée  à  Mofcou  que  vous  n'avez  pu  trou- 
ver un  moment  pour  me  parler  du  prodige  qui  s'eft 
opéré  fur  le  Volga ,  prodige  unique ,  lequel  fans  doute 
n'eft  jamais  arrivé  que  cette  fois  fur  aucun  fleuve  de 
l'univers.  11  fe  peut  que  vous  l'ignoriez ,  je  le  foiihai- 
terois,  pour  avoir  le  plaifir  de  vous  en  faire  myftcre. 
Piqué  de  votre  long  filence  je  voudrois  m'en  venger. 
LesCorydons  champêtres,  au  nombre  dcfqucis  j'ai 
écéjufqu'à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  ne  font  pas  tou- 
jours auflî  bénins  que  Icurs'moutons.  Us  favent  fort 
bien  bouder^leurs  Bibis  quand  ils  en  font  mécontents, 
&  c'eft  ce  que  je  ferois  volontiers  avec  la  mienne.  Mais 
non  :  je  n'en  ai  pas  le  courage.  Je  me  fouviens  trop 
bien  de  ce  qu'a  dit  le  poète  Grelfet  que,  deJJr  de  fille 
tjl  un  feu  qui  deoore.  Or  comme  ma  Bibi  ett  encore 
fille,  à  ce  que  je  crois,  je  ne  veux  pas  qu'elle  foit 
dévorée  par  le  defir  d'apprendre  ce  que  je  grille  de  lui 
révéler.  Qu'elle  fâche  donc  que  fon  augufte  maitrefle, 
arrivée  à  Tweer,  lieu  de  fon  embarquement  où  clic 
a  été  accueillie  comme  elle  le  fera  un  jour  dans  le  ciel, 
elles'elt  fouvenue  qu'un  livre,  intîmié  Bélifaire^x^xo* 
fcrit  par  des  Gaulois,comme  l'ont  été  ci-devant  TEfprit 
des  loix,  i'Aiiii  des  hommes,  la  Vie  du  Roi  Jean  So- 
biesky,  l'Encyclopédie  &  autres  chef  -  d'œuvres  de 
Tom.  L  P 
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rcfprit  humain.  Elle  s-eft  fouvenue,  dis-je,  que  ce 
livre,  digne  d'être  le  bréviaire  des  Rois,  méritoit 
d^trc  traduit  en  une  langue  dont  les  dialedes  s'éten- 
dent depuis  la  Bohême  inclufivement  jufqu'aux  con- 
fins* de  la  Chine ,  &  depuis  la  Grèce  &  l'Albanie  juf. 
qu'aux  triftcs  bords  de  la  mer  Glaciale.  Pour  rendre 
fcrvicc  à  l'humanité  fàvez-vous  comme  elle  s^  eft 
prife?  Mais  non,  vous  ne  le  favezpas,  car,  malgré 
vos  blondins,  vous  m'en  auriez  dit  quelque  chofe. 
Apprenez  donc  que  la  Minerve  de  Ruflîe  au  lieu  de 
s'embarrafler  quelles  feroient  les  fêtes ,  les  bombances, 
les  jeux ,  les  concerts  &  les  autres  pafle-temps  les  plus 
propres  à  charmer  les  ennuis  d'une  navigation  prefque 
illimitée,  cette  Décfle  a  inventé  un  amufement  jut 
qu'ici  inconnu  à  la  faftueufc  frivolité ,  &  plus  encore 
à  la  grandeur  même.  A  peine  embarquée  avec  les 
arcop:igitcs  qu'elle  a  admis  fur  fa  flotte,  ellt  a  diftribué, 
pur  la  voie  du  fort ,  à  chacun  d'eux  un  des  feize  chapi- 
tres de  Bclifaire,  afin  que  tous  en  même  temps  fuflent 
traduits  en  langue  Rulfe.  Mais  ce  que  j'admire  &  qui 
me  feroit  croire  qu'en  Ruflîe  le  fort  n'eft  pas  fi  aveugle 
qu'ailleurs,  c'eft  que  le  neuvième  chapitre,  qui  traite 
exprcifcment  des  erreurs  &  des  écueils  auxquels  le 
pouvoir  fuprème  eft  expofé ,  foit  juftement  tombé  en 
partage  à  la  Thctis  du  Volga.  J'ai  vu  &  tenu  une  copie 
de  la  vcrfion  qu'elle  en  a  faite  & ,  lorfqu'on  m'alTura 
qu'elle  égaloit  la  beauté  de  l'original,  je  n'en  fus  pas 
furpris.  Mais  je  le  fus  quand  on  m'informa  qu^en 
mémoire  de  l'endroit,  où  le  noble  projet  de  la  tradu- 
ction acte  conçu,  on  étoit  convenu  de  la  dédier  au 
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vénérable  Archevêque  de  Tweer.  S'il  y  a  des  cas  où 
la  vanité  foit  tolérable,  certainement  celui-ci  doit 
être  le  plus  privilégié,  tant  pour  la  ville  &  pour  fou 
Prélat ,  que  pour  l'auteur  primitif  de  l'ouvrage.  En 
effet  que  pcnfcra  le  digne  &  éloquent  M.  Marmontel  j 
lui  que»  comme  moi ,  la  providence  a  fait  naître  fous 
l'humble  toit  d'une  ruftiquc  chaumière;  lui  qu'un 
groupe  de  faux  ariftarques  &  de  zoïles  qualifie  d'im* 
pie  pour  avoir  embelli  le  portrait  de  la  divinité  par  la 
fublime  &  délicate  énergie  de  fon  pinceau  ;  que  pcn- 
fcra-t'il  quand  il  fàura  que  la  plus  éclairée  &  la  plus 
puiifante  Souveraine  du  monde  a  tellement  adopté  fes 
fentiments  qu'elle  a  même  voulu  les  interpréter  à  Tim- 
menfe  nation  dont  elle  fait  la  félicité?  Voilà,  aimable 
Bibi,  quantité  de  merveilles  dont  vous  ne  m'avez  pas  dit 
le  mot.  Je  n'ai  garde  de  faire  comme  vous,  car  je  pré- 
tends bien  les  raconter  à  toute  l'Europe  à  mefure  que 
roccafion  s'en  préfentera.  Puifque  les  Bibis  font  deve^ 
nues  des  Harpocrates,  &  ont  ceflc  d'être  le  fexe  fragile, 
il  eft  jutte  que  leur  charmant  caquet  devienne  notre 
apanage;  heureux  fi,  pour  accomplir  Tannée  mer- 
veillcufe,  on  ne  les  voit  pas  bientôt  en  culottes,  &  les 
blondins  en  jupes.  Ceft  le  fort  que  fouhaite  à  ceux  qui . 
vous  détournent  de  me  donner  de  vos  nouvelles, 
aimable  Demoifelle ,  le  plus  dévoué  de  vos  amis  &  le 
plus  zélé  de  vos  ferviteurs 

Le  trop  ancien  Corydon  d'Auftrafie. 
Le  15.  Août  1767. 
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P.  S.  Puifquc  la  grande  Autocratrice  a  fi  bien  com- 
pris toute  l'importance  du  nouveau  Bélifaire,  il  eft 
à  propos  de  vous  dire  auflî  l'accueil  qu'on  lui  a  fait 
ici.  La  fpirituelle  Bibi  que  vous  avez  vue  à  côté  de 
moi  à  la  comédie,  ayant  lu  ce  livre  à  notre  augufte 
Impératrice,  pendant  Thorrible  maladie  qui  a  manqué 
de  nous  la  ravir,  cette  mère  de  la  patrie  jugea  que  la 
vertu  même  &  l'éloquence  ne  pouvoient  ni  mieux 
penfcr,  ni  mieux  s'exprimer  qu'elles  l'ont  fait  dans  cet 
admirable  ouvrage  ;  &  c'ell  ce  qui  la  détermina  à  en 
permettre  l'imprcflion  dans  fa  capitale,  malgré  les 
fortes  remontrances  de  ceux  qui,  fous  le  nom  de  Théo- 
logiens ,  fe  regardent  comme  les  vrais  aflcfleurs  &  les 
truchemans  de  la  cour  célefte.  Qu'ils  aient  tort  ou 
raifoui  c'eft-cc  que  je  ne  décide  pas,  mais  je  fais  qu'on 
les  accule  de  reifembler  un  peu  aux  anciens  Scythes 
qui  crévoient  les  yeux  à  leurs  efclaves  pour  les  em- 
pécher  d'être  diftraits  à  battre  leur  lait  &  à  tourner  la 
meule.  Dans  ce  moment  j'apprends  que  notre  jeune 
Empereur,  déjà  deux  fois  veuf,  a  placé  un  Bélifaire 
dans  chacun  de  les  appartements ,  tant  en  ville  qu'à 
la  campagne.  S'il  les  lit,  &  qu'il  en  profite,  il  en  fera 
plus  grand  à  mes  yeux  que  par  l'éclat  de  fa  couronne. 
Au  cas  que  la  verfion  Rulfc  devienne  publique  parla 
voie  de  rimprclTion ,  je  conjure  ma  Bibi ,  par  la  blan- 
cheur de  fcs  genoux,  de  m'en  procurer  un  exemplaire. 

Si  vous  me  demandez  pourquoi  je  m'avife  de  vous 
conjurer  par  la  blancheur  de  vos  genoux,  attendu  que 
je  ne  les  ai  jamais  vus ,  vous  f mrez  qu'étant  près  de 
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à  la  comédie,  le  petit  deuil  que  vous  cmbelliC 
&  je  ne  (ai  quel  attrait  Tympathique ,  me  firettt 
|ejrver  que  vos  mains  étoicnt  ornées  de  foflettcs 
le  celles  de  Pfyché  &  vos  bras  tout  aulFi  blancs 
^ralbàtre,  d\)ù  je  conclus  naturellement  que  vos 
^oux  dévoient  l'être  encore  davantage,  comme  étant 
'  moins  expofés  aux  impreilîons  de  Tain  Ai- 
.;*je  raifon  ?  je  voudrois  le  Tavoin  Heureux 
blundin  qui  le  (aura  aulli  bien  que  vous!  Adieu» 
(a  aimable  Bsbi ,  vous  voyez  qu'en  fait  de  curiolîté 
eonjcdurc  l'auftere  philorophie  fert  à  quelque 
fie. 
ique  fois  que  vous  rencontrerez  mon  bon  & 
%nc  ami  M*  Mertens,  je  vous  prie  de  lui  accor- 
Fîn gracieux  coup  de  bec,  &  de  lui  aiTurer  qu'en 
ie  l'air  de  cour  que  je  refpire»  Tidéc  que  j'aî 
de  fou  mérite,  ne  finira  qu'avec  moi.  11  faut 
nouveau  Phaéton,  aullî  étourdi  que  celui  dont 
de  Ovide ,  (c  foit  emparé  du  char  du  lulcil  &  ait  Fait 
'  s  le  Danube.  Nous  lommes  à  demi-rôtis 
_:_:  qui  règne  ici.  Puiifenttous  leszéphirs 
[Kord ,  s'il  y  en  atpréferver  votre  teint  desardeurs 
i  enflamment  celui  des  Bibis  Viennoifes  ! 
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LETTRE     XXXL 

Le  Prince  Dimitri  m'a  remis  votre  lettre  du  i5  JuîL 
let,  datée  de  Selo-Kolomenskoye  (*)  que  j'ai  cherché 
en  vain  à  Pembouchurc  du  Volga  &  du  Jaïk ,  faute 
de  fdvoir  qu'il  écoit  aux  fauxbourgs  de  Mofcou.  Quel 
que  foit  cet  endroit ,  je  le  détcfte  puifque  ma  Bibi  y 
.  a  été  malade.  Mais  de  quoi  ?  s'il  vous  plaît  Efl-cc  de 
corps,  de  cœur  ou  d'efprit  ?  parlez,  je  vous  prie,  & 
tirez  moi  d'inquiétude.  Malade  à  votre  âge  &  au  fer- 
vice  d'une  Immortelle ,  dans  le  fens  que  l'eft  Pierre  le 
Grand  !  Cela  fe  peut-il?  Oui,  fans  doute,  puifque 
vous  me  l'aflurez.  Le  mcnfonge  eft  une  bcifretTc  &  je 
vous  en  crois  incapable.  Savez-vous  que  j'ai  été  ma- 
lade auffi  moi ,  &  même  fort  fcricufement.  Peut-être 
e(t-ce  parfympathic,  mais,  à  l'imitation  des  amants, 
je  n'ai  voulu  mourir  que  par  métaphore.  Un  jour 
viendra  que  vous  &  moi  nous  mourrons  tout  de  bon, 
moi  plutôt ,  vous  plus  tard ,  mais  enfin  nous  mour- 
rons &  Dieu  fait  pour  combien  de  temps ,  &  quelle 
fera  notre  autre  façon  d'exillcr ,  car  nous  ne  l()mmes 
pas  alfez  méchants  pour  mériter  d'être  anéantis ,  & 
vous  moins  que  moi ,  pour  aller  diyis  ces  horribles 
cachots  où  Molière  nous  dit  qu'il  y  a 

des  Chaudières  bouillantes 

Où  ton  plonge  à  jamais  les  femmes  mal  vivantes. 

(*)  Village  appartenant  à  la  cour  &  fitiié  ;\  une  diftancc  de 
fcpt  werftes  ou  d*un  mille  d'Allemagne  de  Mofcou  5  il  s'y  trouve 
un  vieux  palais. 
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Belle  occupation  ,  vraiment  !  &  bien  convenable  au 
grand  arcifanpar  quitoutaétcfait!  Je  voudrois  qu'il 
n'y  eût  au  monde  que  deux  fortes  de  maladies ,  la 
langueur  amoureufe  pour  votre  fexc  &  la  tcndreffe 
pour  le  nôtre.  Alors  la  médecine  cefferoit  d'être  con- 
jeAurale.  Quel  plaifir  pour  moi  fi  j'étois  un  blondin  ! 
je  n'oublierois  rien  pour  devenir  le  médecin  de  ma 
Bibi.  Mais  je  me  garderai  bien  de  la  guérir.  En  vrai 
efpiegle  je  mettrois  mes  foupirs  à  l'unilTon  des  fiens  ; 
j'emploicrqis  toutes  les  fleurs  du  printemps  à  parer 
fon  fein ,  fans  m'avifcr  d'en  déranger  aucune.  J'or- 
nerois  fa  tète  de  tous  les  pompons  &  de  tous  les  ingé- 
nieux colifichets  dont  Paris  s'enrichit  aux  dépens  de 
l'Europe.  Peut-être  mêmereverrois  je  encore  une  fois 
cette  capitale  des  frivolités  pour  m'y  former  aux  ma- 
nières vives  &  fémillantes ,  aux  airs  Icftes  &  dégagés 
&  à  ce  qu'on  y  appelle  le  ton  à  la  mode.  Mille  petits- 
maîtres  m'y  apprcndroient  à  culbuter  mes  paroles 
Tune  fur  l'autre ,  à  grafleyer  avec  art ,  à  rire  avec 
méthode,  à  mufquer  mes  difcours  &  aies  entrecouper 
par  de  petites  diftradions  &  par  toutes  les  fingcries 
que  la  reine  des  pallions  a  coutume  de  fuggérer  pour 
parvenir  à  fon  but.  Qiie  penfcroit  ma  Bibi  quand , 
à  mon  retour,  elle  me  verroit  à  fes  pieds  >  embraifer 
fes genoux,  bénir  mon  martyre,  baifer  mes  chaînes 
&,  qu*à  chaque  inftant&  au  rifque  de  mentir,  elle 
m'entendroit  lui  jurer  un  amour  éternel  avec  la  même 
aflurance  que  fi ,  depuis  la  nailfance  du  monde ,  il  s'en 
étoit  trouvé  un  de  cette  cfpcce.  Ce  qui  fcroit  plus  digne 
d'attention,  c'eft  qu'en  dépit  de  tout  ce  beau  tapage, 
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nous  éviterions  comme  le  feu  de  rendre  Pamour  con- 
tent, crainte  que  lorfqu'il  n'auroit  plus  rienà  dcfirer, 
il  ne  devint  fot  comme  un  oifon,  &  enluitc  ingrat  & 
perfide.  Ar.dcrcon ,  Tibulle  &  Ovide,  grands  dodeurs 
qui  le  connoiîibient  fort  bien ,  prétendent  que  ,  tant 
qu'il  cil  plaintif  &  larmoyant,  il  c(l  un  peu  fade  à  la 
vérité ,  mais  que,  lî  on  eft  en  garde  contre  fes  caprices 
&  fcs  brurqueries,  il  cil  prefque  aulfi  amufimt  que 
toute  une  troupe  de  comédiens.  Juftcciel!  queldé* 
luge  de  fariboles  !  Voyez  un  peu  où  m'gntraîne  le 
plaifir  de  jalbr  avec  ma  Bibi.  J'oublie  de  la  meilleure 
foi  du  monde  qu'elle  me  prend  pour  un  philorophc, 
&,  qu'il  y  a  trente  ans  que  'f^ii  avois  quarante-deux.  Je 
change  de  difcours  &  je  rentre  dans  ma  coquille. 

11  elt  donc  bien  vrai ,  mon  aimable  Bibi ,  que  vous 
n'avez  pas  vu  les  pays  qu'arrofe  l'impétueux  Volga. 
J'en  fuis  fiché.  Peut-être  m'auriez- vous  appris  s'il  eft 
bien  fur  qu'avant  la  découverte  du  cap  de  bonne- 
elpérance ,  les  bords  de  ce  fleuve ,  ceux  de  la  Kama 
&  de  laPetschora,  écoient  parfcmés  de  villes ,  que  le 
commerce  de  tout  l'Orient  avoit  rendues  floriflantes», 
&  que  ,•  pour  preuve  de  cette  vérité ,  le  hazard  décou- 
vroit  encore  de  temps  à  autre  des  tombeaux  remplis 
d'anciennes monnoies  Géorgiennes,  Pcrfannes,  Tar- 
tares ,  &  un?  fi  grande  quantité  de  monnoies  Arabes 
des  Califes ,  qu'il  fcroit  aile  d'en  former  des  fuites 
chronologiques  prefque  complettes.  Ah  !  lî  cela  eft 
ain<i,  ma  chère  Bibi,  ne  négligez  rien  pour  en  pro- 
curer, le  plus  que  vous  pourrez,  à  votre  fidèle  & 
çoulUiiC  ami,  foie  eu  or,  eu  argent  ou  eu  bronze. 
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pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  femblables  ;  mais  ri  cette 
condition,  que  vous  m'indiquerez  le  prix- qu'elles 
auront  coûté  i  car  mon  intention  feroit  d'enrichir 
ma  Bibi,  bien  loin  de  la  ruiner.  Croiriez- vous,  ma 
cherc,  que  j\ii  une  forte  de  vénération  pour  la  mc^ 
moire  de pluficurs  Califes?  Savez-vousque,  dutcmps 
que  TEurope  éioit  plongée  dans  les  plusépaifFes  ténè- 
bres de  Tignorance  &  dans  l'anarchie  du  gouverne- 
ment féodal,  les  Califes  croient,  pour  aijifî  dire  ,  les 
ièuls  au  monde  qui  cultivairent  les  fciences  &  les  arts , 
&  que  fouvent  ils  rurpadbicnt  les  Chrétiens  en  pro- 
bité &  en  grandeur  d^ame?  Savez- vous  que  rillullre 
Sabdin,  qui  a  eu  ^honneur  de  nous  chalîer  de  la 
Paleitinc,  valoit  mieux  que  tous  ces  crédules  ferrail- 
leurs que  la  pieufe  folie  des  croifades  avoit  armés 
contre  lui  ?  Si  vous  ne  voulez  pas  m'en  croire,  lifez 
h  judicicufe  hiftoire  de  ce  héros  par  M,  Marin.  Nous 
avons  une  momioie  à  l*effigie  de  ce  braVe  Sultan,  qui 
prouve  qu'au  douzième  fiecle  les  Mufutmans  n'avoient 
pas  encore  les  figures  d'objets  animés  en  abomination, 
comme  ceux  d"*aujoyrd'hui.  J'en  excepte  IcsMogols, 
chez  lefquels  une  belle  &  fouveraiiie  Bibi,  nommée 
Kour-mahal  ou  lumière  du  férail,  a  fait  frapper  au 
fiecle  dernier  les  douze  roupies  d'or  du  Cabinet  Im- 
périal, chacune  àTempreinte  d'un  des  douze  Ggnes  du 
zodiaque.  Bref,  ma  chère  Bibi ,  je  fuis  las  d'entendre 
les  Européens  ne  parler  fans  celFe  que  dcleur  Alexan- 
drc ,  leur  Jules-Célàr ,  de  leurs  Grecs  &  de  leurs  Ro- 
mains,  comme  fi  les  autres  parties  du  monde  n'eulfent 

pas  été  habitées  par  des  hommes.    C'eft  prccifémeut 
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de  CCS  hommes- là  &  de  leurs  Bibis,  fi  injuttement 
oubliés,  dont  je  veux  étudier  les  monuments  que 
la  mienne  voudra  bien  acquérir  en  ma  faveur.  Peut- 
être  me  dira-t'eile  que  cette  étude  eft  encore  un  effet  de 
ce  goût  pour  la  diverfité  dont,  elle  fait  femblant  de  fe 
défier  &  qui  m'attire  fes  reproches.  Mais  quoi  !  la 
nature  n'eft-clle  pas  la  mère  &  la  fource  de  toutes 
les  variétés  poflîbles?  Ne  s'offre-t'elle  pas  à  nos  yeux 
fous  une  infinité  de  formes  différentes?  Cependant 
elle  eft  toujours  la  même,  &  toujours  fidèle  à  obfer- 
ver  les  loix  que  ibn  Auteur  lui  a  prefcrites.  Ceft  elle 
plutôt ,  que  Part  &  l'étude ,  qui  m'a  appris  à  varier 
mes  idées,  mais  elle  m'a  donné- un  cœur  fixe  &  con- 
ftant  pour  tout  ce  qui  eft  bon,  fage  &eflentiel;  &, 
comme  ma  Bibi  du  Nord  réunit  en  elle  ces  trois  qua- 
lités ,  elle  peut  compter  que  mon  amitié  &  mon  dé- 
vouement  pour  elle  ne  finiront  qu'avec  moi.  H  fe 
peut  que  lorfqu'elle  aura  fubi  le  joug  de  l'hymen ,  ma 
relation  avec  elle  ne  fera  ni  auflî  aiice,  ni  auflî  intime. 
Mais ,  s'il  y  a  des  obftaclcs ,  ce  ne  fera  pas  moi  qui  les 
fera  naître ,  ce  fera  la  tpute-puillance  qiic  la  barbe 
confère  à  un  mari ,  à  l'éxclufion  de  quelque  ami  que 
ce  foit. 

Soyez  bien  perfuadcc,  aimable  Bibi,  que  j'ai  par- 
tagé avec  vous  la  joie  que  vous  a  caufé  l'heureux 
retour  de  votre  augulte  Souveraine.  Je  m'imagine 
bien  que  fon  voyage  aura  rcifemblé  à  celui  que  lefoleil 
fait  chaque  jour  fur  l'horizon,  dont  l'effet  eft  d'éclairer 
&  danimcr  tous  les  objets  où  fcs  rayons  peuvent 
atteindre.  Puiflcnt  tous  les  Souvcraiiis  ne  voyager 
qu'à  cette  intention. 
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Adieu ,  ma  chère  Bibi ,  une  autre  fois ,  quand  j'au- 
rai moins  mal  aux  yeux,  je  vous  parlerai  des  fentimens 
d'admiration  que  laLettre  fur  les  panégyriques  a  excités 
en  moi.  C'cft  un  bienfait  de  votre  part  de  me  l'avoir 
communiqué.  J'en  ai  fait  autant  à  un  ami ,  qui  l'a 
montrée  à  Milord  Stormond ,  Miniftre  d'Angleterre 
en  cette  cour.  Il  lui  en  aura  fu  gré  fîms  doute ,  parce 
que  cette  lettre ,  à  ce  que  je  crois ,  eft  peut-être  l'uni, 
que  qui  foit  dans  ce  pays-ci.  Si  vous  avez  la  bonté 
d'exprimer  mes  refpcds  à  M.  le  Général ,  vous  obli- 
gerez celui  qui ,  malgré  fon  penchant  volontaire  pour 
la  diverlîté ,  ne  ceirera  d'être  fcrupuleufcmcnt  le  rcfte 
de  fes  jours,  mon  aimable  Bibi,  votre  très-conftant 
ami  &  le  plus  zélé  de  vos  (èrviteurs 

Le  trop  ancien  Corydon  d'Auftrafie. 

Acquittez-moi ,  je  vous  prie  ,  du  coup  de  bec  que 
je  dois  à  M.  Mcrtcns ,  &  priez  le  de  ne  pas  m'oublier. 
Vienne  le  19.  Septembre  1767, 


LETTRE     XXXIL 

Mon  UlM^BLK    BlBI^ 

J'AI  reçu  votre  lettre  du  10  Août,  avec  l'eftampe 
de  Saint  Dimitri,  &  les  mitrailles  trouvées  àBolgar. 
La  lettre  m'a  enchanté ,  parce  que  c'eft  ma  Sunamite 
qui  l'a  écrite.  L'eftampe  m'a  réjoui ,  parce  qu'elle  in- 
dique les  rapides  progrès  que  font  les  beaux  arts  dans 
un  pays  où  ci-devant  ils  étoient  inconnus.    Il  eft  vrai 
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que  la  r'iirv.;  du  S.iitit  m\i  paru  trop  impériale,  &fe! 
ch:\  cuÀ  p.s  ir.i'.Lix  frifcs  que  n'étoient  les  miens  dans 
la  t'nrèt  d?  S:c.  Aîine.  Qiiaîit  à  la  barbe,  puifque Mo- 
lière a  du  qu'elle  étjit  rcnibîème  de  la  prétendue 
toucc-puîifanc j  de  notre  fc\e  fur  le  vôtre ,  il  n'cft  ]>a 
mal  qu'elle  Ibit  un  peu  prolixe ,  &  je  làî  bon  gréanx 
R(;sk(»!in\:s  de  vouloir  en  être  ornés,  puifque  leur 
entêtement  a  cet  c^;nrd  ell  d'un  fort  bon  revenu  pour 
le  F.jc.  Je  ciains  i'julcmcnt  qu'un  jour  tous  les  peuples 
de  i  Europe  ne  foient  forcés  à  être  barbus  pour  le 
nicinc  motif.  Pour  ce  qui  eft  des  mitrailles,  comme 
cMes  ne  font  pas  lillbles ,  &  que  ce  qui  Tell,  ne  contiflK 
jii  époques,  ni  dates,  ni  nom  de  Prince,  devillcou 
(le  p.'.ys  &,  qu'à  rexcepiion  de  celle  qui  aflureque  : 
.Mahomet  eft  un  prophète ,  en  quoi  elle  a  menti,  tou- 
tes les  autres  n'apprennent  rien;  j'avoue  ingénument 
qu'elles  me  font  tout-à-fait  inutiles.  Ce  n'eft  pas  For 
&  rarement  que  j'ambitionne,  c'eft  Tinftrudion,  ce 
l()nt  les  connoiifances,  parce  qu'elles  m'amufentft 
me  divcrtilfent.  ! 

Puifqu'en  qualité  de  Bibi,  vous  n'avez  jamaiï 
étudié  dans  la  forêt  de  Ste.  Anne,  ni  fréquente 
aucun  collège ,  où  peut-être  vous  feriez  devcmie 
trop  fa  vante;  jettez  les  yeux  fur  les  petites  eftamp*. 
ci-jointes  &,  dans  quelques  minutes  vous  lereza* 
fait  de  mon  goîit  i)our  les  m.onuments  dont  j*ai6itl 
&  ibif,  &  que  l'on  ne  trouve  gueres  que  daiiste 
pays  llcués  à  Torient,  à  l'occident  &  au  midi  deb 
mer  Cafpienne.  Le  Philofophe  Milowski  m'a  parle 
d'une  monnoic  de  Géorgie  fur  laquelle  on  a  gravi  | 
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la  tête  d'un  porc,  exprès  pour  en  dégoûter  les  fots 
Mufulmans.  Je  ferois  très-curieux  d'en  avoir  une. 
Qui  iait  fi  I  en  promettant  un  coup  de  bec  aux  Gou- 
verneurs d'Orenbourg  &  d'Aftracan,  vous  ne  les 
engageriez  pas  à  inviter  les  Marchands  orfèvres , 
fondeurs  &  chaudronniers  du  pays ,  à  leur  apporter 
les  diverfes  mitrailles  que  le  hazard  leur  otFre^  plutôt 
que  de  les  anéantir  dans  un  fatal  crcufet ,  ou  de  les 
voir  mollir  fous  le  marteau  d'un  impitoyable  artifan. 
Les  monnoies  des  Arfaeides ,  des  Sailanides  &  de  la 
Bucharie  foijt  celles  dont  je  fuis  le  plus  avide  lord 
quelles  (ont  un  peu  ditFcrentes  l'une  de  l'autre. 
Qiiant  aux  Turques,  Perfanes,  Arabes  &  Moçoics* 
nous  en  avons  un  bon  nombre  aflez  bien  confervccs , 
mais  aucune  des  anciens  Rois  de  Géorgie,  &  feule- 
ment une  fort  petite  d'un  Kan  de  la  Crimée  frap- 
pée à  Bakezifarai.  Si  M.  le  Comte  Ra(ri)umowski 
vouloit  bien  employer  fa  médiation  à  nous  en  pro- 
curer quelques-unes ,  aux  fentimcnts  de  refpecl  que 
la  préfence  m'a  infpirés ,  je  joindrois  encore  ceux  de 
la  rcconnoiffançe  j  &  vous  ,  ma  chère  Bibi ,  je  vous 
regarderai  comme  la  Reine  des  commiUîonnaires  s'il 
vous  plait  de  recommander  ma  curiofité  pour  le 
rouble  au  revers  du  grand  St.  Nicolas  à  tous  ceux 
de  vos  amis  qui  peuvent  en  avoir  cônnoillance. 
Mon  deflein  cft  de  garder  la  bague  que  vous  m'avez 
envoyée  parce  qu'elle  vient  de  vous,  &  parce  qu'elle 
a  été  trouvée  dans  les  ruines  de  la  capitale  de  ces 
anciens  Bulgares  qui  ont  tant  de  fois  ébranlé  le 


d'ctrc  le  rcftc  de  fes  jours ,  aimable  Demoife 
plus  dévoué  de  vos  Icrvitcurs 

V.  J.  Di 

Vienne  le  26.  Septembre  1767. 

P.  S.  Jai  appris  que  votre  augufte  Sow 
faifoit  frapper  des  médailles  pour  diftribiu 
commiflaires  de  la  législation.  Lorrqu'elles  pan 
n'oubliez  pas,  je  vous  prie,  de  m'en  procun 
en  argent ,  comme  auifi  celles  qui  doivent  fc 
éternifer  un  règne  que  la  populace  des  Rois  m 
un  jour  au  nombre  des  fables  Ci  le  marbre 
métaux  ne  concouroicnt  avec  Thiftoire  pc 
attcfter  la  vérité. 

S'il  eft  vrai  que  vous  foyez  encore  plus  bel 
vous  n'étiez  lors  de  votre  apparition  à  Vienne 
tant-mieux.  Le  coup  de  bec  que  je  vous  i 
donner  à  notre  digne  ami  M.  Mertens  ne  lui  1 
que  plus  favoureiix.  Cétoit  lui  qui  m'apporu 
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cherc  Sunamitc ,  je  ferois  moins  traiifî  que  je  ne  fuis 
fi  j'étois  à  vos  genoux. 

*  *  * 

Autre  P.  S.  Quand  on  a  le  cœur  bon  &  fenfible 
on  ne  peut  trop  s'intcreflcr  au  fort  de  ceux  qui  nous 
font  plaiiir.  Ceft  pour  cela  que»  quand  je  lis  un 
ouvrage  inftrudlif  ou  agréable ,  je  ne  manque  jamais 
de  m'informer  quelle  a  été  la  patrie  &  le  fort  de 
celui  qui  Ta  compofc.  Vous  qui  m'êtes  une  vraie 
fource  de  contentement,  ne  foycz  pas  furprife  que 
ma  reconnoiflance  foit  attentive  à  ce  qui  vous  regarde 
perfomiellement.  Ne  pourrois-je  donc  fans  témérité 
favoir  quelle  a  été  votre  indifpofition  à  Sclo-Kolo- 
menskoye,  &  (î  vous  ne  vous  y  êtes  pas  ennuyée? 
Quel  cft  le  nombre  de  vos  compagnes  de  fervicc  ? 
Ce  fervice  «ft-il  continuel  ou  alternatif?  Ont-elles 
leur  logement  &  bouche  en  cour ,  ou  reçoivent-elles 
leur  fubfiftance  à  raifon  de  tant  de  roubles  par 
femaine  ou  par  mois?  Belles  ou  jolies,  comme  je 
fuppofe  qu'elles  font ,  n'y-a-fil  jamais  de  jaloufies 
entre  elles,  &  les  blondins  n'ont-ils  rien  à  leur  dire  ? 
Ici  toutes  les  Bibis  de  cour  font  obligées  de  vivre 
en  Veftales ,  trifte  &  lamentable  condition  !  A  Turin 
toutes  font  engagées  dans  la  vie  conjugale.  Auffi 
leur  coloris  eft-il  bien  ditférent  de  la  pâleur  des  nôtres, 
tant  il  eft  vrai  que  l'amour  n'eft  pas  moins  un  remède 
qu'un  bcfoin.  Lorfqù'une  Bibi  a  vieilli  à  votre  cour 
quel  eft  fon  fort?  îci  on  leur  accorde  une  honnête 
penfion  &  uilt  chambre  à  la  cour  où  elles  peuvent 
vivre  en  reclufès ,  &  devenir  des  prodiges  de  dévotion 


a4o        Oeuvres  de  M.  Dutal. 

&  de  médifiince.  L'almanach  roynl  de  Paris  apprend 
comment ,  &  par  qui,  la  Cour  de  France  eft  compoleci 
Comme  la  vôtre  m'intércflc  tout  autrement  que 
celle-là ,  s'il  y  a  chez  vous  un  tel  almanach,  je  vous 
prie  de  me  le  procurer  lorfqu'une  occafion  favorable 
fe  prcfenteni.  Qiioique  vous  me  lailîîez  ignorer  les 
avantages  dont  vous  jouiflez,  je  devine  pourtant 
que  votre  plus  grand  bonheur  confille  à  être  de  fort 
près  fpedatrice  du  plus  beau  règne  que  le  ciel  ait 
encore  accorde  à  la  terre  i  règne  qui  me  paroit  le 
mieux  remplir  les  idées  de  la  bonté  divine  envers 
les  humains ,  &  fait  exprès  pour  être  la  fàtyre  deS 
Potentats  fccîlatcurs  de  la  léthargique  indolence  des 
Dieux  d'Epicure  ;  règne  enfin  que  le  Nord  de  l'Europe 
&  de  rAfîc  citera  à  jamais  comme  l'époque  de  & 
félicité. 
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Il  paroit  que  ce  n'eft  que  par  des  bienfaits  que 
vous  lavez  répondre  aux  lettres  de  votre  ami.  Les 
fix  paquets  de  précieufe  rhubarbe  que  le  Prince 
Dimitri  m*a  remis  fans  un  feul  mot  de  votre  part, 
en  lont  la  preuve.  Par  l'abondance  de  l'antidote  que 
vous  m'avez  prodigué  on  jureroit  que  vous  avez 
deiTein  de  préferver  mes  jpurs  dû  cifeau  de  la  Parque. 
Mais  à  quoi  bon?  Je  luis  vieux  comme  Titon,  & 
fî  comme  lui  je  ne  rajeunis  en  tavcur  de  mon  aurore, 

je 
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je  n'ai  que  faire  d'être  immortel.  Un  fiecle  feul  me 
fuffira  pour  témoigner  à  ma  généreufc  Bibi  la  recon- 
noiiTance  que  fes  bontés  m'impofcnt.  Peut-être  croit- 
elle  les  avoir  toutes  épuifces  envers  moi.  Que 
penfcra-t'elle  donc  fî ,  en  vrai  page  de»  cour ,  j'ai 
Teifronteris  de  Pallurer  qu'elle  peut  encore  les  augmen- 
ter ,  non  à  fes  frais ,  mais  aux  miens  ?  Et  voici 
comment  :  c'c(t  qu'au  défaut  des  docîlcs  mitrailles , 
dans  le  goût  de  celles  dont  je  lui  ai  communiqué 
les  petites  eftampes ,  elle  obtienne  de  M.  le  Comte 
Raffoumowski  la  monnôte  Géorgienne  à  tête  de  porc^ 
dont  le  Sr.  Milowski  m'a  parlé,  quelques-unes  du 
Chan  de  la  Crimée ,.  s'il  fe  peut ,  Tantiquc  rouble 
au  revers  du  glorieux  St.  Nicolas.  Qiiant  à  ma  Bibi, 
j'ofe  lui  demander  une  eftampe  à  TefFigie  de  fon 
Al tciTc  Impériale ,  celles  de  cinq  oufix  beautés  Rufîes  , 
mais  flms  oublier  la  fienne ,  au  cas  qu'elle  exittc.  Je 
ferois  charmé  que  ce  qui  eft  préfent  à  mon  cœur  le 
fût  ésïalement  à  mes  yeux. 

Voici  une  autre  fupplique.  Je  vous  ai  mandé 
ci-devant  que  d'inBmes  voleurs  m'ont  enlevé  le  grand 
plan  de  Pétersbourg ,  &  tous  ceux  des  Palais  &  des 
Maifons  Impériales  dont  vous  m'aviez  enrichi.  Je 
fuis  d'autant  plus  fenlible  à  cette  perte,  que  je  ne 
trouve  pas  à  la  réparer  dans  ce  pays-ci.  Cependant 
je  fens  que  ce  que  j'ai  perdu  m'eft  nccelFaire ,  de 
même  que  la  carte  de  chaque  province  du  valle 
empire  de  Ruflîe.  Si  cinquante  ducats  fulfifcnt  pour 
les  acquérir,  je  vous  prie  d'en  faire  l'emplette,  & 
de  m'indiquer  à  qui  je  dois  en  remettre  le  pri:f^ 

Tom.  I.  Q. 


•::m 


v.    -         -;f:'.;.  .-. .::     f   r.  sz"»  pas- i 

Ci,-:  '.'..'.  :\  .^":i  j-.s  3:;;i;':;r  cr^e  eu:  c 
i  î';.r;.-;:;::;  d'.r.irrjiiiyri  iz  v  »:re  ïUîui^e  N.« 
C'::  '  ^:'î;;:,prci;cz,  wl  'o/Ji  j'.iïz.  .2,  rziizi» 
ci';  i'A^.i:',  Kuiï*:,  ii:t:ru:cc  l'jnin'îs  F'ZT:':c^z. 
I':'.  v:ii;c  fiif  îvi  jurtrc  de  ce::c  carre. muée 
t^\i  J.uk  &  de  l.t  '.  ilîe  d'Or.-nbuurg ,  vous  1 
tiM',  rivi'jr;',  don  le  capricieux  cours  du  2 
Siid  rn'cTnp'jche  prefque  de  dormir  par  la  p 
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dant  quelques  verftes,  fait  tout-à-coup  le  plongeon, 
&  rentre  dans  la  terre,  puis»  à  quelques  verftes 
plus  bas,  elle  le  montre  derechef,  &  enfuite  ne  fait 
que  paroitrc  &  difparoitre  jufqu'à  la  fin  de  fou  ccfurs  ? 
Qu'une  belle  Bibi,  pourfuivie  par  un  amant,  Te 
montre  &  fc  cache  alternativement  pour  irriter  fes 
dcilrs,  c'eft  ce  que  vous  &  moi  concevons  affez  bien 
Cins  doute,  mais  que  trois  rivières  de  Tancieune 
Sc)thîc  atfedentune  atiflî  aimable  coquetterie ,  c*eft 
un  problème  que  je  ne  puis  réfoudce.  Pour  me  tirer 
d'embarras,  ma  chère Bibi,  ne  connoitriez-vous  pas 
quelque  favimt  de  votre  Académie ,  afle2  galant  pour 
vous  indiquer  dans  quel  livre  latin ,  franqois  ou  ita- 
lien cette  efpece  de  phénomène  eft  expliquée.  Si^ 
félon  M-  GrelFet,  dans  fon  Vert-vert ,  delir  de  fille 
elfc  un .  feu  qui  dévore ,  celui  d'un  ancien  faune  de 
b  forêt  de  Sce.  Anne  n'cft  pas  moins  feu  &  flamme. 
Ah  que  n'ai- je  le  pouvoir  d'accomplir  celui  que 
vous  m'avez  infpiré  !  Tenlévement  d'Orithy  e  par  Dorée 
ceflcroit  bientôt  d*ètre  une  fable ,  &  cela  en  dépit 
de  tous  les  blondiJis  qui  vous  obfedent. 

B  y  a  près  de  lix  femaines  que  je  lutte  contre 
uï%  mal  de  tète  qui  me  tourmente  &  m'ennuie*  Je  ne 
fais  où  il  me  conduira,  mais  je  ferojs  Cîché  d'y 
fu^jcomber  avant  que  d'être  inltruit  pourquoi  le  cours 
des  trois  rivières  en  queition  fe  fait  en  ricochet. 

Par  votre  lettre  de  Kolomatnskojc4clo,du  i  tf.  Juillet, 
vous  nfavez  raJTurc  contre  le  préjugé  ofc  j*ai  été, 
avec  tous  les  fots  de  l'Europe,  que  le  pays  où  vous 
êtes  ctoit  cdui  du  foupi^on  &  de  lu   méfiance ,  & 

ai) 
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qu'il  n'ctoit  pas  fur  d'y  parler  d'autre  chofe  que  de 
la  pluie  &  du  beau  temps.  J'en  étois  d'autant  plus 
furpris  que  la  Ruflîe ,  n'aj-ant  à  craindre  que  de  la 
propre  immenfité,  ou  de  l'abus  de  fa  puiflance,  & 
le  foupqon  n'étant  que  l'apanage  des  animaux  timi- 
des, il  me  fembloit  que  ce  défaut  ne  lui  convenoit 
pas  plus  qu'aux  aigles-  &  aux  lions.  Enhardi  par  vos 
bontés ,  j'ofè  donc  vous  prier  de  m'apprendra ,  non 
qui  vous  êtes ,  mais  ce  que  vous  êtes  >  quels  font  les 
avantages  de  votre  fituation,  s'ils  font  fixes,  folides 
ou  cafuels ,  quels  font  vos  appointements  &  le  nom. 
bre  de  vos  compagnes ,  &  Ci  vous  êtes  auiH  aimable 
envers  elles  qu'envers  moi.  Quoique  né  François  je 
n'ai  nul  goCit  pour  ce  qui  n'eft  que  brillant  &  fuper« 
ficiel.  Si,  comme  à  Vienne,  Londres  &  Paris,  il 7 
a  chez  vous  un  almanach  annuel  &  public,' où  les 
qualités  &  les  foncflions  de  chaque  perfonne  de  la 
tour  foicnt  fpécifiécs ,  je  vous  prie  de  m'en  pro. 
curer  un.  Seroit-il  vrai  que  tout  homme  qui  paie 
aux  environs  de  l'endroit  où  la  cour  réfide,  fut-ce 
à  cent  pas  ^  foit  obligé  de  s'incliner  tète  nue  ,  ni  plus 
ni  moins  que  fi  la  Majefté  fouverainc  étoit  aux  fenê- 
tres? Je  crois  que  cette  étiquette  afiatique  convient 
tout  au  mieux  à  la  barbarie  Sibérienne  &  à  la  bailelTc 
Chinoife ,  mais  je  pcnfe  que  ces  fortes  de  courbettes 
font  peu  projres  à  élever  Tamc  &  le  courage  d*un 
peuple  qu:^  afpireroit  à  être  le  rival  de  celui  qui, 
en  parlant  autrefois  aux  maîtres  du  monde ,  s'énon- 
çoit  ainfi  :  Moi  Êf  toi  Ccfar,  Malheur  à  toute  nation 
dont  la  foumiilion  &  le  rcfpeét  envers  ceux  qui  ta^ 
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gouvernent  ne  confifteroient  que  dans  Tes  fouplefles 
de  l'adulation  !  L'efpece  de  culte  que  l'Europe  rend 
àl'augufte  Autocratrice  eft  tout  autrement  fondée: 
Tes  qualités  perfonnelles ,  la  fublimité  de  fon  ame , 
l'étendue  &  l'éclat  de  fes  lumières,  fa  tendre  bien, 
veillance  envers  l'humanité,  vertu  qui,  félon  moi, 
mérite  le  beau  nom  de  piété  eflcntielie ,  fa  gcnéreufe 
attention  à  réfréner^  le  cruel  enthoufiafmc  de  l'into- 
lérance ,  &  à  calmer  des  diflenfions  inteftines  &  con- 
vulfives  qui,  depuis  fi  long-temps,  troublent  des  na- 
tions entières;  voilà,  aimable Bibi ,  quels  font  les  vrais 
motifs  qui  excitent  leur  vénération  envers  l'héroïne 
du  Nord ,  dont  l'équitable  poftérité  fera  un  des  plus 
grands  objets  de  fon  admiration  &  de  fes  éloges. 

Adieu ,  ma  chère  Bibi ,  je  prie  le  ciel  de' vous  don- 
ner pour  étrennes ,  à  Toccafion  de  l'année  qui  va 
naître,  un  brun  ou  un  blondin  qui  vous  aime  comme 
le  plus  dévoué  de  vos  amis  &  de  vos  ferviteurs 

V.  J.  Duval. 

Vienne  le  4.  Décembre  1767* 

P.  S.  Comme  je  m'intcrcfle  infiniment  aux  progrès 
des  arts  &  des  fciences,  dans  un  pays  qui  fera  peut-être 
un  jour  leur  feul  &  unique  afilc ,  pour  peu  que  la  liti- 
g^ieulê  intolérance  perfiile  à  les  chicaner  5  je  prie  ma 
belle  &  fémillantc  Bibi  de  témoigner  à  leur  Mécène, 
le  rcfpedbble  M.  le  General  Betzky,  les  vœux  finceres 
que  fait  pour  fa  confcrvation  le  trop  ancien  Corydon 
d'Auftrafîe. 

aiij 
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Je  prie  ma  Bibi  de  ne  pas  lire  le  drame  intitulé  :  le 
Comte  de  Comminges.  Elle  fe  jetteroit  dans  un  cou- 
vent &  je  me  verrois  obUgé  d'y  mettre  le  feu  pour  l'en 
faire  fortir.  Pour  moi ,  je  fens  que ,  fi  j'étois  femme 
groflc ,  &  que  j'aflîttalTc  à  la  repréfentation  d'une  telle 
pièce  5  le  frolifcment  de  mon  coeur,  le  tumulte  de  tou- 
tes les  paflîons  relatives  à  la  pitié ,  à  la  compondion 
&  à  la  terreur ,  me  joucroient  un  fort  mauvais  tour. 

Pour  me  dédommager  de  votre  long  filence,  &  me 
venger  du  mal  dfe  tète  &  de  la  fciatiquc  qui  me  rendent 
fédentaire ,  je  me  fuis  mis  à  voyager  en  efprit ,  comme 
Mrs.  les  Ruifcs  s'en  acquittent  en  pcrfonne ,  &  voici, 
aimable  Bibi,  quels  ont  été  mes  guides.  Les  voyages 
&  découvertes  des  Rulfes  le  loiig  de  la  mer  glaciale 
par  M.  Muller  5  fon  hilloire  du  fleuve  Amur;  les  voya^ 
ges  en  Sibérie  de  M.  Gmélin,  l'hirtoire  de  Kamt. 
fchatka  KrafcheninnikofF;  celle  de  la  Californie,  par 
les  Jéfuitcs.  J'ai  fui vi  tous  ces  Meilleurs,  pas-à-pas,  fans 
fortir  de  ma  chambre ,  mais  j'ai  été  très-alfligé  qu'un 
d'eux,  Ruffc  de  nation ,  foit  mort  à  vingt-quatre  ans.  Je 
regarde  la  perte  d'un  tel  homme,  comme  une  plaie 
faite  à  la  nature  humaine.  J'ai  murmuré  que  tant  de 
rufés  Vayvodes ,  dont  les  fines  obliquités  font  fi  iiaï^ 
vcment  décrites ,  jouillent  d'un  plus  heureux  fort. 
Oh  combien  d'automates  animés  n'ai-ie  pas  trouvés 
parmi  les  ïongufcs,  lesjakutes  &  les  autres  nations 
du  Nord  aiîatiquc!  J'avoue  que  leur  nombre  m*a 
un  peu  effrayé.  Ce  qui  me  confole  eft  que  déjà  les 
rubans,  les  pompons  &  les  manchettes  s'iutroduifcnt 
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nî  les  jcnncs  Bibisdcccspays.là,  &  je  ne  doute 

at  qu*d  la  faveur  de  ces  jolies  fanlreluches ,  Paima- 

[fexc  ne  parvienne  à  policer  la  barbarie,  &  à  infpU 

[des fciitiments  à  la  ftupidité  même.  Hélas!  il  n^ 

flus  que  lui  qui  FaiTe  des  miracles. 

pm  encore  les  vingt-neuf  médailles  papales  dont  jc 
li  parlé.  Comme  elles  font  moias  communes 
>us  qu'en  Italie,  vous  pourrez  les  donner  au 
érable  Archevêque  deTwcer,  au  cas  qu'il  ait  con- 
fia traduAioii  du  douzième  &  treizième  chapi- 
IcliCnrc,  dont  Je  fuis  chaque  jour  de  plus  en  plus 
lé.  Si  vous  êtes  bien  fage  Jc  pourrai  bien  vous 
^cr  auflî  quelques  fragments  de  certains  méraoK 
^Tous  indiqueront  par  quels  fenticrs  la  provi* 
^m\ï  conduit  à  la  foret  de  Sic.  Anne,  &  delà 
cour    Adieu  mon  aimable  &  filencieulè  BibL 
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E  cp  0  nfe, 

^kitrcs,  mon  cher  Philofiiphe ,  font  Padmim- 
toute  la  cour  &  fervent  de  catcchifme  a  mes 
Is;  ils  fc  les  arrachent  Tun  à  Tautre  pour  le» 
'Où  prcne»-\;pus  tout  ce  que  vous  me  dites?  }c 
ilc  croire  que  c'eft  moi  qui  vous  fournît 
èUcç  pcnfccs ,  puifquc  jc  n'ai  jamais  fait  le  coji- 
_dc  vûirc  perlbanc.  Ah!  me  voilà  au  fait,  c'eft 

Q^iv 


^ 
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Mlle,  de  Guttenbcrg qui  met  le  feu  fous  la  paille;  je 
lui  fais  très-bon  gré  de  vous  échauffer  pendant  mon 
abfcnce.  C'cft  donc  par  le  rôle  de  jaloufe ,  dont  elle 
s*acquitte  fi  bien ,  qu'elle  a  le  don  de  vous  enflammer. 
Comptez  que  j'ai  de  quoi  vous  fcrvir  ;  car  ma  jaloufîe 
venant  du  cœur,  elle  doit  furpafler  celle  de  Mlle,  de 
Guttenbcrg;  tout  bien  calculé,  je  défie  qu'on  puiffe 
vous  réfiftcr.  Quand  vous  le  voudrez ,  vous  mettrez 
toutes  les  Bibis  aux  abois ,  &  il  n'y  a  prières  grecques 
ni  latines  aflez  efficaces  pour  nous  garantir  de  tom- 
ber dans  vos  filets.  Votre  dernière  lettre  m'a  fait  rire  à 
gorge  déployée  &  j'en  ri«  encore  en  écrivant  ceci.  Vous 
me  demandez ,  quel  eft  le  nombre  de  mes  compagnes. 
Nous  étions  premièrement  douze  j  mais  l'amour  &  lo 
mariage  en  ont  enlevé  la  moitié  ;  la  demi-douzaine 
qui  relie,  eft  compofée  de  Bibis  non  mariées.  Quel- 
ques-unes en  veulent  mourir  vierges  5  d'autres  font 
fcmblant  de  n'être  pas  preffées ,  fans  doute,  parce  que 
leur  coloris  eft  encore  beau  &  vif.  Nous  fommes  logées, 
chautfces ,  éclairées ,  blanchies,  avec  bouche  en  cour, 
outre  le  caîtc,  thé,  fucrc  &  équipage  à  fix  chevaux, 
quand  nous  le  voulons.  Notre  fervice  confifte  à  dor- 
mir,  manger  &  faire  ce  qui  nous  plait  ;  &  malgré  cela 
nous  venons  toujours  à  temps  pour  le  ftrvice  de- Sa 
Majefté.  Ah  Monficur,  plaignez-moi  de  grâce.  Après 
de  telles  fatigues  je  cours  rifque  de  gagner  un  embon; 
point  qui  ne  peut  que  m'ètre  nuifible.  Notre  ami, 
M.Mei'tens,  gagne  du  terrein  ici,  car  il  eft  fort  aimé. 
Je  trouve  auflî  que  le  féjour  de  Vienne  ne  l'a  point 
gâté.  Je  m'attendois  à  le  voir  arriver  avec  quelques 
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quartiers  de  11  oblefle  ;  mais  point  du  tout;  il  cfthon. 
nète  homme ,  &  je  trouve  que  cet  état  eft  fort  noble. 
Mais  à  propos  de  nobleffe,  ilivez  -  vous  que  la  rhu- 
barbe, que  je  vous  envoie ,  eft  de  fort  bonne  qualité  ? 
étant  de  la  meilleure  que  l'on  ait  pu  choilîr  pour  Sa 
Majefté. 

Que  voulez- vous  faire  de  mon  petit  bufte?  En  le 
mettant  coucher  avec  vous ,  il  vous  refroidira  ;  ce  n'eft 
qu'un  morceau  de  marbre.  Si  vous  le  voulez,  je  vous 
l'enverrai  quand  la  cour  fera  retournée  à  St.  Pcters- 
bourg.  En  "attendant  fervez-vous  de  l'ample  barbe  de 
St  Dimitri,  elle  vous  réchauffera  mieux  que  mon 
bufte.  A  l'égard  des  monnoies  de  Bolgir,  je  me  dou- 
tois  bien  qu'elles  vous  feroient  inutiles,  maie  j  ai  voulu 
vous  faire  voir  par-là ,  que  je  n'oublie  pas  vos  corn- 
miflîons.  Je  fais  toutes  les  recherches  pofliblcs.  pour 
vous  en  procurer  dans  le  goût  des  eftampes  que  vous 
m^avez  envoyées.  La  médaille  &  la  chaîne  d'or  ci- 
jointes  font  la  marque  diftinclivc  qui  décore  les  quatre 
cent  députés  des  villes  &  provinces  convoqués  à 
Mofcou  pour  allîfter  au  cod«  des  nouvelles  loix.  Tous 
les  Grands  de  l'Empire  portent  cette  médaille  k  la 
boutonnière,  comme  une  marque  d'honneur.  Je  l'ai 
demandée  pour  vous  à  Sa  Majefté,  &  Elle  m'a  ordonné 
de  vous  l'envoyer.  J'aurai  foin  de  vous  faire  tenir 
un  des  nouveaux  calendriers  avec  Tétat  de  la  cour 
Impériale.  M.  le  Général  Bctzky  me  charge  de  vous 
faire  fes  compliments.  Votre  Bibi  vous  embraflc  de 
tout  ion  cœur ,  &  vous  prie  de  croire  qu'elle  eft  & 
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qu'elle  fera  toute  fa  vie  votre  très-dévouée  &  a 
conihiute  Bibi 

Âuafbne  SocoIoK 

Mofcou  le  8.  Déccmb.  1767. 
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AlMsABLE    &    ai  SÉREUSE    BiBIy 

t,N  attendant  que  je  puifle  repondre  aux  diw 
articles  de  votre  charmante  Lettre  du  g.  Décemh 
je  cours  au  plus  prclfc  pour  vous  dire  que,  le 3 
du  même  mois,  Tilluflre  Prince  Dimitri  m'arcfli 
une  nvjvlaiile  &  une  chaîne  d'or  capable  de  mcgonll 
d'orgueil  5  de  plus  Tatlas  Rulfe  où  l'on  voit  les  tu 
rivières  dont  le  cours  m'empèchc  de  dormir,legrffl 
&  le  petit  plan  de  St.  Pctersbourg,  &  ceux  des  édifie 
qui  rendent  cette  fuperbc  ville  vraiment  impcrial 
Joignez  à  tout  cela  plus  de  rhubarbe  qu'il  ne  rf 
f  ludroit  pendant  lui  fieclc  pour  évoquer  la  faiité,i 
rendre  le  cœur  joyeux,  &  mettre  la  mort  cnW 
\^ous  avez  bien  raifon  d'afl urer  que  cette  rhubarbe 
de  qualité  5  car  je  défie  tous  les  quartiers  héraldiqi 
de  la  fourcillcufe  &  noble  Germanie  de  produire  d'aï 
merveilleux  effets  fur  Tame  que  ce  précieux  antid 
en  produit  fur  le  corps.  Mais  comment  faire  p 
remercier  ma  Bibi  de  tant  de  bienfaits  accumules 
celui  qui  les  mérite  le  moins?  On  dit  que  les  grai 
paillons  font  muettes  ;  en  ce  cas  ma  reccamoiffi 
cft  donc  une  grande palîion,  car  iorfquc  l'illuftrePr 
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me  remit  le  tréfor  dont  vous  m'avez  enrichi,  je  me 
trouvai  tellement  confondu ,  que  les  expreUîons  me 
manquèrent,  ma  bouche  s'ouvroit&  fefcrmoit  fans 
rien  dire,  il  n'y  eut  que  mon  cœur  qui,  par  fcs  épa- 
nouiflements,  m'empêcha  d'être  un  fot  à  mes  propres 
yeux.  Mais  auffi  de  quoi  vous  êtes- vous  avifce  de  me 
faire  participer  en  quelque  forte  aux  honneurs  d'une 
législation  digne  de  la  Thémis  qui  veut  le  plus  de  bien 
à  la  nature  humaine ,  &  qui  n'oublie  rien  de  ce  qui 
peut  le  mieux  contribuer  à  la  diriger  &  à  la  rendre 
heureufe?  PuiiTe  cette  nouvelle  Ailrée  continuer  à 
mériter  des  autels  dans  tous  les  cœurs  fenfibles  à  la 
reconnoiflance ,  &  à  triompher  de  tous  les  monftrcs 
qu'enfantent  la  difcorde  &  l'envie  !  Ce  font  les  vœux 
de  la  faine  raifon ,  &  en  particulier  ceux  que  Tiuftind 
fiiggere  à  ini  ancien  fiiuvage  que  les  Bibis  ont  appri- 
voife,  &  qui  croit,  commoielles,  que  le  bonlfeur  de  la 
terre  dépend  de  la  fagcff*  de  ceux  &  de  celles  qui  la 
gouvernent. 

Eft-il  donc  vrai,  ma  chère  Bibi,  que  vous  &  vos 
aimables  compagnes  paflîez  une  partie  de  la  vie  à  vous 
promener  en  carolfe  à  fix  chevaux,  à  manger  &  à 
dormir,  &  l'autre  partie  à  ne  rien  faire?  Je  fuis  charmé 
d'en  être  inflruit.  Ce  petit  détail  me  fert  à  expliquer 
.  l'amplitude  du  tour  de  gorge  de  quelques  Bibis  Riilfes 
que  j'ai  admirées  jadis,  &  que  j'ai  prifes  pour  les  nour- 
rices du.£enre  humain.  Qiioique  ce  titre  foit  très- 
beau,  gardez- vous  bien* de  le  mériter.  11  eft  agréable 
d'être  dodue ,  mais  trop  d'cnibonpoint  eft  toujours 
incommode.  Je  l'ai  éprouvé  une  fois,  mais  les  feux 
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C2  VincuT  S:  les  çî.- rss  de  h  ciguë  y  mirent  bon  ordre. 
C-:r:::l.:::  e  fjrjts  au  dwlcfpoir  qu*en  pareil  cas  du 
Bibi  ci:z  rcc.  'j.:<  a  des  remèdes  auflîbrufques&aDl 
v:-  !::::?.  I!  y  en  a  de  plus  doux,  mais  encore ptai! 

di/.iTcrcux. 

C -:î:  a  l.i  :t:e  du  Rofyzk  que  je  mettrai  Vehof^ 
d'2  S:.  Diir.irr:,  wV  celt  au  chevet  de  mon  lit  que  je 
r -.iccrûi  1.:  vOrrc  quand  je  l'aurai.  Je  crois ,  Dieuoek 
Y  -rd.:  r.iic  '  .]î.!e,  nième  à  mun  âge,  un  de  vos  pompons 
u::  (mil  J.:  v.»i  cheveux  me  procureroient  de  pte 
b:.uix  i«  l'.sr'i  que  l'.^u:  un  oreiller  garni  de  barbes  le$ 
p!i:s  vJi'.^uo'cs  &  les  plus  prolixes.  Ce  n'ell  pasqK; 
]:  n\:ie  du  rcTpcct  pour  les  reliques,  &dupencliaB! 
pour  ce  que  W'W  nomme  dévotion.  Il  m'afuffiauoe* 
f».is  qu'elle .;;:  de  r.ilTînicc  iivec  la  tendreire  pour  que 
mein  cdur  en  air  c:c  îbrtuitement&,  pour  ainfi  (fe 
ir.u.hinr.mcnc  épris.  C'cil  ce  que  vous  pourrezvoir 
dans  !c  ilcMid  des  quacre  fragments  hiftoriques  («) 
que  ie  vr;iis  aJrciTe,  à  dril'ein  de  vous  mieux  mell» 
ku  l\:\z  d'e  ma  {zc,oi\  de  penfer  &  de  fentir. 
L.:  n.::i:'-e  jccondc  en  bigarres  portraits 
I\:ns  Ji.z.jiic  amc  ci:  niizr,]iscc  à  de  différents  traitsifi 
Er  ce  funt  juilemcnt  eux  qui  forment  la  phyllononue 
des  amcs.  Heureux  il  les  Souverains  &  les  Bibis  J> 
\::iiiî:p.t  iriKnlHbles  à  difcer-'er  les  vrais  d'avec  te 
fi:i.v.    C>.ii\-!à  cciicronr  d'être  trompes  &  celles^i 
d  ctre  l'JduiîcS.  1 

(.:;•  C\rtai:iri  u  fccoîul  ilcs  4  cihicrs  qui  fe  trouvent  placés àU 
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U  eft  flatteur  pour  moi  d'être  le  catéchifte  de  vos 
blondios,  mais  j'avoue  que,  n'ayant  ni  le  temps,  ni 
ic  bonheur  de  les  connoitre,  j'ignore  G  la  difcrétion 
permet  que  tous  fuient  nos  confidents.  Le  cœur  n'eft 
pas  toujours  auflî  bruyant  que  refprit  11  afes  rcferves, 
&  quelquefois  fes  fecrets ,  mais  qui  bientôt  cefrcnt  de 
de  Pètre  quand  ils  font  confiés  à  des  blondins  peu  dit 
pôles  à  profiter  de  Tavis  énoncé  dans  ce  précepte  : 

jQf/f  jamais  la  parole  y  à  fortir  trop  prcjpe  ^ 
X^ojc  dans  vos  difcaurs  préocnir  la  pcnfét.  (c) 

Mais  )e  m'apperqois  que  je  prêche  au  lieu  de  difcou- 
rifî  ch  bien  parlons  &  jafons,  c'eft  refpritdu  fiecle. 
Je  voudrois  favoîr  le  prix  de  toutes  les  eftampes  que 
vous  m'avez  envoyées  j  &  à  qui  je  dois  remettre  les 
cinquante  ducats  deftinés  à  completter  le  recueil  des 
magnifiques  monuments  de  la  Ruiïïe*  C'eft  en  rou- 
giflant  que  j'olê  dire  à  mon  aimable  commiiîîonaire 
qu'il  me  manque  encore  les  plans  de  la  maifon  Impé- 
riale de  Czarsko^Selo  &  de  fon  hermitage,  de  celle 
d- Oranicnbaum ,  dePéterhofF,  ceux  des  environs  de 
Mofcou  t  celui  du  grand  hôpital  où  mon  ami  M.  Mer- 
tcns  &  faBibi  rélident*  fans  oublier  celui  du  palais  où 
h  mienne  a  été  malade  pendant  la  navigation  qui  a 
occasionné  Taugulle  tradudion  duBélilaire  que  l'uni- 
ver  fi  té  de  Paris  vient  de  condamner.  Il  ne  faut  pas  s^en 
étonner  î  vous  faves;  qu'elle  fe  dit  fille  des  Rois  de 
France,  iî  elle  l'eft  de  tous,  il  lui  eft  très-permis  de 

(r)  Boîkau. 
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radoter,  car  aflurément  elle  doit  être  fort  vieille,  & 
par  conféqucnt  très-excufable. 

Qiiant  à  la  médaille  législative,  je  ne  vous  demande 
point  quel  ell  Ion  prix,  car  tout  ce  qui  vient  de 
rOIympe  cft  inellimable,  &  ne  peut  fe  payer  qu'en 
dévouements  &  en  refpeds.  J'en  fuis  vraiment  péné- 
tré ,  mais  des  fentimcnts  ftérilcs  &  fans  effet  font  bien 
peu  de  chofc.  Cependant  c'eft  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  d'un  objet  prêt  à  finir. 

Je  me  fuis  avifé  dernièrement  de  foutenir  à  quel- 
qu'un  que  la  langue  rufle ,  eu  égard  aux  voyelles  qui 
terminent  une  infinité  de  fcs  mots,  pouvoitètre,ou 
peu  s'en  fiiut,  aufli  mulîcale  &  chantante  que  la  langue 
italienne,  &  cela  fur  ce  qu'on  m'a  dit  qu'on  avoit 
repréfcnté  des  opéra  rufles  dont  les  ariettes  avoient 
été  notées  &  imprimées  fur  de  la  foie  pour  que  chacun 
piit  les  étudier  pendant  le  fpedlacle.  Si  pour  convaincre 
les  incrédules  il  plaifoit  à  ma  fémillante  Bibi  de  me 
procurer  une  ariette  ruffe,  notée  &  imprimée  de  la 
forte ,  j'en  icrois  aufli  ravi  que  peut  l'être  une  favo- 
rite du  ferrail  lorfque  le  Sultan  lui  aithonce  fes  affe- 
dlueufes  intentions  par  le  vol  du  mouchoir. 

Les  papiers  publics  m'apprennent  que  votre  augufte 
Uranie  a  établi  huit  obfervatoires  dans  autant  d'en- 
droits de  fon  vaftc  empire,  pour  y  examiner.le  paflkge 
de  la  belle  Vénus  vis-à-vis  de  la  face  du  Soleil.  Je  fuis 
enchanté  que  cette  puilfante  Souveraine  ait  recours 
aux  immuables  loix  des  aitres ,  pour  mieux  cimenter 
les  (îennes.  Puilfc-t'elle ,  par  leur  fimplicité ,  les  ren- 
dre auiii  confiantes  &  auflî  durables  que  celles  de  la 
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nature  !  Et  vous ,  ma  belle  Bibi,  puillîcz  vous  trouver 
un  blcJudiu  airez  complaifant  pour  m'indiquer  rexacle 
pofition  des  huit  oblervatoires  en  quelHon ,  afin  qu'au 
.  plutôt  je  puifle  les  marquer  par  un  petit  cercle  azuré 
dans  l'atlas  dont  vous  m'avez  enrichi. 

Il  n'y  a  ibrte  de  profpéritc  que  je  ne  fojihaite  à  M.  le 
General  Bctsky ,  en  échange  du  fouvenir  dont  il  m'ho- 
iiore ,  &  de  fon  goût  pour  les  progrès  des  fcicnces  & 
des  beaux  arts. 

Je  n'ai  point  encore  écrit  à  mon  digne  ami  M.  Mer- 
tans ,  &  j'en  ai  honte.  Mais  s'il  favoit  ce  que  j'ai  Ibui- 
fert  depuis  fon  départ,  &  Tennui  que  me  caufe  mon 
continuel  mal  de  tète ,  je  fcrois  plutôt  l'objet  de  la 
compaflîon  que  celui  de  les  reproches. 

Je  vous  fuis  très-obligé  de  m'avoir  éclairé  fur  votre 

fort  &  celui  de  vos  compagnes.    Mais  la  rcdudion. 

que  l'Amour  &  l'Hymen  ont  faite  parmi  elles,  me  fait 

trembler.  Je  crains  que  ma  Bibi  ne  foit  trop  tôt  du 

nombre  de  celles  qui  ne  font  que  femblant  de  vouloir 

garder  le  feu  facré.  Je  m'en  confolerai  pourtant,  fi  fon 

Adonis  me  permet,  au  moins  une  fgis  l'an,  de  tourner 

les  yeux  vers  elle  &de  l'aflurer  de  l'inaltérable  amitié 

avec  laquelle  je  fuis  &  ferai  le  relie  de  me$  jours, 

aimable  Bibi ,  votre  très-humble  &  très-refpcclueux 

ferviteur  • 

V.  J.  Duval. 
Vienne  le  iç.  Janvier  176S. 

P.  S.  Un  pauvre  tourneur  m'apporta  dernièrement 
un  joujou  de  fa  faqon ,  qu'il  lui  plait  d'appeller  une 
iang  fue.  Ce  n'cfl  qu'une  fpirale  de  corne  de  bœuf. 
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propre  à  effrayer  les  enfants.  L'ayant  montrée  à  une 
Bibi  de  la  cour,  par  ma  foi  !  s'eft-elle  écriée  *  voilà 
votre  fymbole  ,  vous  devriez  Pcnvoyer  à  votre  belle 
Ruffe  -,  car,  à  juger  par  tout  ce  que  vous  recevez  d'elle, 
vous  êtes  une  vraie  fang-fue  à  fon  égard.  Comme  les 
Bibis  ont  prtfque  toujours  railbn  quand  elles  font 
belles,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  déférer  à  Tavis 
de  celle  qui  n'cft«point  votre  rivale. 

Je  prie  derechef  ma  cherc  Bibi ,  de  me  dire ,  fi  elle 
veut  bien  agréer  les  vingt-neuf  médailles  papales  qui 
me  font  devenues  inutiles.  Si  elle  n'en  fait  que  faire, 
elle  pourra  les  échanger  contre  quelques  momioies 
des  Califes ,  anciens  Pontifes  des  Mufulmans.  Ceft 
chou  pour  chou. 

Je  lis  préfentemcnt  un  livre  que  je  veux  envoyer  i 
mon  ami  le  Frère  Zozime ,  Supérieur  de  PHermitage 
qui  a  été  le  berceau  de  ma  fortune ,  pour  en  faire  fon 
pro^lt.  Ce  livre  a  pour  titre:  Lettres  fur  la  danfc  6? 
les  ballets  y  par  M.  Noverre  à  Vienne,  1767,  i  vol. 
î^-8^  Jamaisledifce  ne  m'a  plus  humilié.  J'y  vois 
en  très-beau  ftyle  qu'un  excellent  maître  de  ballets 
cft  aufli  unique  que  le  phénix ,  &  que  tout  ce  que 
Tunivers  a  produit  de  grands  hommes  en  tout  genre, 
n'ont  été  que  des  pygmées  cli  comparaifon  d'un  parfait 
maître  de  ballets.  Si  vous  ne  voulez  pas  m'en  croire, 
lifcz  le  livre  &,  que  vos  blondins  l'apprennent  par 
ctEur ,  s'ils  ne  font  pas  de  mon  fcntimcnt ,  je  veux  que 
Ton  me  tonde  comme  le  font  nos  moines.  L'auteur  ell 
ici ,  je  Tai  vu  de  mes  propres  yeux  i  c'efl  uiie  vifion 
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liéatifique  pour  les  Viennois.  Venez,  aimable Bibi^ 
venez  Y.  participer. 
On  dit  qu'il  fe  publie  une  gazette  françoife  à  St.  Pé-  • 
sbourg.  Cela  eft-il  bien  vrai?  S'il  eft  ainfi,  de  quoi 
it-elle  parler  ?  Je  m'imagine  qu'elle  fera  tout  au 
moins  auifi  vifée  &  revifée  que  celle  de  Vienne  &  et 
Paris,  &  par  conféquent  aulTi  fcche  &  auffi  infipide. 
X^importe»  fi  vous  avez  la  bonté  de  m'envoycr  les 
lampes  qui  me  manquent,  je  vous  prie  de  les  faire 
ivelopper  de  deux  ou  trois  gazettes  franqoifes  & 
d^une  ruiTe ,  s'il  y  en  a.  Lorfque  je  voyageois,  à  mon 
arrivée  dans  une  capitale,  je  parcourois  tous  les  mar- 
chés publics  pour  connoîcrc  en  quelles  productions  le  * 
pays  abondoit  le  plus;  je  lifois  la  gazette  du  lieu,  pour 
me  former  une  idée  de  la  liberté  civile.  Je  lorgnois 
toutes  les  Bibis  pour  favoir  ù  j'étois  en  Circaflîe  ou 
chez  les  Samoycdes.  J*alIois  à  la  comédie  pour  y  étu- 
dier le  goût  national.  Les  égHfes>  les  palais  &  les 
hôpitaux  m'apprenoient  une  infinité  de  chofes  que  je 
ne  puis  vous  dire,  A  Tégard  du  peuple,  cet  utile  & 
rerpe<^hiblc  fond  de  toutes  les  nations,  j'entrois  dans 
leurs  humbles  chaumières  &  »  félon  la  propreté  ou  la 
mifere  qui  y  regnoit ,  je  jugeois  de  la  natyre  du  gou* 
verncmeutî  &  c'eftainfique,  fans  être  médecin,  je 
tàtois  le  pouls  à  l'humanité. 
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R  êp  0  nfe. 

Comment  donc,  mon  cher  Philofophe ,  vous  êtes 
mabde?  j'en  fuis  fâchée.  Vous  faites  très- bien  de 
lutter  contre  cet  ennuyeux  mal  de  tète  ;  fi  j'étois  la , 
je  vous  aiderois  à  vous  en  déiaire  j  oui  de  tout  moa 
cœur,  La  rhubarbe  impériale  que  je  vous  ai  envoyée, 
doit  faire  fes  foncflions ,  &  comptez  qu'elle  ne  peut 
manquer  de  produire  un  bon  effet.  jXpere  que  Tex- 
plication  que  je  vous  envoie  du  cours  alternatif  des 
trois  rivières  Kalmukes  mettra  fin  à  votre  infomnie. 
Vous  voyez,  Monfieur,  qu'il  femble  que  les  Bibîs 
&  les  rivières  fe  foient  donné  le  mot  pour  vous  tour- 
menter &  exciter  votre  curiofité. 

Que  ne  fuis- je  une  des  trois  rivières  en  queftion  ;  au 
lieu  de  me  cacher  fous  terre ,  comme  elles  font ,  je  me 
garderoîs  bien  de  difparoître  un  feul  inilant  aux  yeux 
de  mon  aimable  Philorophe,  Vous  fouhaitez  donc  de 
ftvoir  ce  que  je  fuis,  &  quels  font  mes  avantages. 
Sachez  Moufieur,  qu'ils  fonttrès-confidérables  &  plus 
qu'une  tète  évaporée,  comme  la  mienne,  ne  peut  pré- 
tendre. J'ai  le  bonheur  de  fervir  &  d'approcher  tous 
les  jours  une  auguftc  Souveraine  qui  fe  fait  un  vrai 
plaifir  de  me  fouftraire  par  fes  bontés  au  joug  du 
defpotifme.  D'ailleurs ,  Tintérèt  que  vous  prenez  ace 
qui  me  regarde,  me  remplit  de  contentement  &  il  feroit 
complets  11  vous  étiez  à  portée  de  moL  Je  fuis  trrt» 
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mortifiée  de  ne  pouvoir  trouver  le  rouble  antique  uu 
revers  du  glorieux  St<  Nicolas  j  on  prétend  qu'il  elt 
fabuleux  &  que  peribmie  n'en  a  vu.  Quant  à  la  mon- 
noie  Géorgienne,  vous  pourrez  en  avoir  des  nouvelles 
dans  queltfue  temps;  j'ai  donné  commiifiou  de  la 
chercher. 

Outre  le  grand  plan  &  les  vues  des  édifices  de  Sl 
Pétersbourg ,  qu^  je  vous  ai  envoyés ,  vous  recevrez 
auifi  toutes  celles  des  raaifons  Impériales  avec  Teltam- 
pe  du  Grand-Duc  Se  toutes  celles  que  je  pourrai  trou- 
ver- Le  règlement,  le  plan  &  Pélévation  de  Timmenfe 
hôpital  de  Moicou  vous  fera  aulli  envoyé ,  &  j*erpere 
que  vous  ferez  content  de  la  morale  du  réglementa  iSc 
que  vous  approuverez  la  diftributiou  de  ce  valte  & 
magnifique  édifice.  Je  pars  demain  avec  la  Cour  pour 
Fétersbourgp  fitôt  que  j'y  ferai  arrivée  ,  je  ferai  pla- 
cer votre  portrait  à  côté  de  mon  lit.  QjlicI  plailîr  aura 
vocre  Bibi  de  repaître  Tes  yeux  fur  Timage  de  celui  qui 
occupe  Ion  cœur  !  Qu'un  autre  que  vous  me  l'ait  pro- 
curé, c'eil  en  quoi  vous  avez  tort  ;  je  fai  fort  bien 
qu'à  votre  âge,  on  n'ell ,  ni  on  ne  doit  plus  être  amou-* 
reuxi  mais  favcz^vous,  M.  le  Philofophe, q^ue  Tamour 
peut  être  fort  Lien  remplacé  par  Teilime  &  par  l'ami- 
tiét  Ce  que  vous  me  dites  fur  la  trifte  &  afîli^îeantc 
qualité  de  Vellale,  n*a  rien  qui  m'étonne.  Celles  de 
ranciennc  Rome  étoient  amplement  dédommagées 
par  les  prérogatives^  dont  elles  jouitToient  &«  à  ce 
priXi  je  confcntirois  tres-volontiers  de  garder  toute 
ma  vie  ce  qu'il  vous  plaît  d'appcllcr  le  feu  ficré.  Si  lut 
ce  pied- là  j'euile  été  Veflale  à  Toulouië  y  comptez  qui 
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les  fanatiques  de  cet  endroit  n'juroienc  jamais  fi 
périr  l'innocent  Calas ,  par  un  fupplice ,  dont  la&ol 
idée  fait  frémir  &  que  notre  augulle  Impératrice  via 
de  fupprimer  dans  toute  l'étendue  de  fon  valle  es 
pire.  Adieu,  mon  cher  Philofophe,  tàchtzdevoi 
bien  porter.  Dans  peu  je  ferai  plus  près  de  vous  d'o 
viron  cent  lieues  d'Allemagne ,  c'ed  quelque  choie 
mais  ce  n'cll  pas  aiTez.  • 

Anaftafie  Socolc^ 

Mofcou  le  18*  Janvier  176g. 


LETTRE     XXXVII. 

AlM^SLE    BiBIy 

Les  deux  livres  de  monnoies  que  vous  fouhaitfl 
quoiqu'imprinics  ici,  ne  s  y  vendent  pas.  FcuS 
Majefté  l'Empereur  en  ayant  fait  la  dépenfe,  iln'e 
fit  tirer  que  très-peu  d'exemplaires  pour  les  diftribui 
à  des  grands  Seigneurs  ou  à  des  Savants  du  prenû 
ordre.  Or ,  comme  ma  Bibi  n*elt  pas  d'un  rang  ctn 
nent  &  qu'elle  n'a  jamais  étudié  dans  aucune  un 
verlîté,  crainte  de  devenir  trop  favante,  il  n'eftp 
étonnant  que  les  deux  volumes  lui  foient  encoi 
inconnus.  Cependant  votre  curioilté  à  cet  égard 
votre  goût  pour  les  empreintes ,  en  foufre  ou  1 
plâtre,  me' perfuadent qu'où  vous  êtes,  il  n'yapoi 
de  collcdlions  métalliques,  comme  ici  &  ailleurs.]' 
fuis  furprisj  la  Thémis  du  Nord  fait  très-bien  q 
ces  fortes  de  monuments  font  plus  durables  que 
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empires,  témoins  ceux  que  Paririquité  Grecque  & 
Romaine  nous  a  tranfmis.  Quand  donc  ils  ne  fervi- 
roient  à  la  puiflante  Autocratrice  qu'à  éternifer  les 
mer\TilIes  de  Ton  règne ,  ils  feroient  dignes  de  fon 
attention  &  decelle  de  Téquitable  poftérité.  Cela  étant, 
rien  ne  l*cmpèche  de  donner  ordre  à  toutes  les  perfon- 
nés  qui  ont  l'honneur  de  la  fervir  dans  les  pays  écraii* 
gers ,  de  raflembler  tout  ce  que  les  balanciers  de  TEu- 
rope  &  de  PAfie  font  éclorre ,  c'eft-à-dirc ,  une  feule  * 
pièce  de  chaque  efpece^  en  fait  de  monnoie  courante, 
&  une  fur  chaque  événement ,  en  fait  de  médailles* 
Moi ,  qui  ne  fuis  qu'un  atome,  voici  de  quoi  je  m*a- 
vifai  autrefois  ;  foyez  y  attentive  &  vous  verrez  que 
les  petites  caufes  produiient  quelquefois  de  grands 
eiTcts.  Apres  la  fatale  révolution  de  la  Lorraine,  me 
trouvant  transféré  fur  les  bords  de  TArnos  comme  les 
Hébreux  le  furent  jadis  fur  les  fleuves  deBubylone,  & 
tout  au  moins  aullî  trille  qu'ils  Tétoient  ;  pour  me 
diiTîpcr ,  j^entrepris  un  jour  la  revifion  générale  de 
mes  finances,  &  je  trouvai  que  leur  total  montoit  à 
prcs  de  ^oo  fequins  ou  ducats  du  plus  bel  or  du  monde. 
Que  fake  de  tout  cela?  les  contempler?  c'étoit  bien- 
tôt fait,  car  ils  fe  relfembloient  tous  &  d'ailleurs  je 
n'étois  ni  un  Midas  ni  un  Harpagon.  Palîîonné  dès- 
lors  pour  la  diveriité ,  (excepté  en  Hdt  de  Bibis  comme 
raiinable  Anaftafic  ne  réprouve  que  trop)  je  réfolus 
ai  moi-même  d*échanger  toutes  ces  monnoies  en  au» 
tant  d'autres  pièces  d'or  de  la  même  valeur,  marquées 
au  coin  de  tous  les  Souverains  &  autres  Princes  de 
riiurope.  Par  ce  moyen,  medil6is-je,  j'obfcrveraila 
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phyfionomie  des  Grands  de  la  terre  &  je  verrai  fi  elle 
annonce  les  qualités  que  l'hiftoire  leur  attribue.  Je  me 
mettrai  au  fait  de  leurs  traits ,  de  leur  âge ,  de  leurs 
armoiries,  dç  leurs  titres  les  plus  authentiques,  de  leurs 
prétentions,  de  leurs  devifes,  &  par  la  matière  plus 
ou  moins  pure  de  leurs  monnoies ,  par  la  forme  des 
letues ,  Pexpreflîon  des  légendes  &  la  gravure  plus  ou 
moins  régulière  des  types  ou  figures ,  je  jugerai  de 
leur  probité,  de  leur  opulence ,  de  leur  génie,  de  leur 
goût  &  de  l'efprit  dominant  de  leur  fiecle.  Prévenu 
de  ces  idées  &  inftruit  que  l'Allemagne  étoit  une  pé- 
pinière de  dynafties  &  de  principautés,  &  qu'alors 
toutes  fortes  de  monnoies  étrangères  y  avoient  cours, 
j'écrivis  ce  que  j'en  penfois  à  feu  mon  refpedtable 
Mécène  M.  le  Baron  de  Pfiitfchner ,  Miniftre  d'Etat  de 
feue  Sa  Majefté  l'empereur  Franqois  I.  Je  le  priai  très. 
inftamment  de  me  procurer  la  même  quantité  de  mon* 
noies  d'or,  au  coin  de  différens  Princes,  que  celles  qui 
lui  feroient  remifes  de  ma  part ,  &  c'eft  à  quoi  il  eut  la 
bonté  de  confencir.  11  fit  plus ,  il  lut  ma  lettre  à  feu 
mon  augufte  Souverain ,  lequel  trouvant  ce  projet  • 
beaucoup  plus  qu'amufant ,  forma  celui  de  raflembler 
de  toutes  les  parties  de  notre  hémifphere  &  autant 
qu'il  feroit  poilîble ,  une  monnoic  ou  médaille,  tant  en 
or  qu'en  argent,  de  tous  les  divers  Princes  qui  ont 
cxifté  depuis  Charlemagne ,  où  fe  termine  la  coUeâion 
d'Autriche,  jufqu'au  ficelé  préfent;  &  c'eft  à  guoi  j'ai 
été  employé  pendant  quinze  à  feize  ans.  Voilà,  aimable 
Bibi,  la  très-petite  &  trcs-véritable  origine  d'un  tréfor 
hiftori^ue,  ^is  contredit  le  plus  vaile  &  le  plus  pré* 
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Cieux  qui  foit  en  Europe ,  &  c'eft  la  Icâure  d'une  Cm- 
pie  lettre  qui  Ta  occafionnc*  Je  poffede  encore  la  petite 
coliedlion  ,   qui  par  fon  arrarigement  a  été  comme 
refquifle  &  le  modèle  de  celui  de  rimmenft  cabinet. 
Elle  confifte  en  deux  cent  cinquante-fix  petites  pièces 
d'or ,  très-bien  confervées ,  toutes  d'un  coin  différent 
&  telles  qu'elles  font  indiquées  dans  la  lifte  ci-jointe. 
La  crainte  que  cette  jolie  fuite  ne  foit  diflîpéc  après  ma 
mort ,  ce  qui  feroit  un  vrai  dommage  »  m'excite  à 
m'en  défaire  pour  ce  qu'elle  m'a  coûté ,  c'eft-à-dire , 
pour  vingt  à  trente  ducats  au-deffus  de  fa  valeur  in- 
trinfcque.  Car  je  ne  fuis  rien  moins  qu'adorateur  de 
Plutusi    mais  je  ne  voudrois  m'en  delfaifir,  qu'à 
condition  que  cette  fuite  reftàt  dans  fon  entier,  pour 
rinftruAion  de  quelque  jeune  &  riche  Seigneur,  d'allëz 
bon  goût,  pour  ne  les  pas  jouer  aux  cartes  ou  aux 
échecs.  Si  vous  en  connoiflez  quelqu'un ,  aflez  luge 
pour  l'acquérir  à  cette  condition ,  daignez  m'en  don- 
ner avis  &  je  ferai  mon  polTîble  pour  la  lui  faire  tenir. 
Il  merefte  une  autre  colle<Sion  relative  à  fancienne 
Rome,  qui  eft  ce  que  j'ai  de  plus  précieux,  &  pour 
laquelle  je  n'ai  rien  épargné.  Autrefois  pailîonnément 
curieux  de  connoitre  les  traits  du'  vifage  des  fiers 
opprefleurs  de  l'univers ,  &  employé  pour  lors  à  en- 
feigner  leur  hiftoire  dans  l'académie  de  Lunéville ,  je 
réuflîs  à  me  former  une  jolie  fuite  chronologique 
des  turbulents  maîtres  du  monde.    Cette  fuite  eft 
compofé  de  cent  foixante-huit  différents  individus,  en 
trois  cent  trente-trois  petites  pièces,  dont  quarante  en 
or,  &  les  autres  en  argent  &  en  petit  bronze,  toutes 
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vraiment  antiques ,  la  plupart  très-rares  &  des  mieux 
confervces.  L'âge  où  je  fuis  m'invite  auffi  à  m'en 
défaire,  pour  en  laifler  le  prix  à  des  pauvres parens, 
feul  &  unique  héritage  qu'ils  aient  à  efpérer  de  la  parc 
d*un  homme  qui  ne  s'eft  jamais  avifé  de  courtifer  la 
fortune,  quoique,  pendant  cinquante-un  -an,  il  ait 
habité  autour  de  fcs  autels.  Si  la  fuite  en  quefUon  man^ 
quoit  au  tréfor  de  l'au&ufte  Thcmis,  je  ferois  enchanté 
qu'elle  y  trouvât  un  fur  azile  contre  la  dilperdon  à 
laquelle  elle  lëroit  expofcc  (i  je  venois  à  manquer. 
Quant  à  fon  prix ,  félon  moi ,  il  n'excède  pas  celui 
de  la  coUcdion  précédente  ,  quoique  deux  médailles 
en  or ,  Tune  de  Domitia ,  femme  du  cruel  Domitien^ 
&  l'autre  du  vénérable  Pcrtinax,  aient  coûté.  Tune 
dix-neuf  ducats  &  l'autre  treize,  &  les  deux  Gordiens 
Africains  pcre  &  fils,  chacun  huit  ducats.  Leur  cherté 
m'avoit  engagé  à  les  offrir  pqur  l'ancien  cabinet  impc« 
rial ,  mais  il  fe  trouva  que  de  pareilles  y  étoient  déjà. 
L'iiîlbmnie  que  m'ont  caufée  les  trois  rivières  de 
la  ;"^c.  carte  de  l'atlas  Ruffe  n'cft  pas  encore  finie, 
quoiqu'aifczau  fait  de  tous  les  fleuves  qui  font  le  plon- 
geon ,  je  n'en  fuis  point,  dont  le  cours  foit  aufli  capri- 
deux  que  celui  cfe  ces  trois  rivières.  Si  ma  Bibi  en  étoit 
une  &  moi  la  iner  Cafpicnne ,  je  m'avancerois  dans  les 
terres  pour  l'abforbcr  &  la  recevoir  dans  mon  feiii. 
En  attendant,  je  vais  faire  mon  pollîblc  pour  ma  pro- 
curer une  carte  particulière  du  pays  des  Kalmuks,  fituo 
à  l'orient  du  Jaïk.  Je  vous  fuis  très-obligé  de  la  notice 
que  vous  m'avez  envoyée ,  mais  elle  ne  me  fufïît  pas. 
Bien  vous  prend  m4  belle ,  d'être  la  rivale  du  mQUve« 
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fans 


expofée 


;  perpétuel  ;  lans  quoi  expoiêe  a  recevoir 
première  main  les  tendres  2éphirs ,  que  le  Nord  a 
exhalés  pendant  cethyver,  tous  les  feux  de  l'amour 
&  les  fourrures  de  la  Sibérie  n'auroiciit  pu  empêcher 
votre  fang  d'être  auflî  glacé  que  le  mien. 

Ah  petite  ambitieufè  !  eft-il  donc  vrai  que  la  trifle 
&  affligeante  virginité  ne  vous  déplairoit  pas,  fi  en 
même  temps  vous  jouiilîez  de  toutes  les  prérogatives 
des  antiques  Veftales  de  Rome  ?  Mais  favez-vous  que 
quand  elles  laiflbient  éteindre  le  feu  facré,  le  grand 
Pontife  les  fouettoit  comme  des  toupies  ;  &  qu'en 
pareil  cas,  fi  j'étois grand  Prêtre*&  vous  Veftale,  je 
ferois  couper  les  queues  de  tous  les  renards  bleus  du 
Kamtfchatka  pour  les  employer  à  fuftiger  ma  belle 
Bibi?  Que  Ton  dife  encore  que  les  Bibis  m'ont  appri- 
voiie  &  que  je  ne  fuis  plus  auflî  févere  que  je  l'ai  été 
dans  la  forêt  de  Stc.  Anne!  Adieu  mon  aimable,  mes 
yeux  font  fatigués  &  voient  à  peine  ce  que  j'écris, 
mais  voilà  mon  cœur  qui  prend  la  plume  pour  vous 
atTurer  du  refpedlueux  dévouement  &  de  la  confiante 
amitié  du  trop  ancien  berger  d'Auftrafie. 

V.  l  Duval 

Vienne  le  lo.  Mars  ly^g. 


1    .        «   JL^JmÊ  ^^, 
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J'AI  lu  autrefois  dans  un  Diâionnaire  académique 
qu'un  homme  malade  étoit  un  l\pmme  qui  ne  fe  porte 
pas  bien.  Selon  cette  définition  il  faut  donc  que  je 
fois  malade  car,  depuis  cinq  oufix  mois,  je  me&ns 
fort  exténué  tant  de  corps  que  d'efprit.  L'arrivée  de 
la  74c.  année  de  mon  âge,  l'interminable  hiver  qui 
nous  défoie  &  le  filence  de  ma  Bibi  pourroient  bien 
en  être  la  caufe.  Mais  qu'y  faire?  Crainte  de  pis  je 
me  hâte  de  vous  envoyer  la  médaille  nuptiale  de  Tau- 
gufte  Bibi  qui  va  remplacer  àNaples  celle  de  fes  fieurs 
donc  vous  devez  avoir  requ  la  numifmatique  apothéofe. 
Il  faut  apparemment  qu'un  Roi  fbit  un  morceau  bien 
rare  &  bien  friand ,  pour  engager  une  impériale  Bibi  à 
l'aller  chercher  fi  loin.  A  fa  place  je  vous  jure  que  je 
n'en  ferois  rien.  Eft-ce  donc  que  les  Rois  font  difpen- 
fés  des  égards  que  la  décence  prefcrit  envers  le  beau 
fexe  ?  Quoi  !  nous  autres  plébéiens ,  qui  fommes  les  ^ 
nourriciers  des  Monarques ,  &  les  appuis  de  leurs 
trônes ,  nous  parcourons  la  terre ,  &  quelquefois  les 
mcrrs ,  pour  trouver  la  Bibi  que  le  ciel  nous  deftine, 
&  un  Roi  ne'  fera  pas  quelques  centaines  de  lieues 
pour  aller  au  devant  de  la  fîcnne  !  En  vérité  cela  n'eft 
pas  poli.  Que  l'on  me  dift  encore  que  l'univers  fe 
règle  fur  l'exemple  des  Rois!  Si  cela  cft,  il  y  a  bien  • 
des  cas  ou  l'univers  à  tort.  Adieu,  ma  belle  Bibi, 
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portez-vous  mieux  que  votre  conftant  ami  Pançien 
berger  d'Auftraiîe 

V.  J.  Duval. 
'  Vtenae  le  ij.  Mars  I7*f. 

P.  S,  Je  n'ai  point  encore  requ  l'almanacb  de  cour 
que  raîmable  Anaftajle  m'a  promis,  mais  je  Fattends 
avec  confiance.  Je  ferois  fort  aife  d'y  trouver  les  noms 
de  tous  les  députés  pour  la  reda<flion  du  code  Impérial, 
de  même  que  ceux  des  diverfes  provinces  dont  ils  font 

!ks  agents.  J'ai  lu  dernièrement  la  copie  d'une  lettre 
fta  on  confeiile  à  Taugurte  Thémis  d'crigcr  une  Aca- 
pcmie  de  droit  pour  veiller  à  robfervation  de  fes  loix* 
Fafle  le  ciel  que  l*éloqucnte  chicane  des  Avocats  ne 
léuiMe  jamais  à  en  obfcurcir  le  texte,  comme  les 
théologiens  ont  réuflî  à  embrouiller  celui  des  loix 
Bi  vines  !  Pour  cela  il  ne  s'agit  que  d'avoir  de  Porgueil, 
de  l'efprit  &  de  l'avidité.  Bienheureufe  ville  de  Nor- 
cia!  (*)  vous  avez  des  loix  que  vous  obfervez  & 
point  d'Avocats!  Peut-être  avez  vous  fu  que  le  gélebre 
Chriftophe  Colomb  a  refufé  d'en  infefter  les  nations 
atlantiques.  Puilfent  celles  du  Nord  afiatique  jouir 
du  même  bonheur!  Elles  en  jouiront  fans  doute  G^ 
avec  Tautorité  requife,  leyrs  juges  n*ont  que  de  la 
droiture  dans  le  cœur  &  de  la  juftefle  dans  Tefprit. 
« 

(*)  Fctîte  viUe  d  Itiiic  au  Duchc  de  Spolet*. 
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LETTRE    XXXIX. 

M^    BELLE    ET   SILENCIEUSE    BlBI^ 

Il  y  a  loiiff- temps  que  je  vous  crois  aux  champi 
Eliiccs,  car  dans  ce  monde  une  Bibi  qui  ne  parle  plu 
elt  une  Bibi  qui  ne  vit  plus.  Savez- vous  que,  depô 
fept  ou  huit  mois,  je  fuis  menace  de  ne  plus  vivn 
&  que  c'ell  un  de  vos  compatriotes,  c'eft-à-dircl 
vent  du  Nord,  qui ,  pendant  ce  dernier  hiver,  ni 
gliicc  le  fting  dans  les  veines,  &  m'a  caufé  toutes  le 
fluxions  dont  j'éprouve  encore  les  triltes  effets?  Al 
le  cruel!  puifle-t'il  devenir  un  vent-coulis!  Ceftlo 
qui  en  J  709  manqua  de  me  faire  périr  ;  &  c'eil  lui  qui 
cette  année,  en  détruifant  la  vigne  des  anacorete 
de  Ste  Aiine,  réduira  mes  anciens  maîtres  à  ne  bmn 
que  de  Peau  toute  claire.  Mais  patience  !  endépitd 
lui  je  leur  enverrai  de  quoi  avoir  du  vin,  car  je  fit 
que  le  ciel  a  fort  peu  d'égards  aux  pénitences  quaa 
elles  font  involontaires. 

Enfin ,  après  une  petite  éternité  de  filencc,  je  re(y« 
une  de  vos  lettres  (*)  qui  m'apprend  que  vous  vive 
encore,  que  vous  avez  bonne  mémoire  puifquevoB 
no  m'avez  pas  oublié ,  &  que  vous  avez  reçu  ccqu 
j.ii  ofé  vous  envoyer,  à  l'exception  des  vingt-nci 
faints  Pcrcs  dont  vous  ne  me  dites  rien,  fansdou 
piirce  qu'aucun  d'eux  n*a  été  Ibuverain  Pontife  1 
Ruffie ,  &  que  par  conféquent  on  y  a  été  privé 

(•)  Cette  icttrc  ne  s'cft  pas  retrouvée. 
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kurs  indulgences»  Ceft  bien  taiit-pis  vraiment.  Car 
dans  un  pays ,  où  les  Bibis  lont  fi  charmantes  18c  les 
blondins  fi  feduifants,  il  eft  comme  iiiipoiTiblc  que 
les  indulgences  ny  fuient  néceffair^s.  Nous  autres 
Catholiques  »  nous  avons  une  plus  jufte  idée  de  ce  qu'il 
nous  faut.  Comme  nous  avons  plus  de  loLx  que  nous 
n'en  pouvons  obferver ,  nous  avons  auffi  des  gens  qui, 
pour  un.peu  d'or,  ont  la  bonté  de  nous  en  difpenfer. 
Si  vous  n*avez  rien  de  pareil  parmi  vous,  c^eft  une 
marque  que  les  foiblelTes  humaines  y  font  peu  com- 
munes. C'eft  dommage,  car  quelques  blondins  m*ont 
fort  aifuré  que  »  parmi  ces  foibleUës ,  il  y  en  avoit  de 
tres^agréables ,  mais  dangereufcs ,  eu  égard  aux  fuites 
qui  en  réfultcnc  Qu'en  dites- vous,  ma  belle Bibi? 

Ni  les  trois  Almanachs  en  langue  FrânqoiTe,  ni  le 
Code,  ni  Tindication  des  huit  obfervatoires  après  lef- 
qucls  je  foupire,  ne  me  font  point  parvenus ,  &  c'cft 
pour  cela  que  je  les  recommande  à  votre  fouvcnir, 
fans  oublier  Teftampe  de  Son  Altcflc  Impériale,  celles 
de  quelques-unes  de  vos  beautés,  de  mênis que  quel- 
ques monnoies  de  la  Crimée,  &  fur- tout  celle  de 
Géorgie  à  tète  de  porc,  gravée,  dit-on,  tout  exprès 
pour  en  dégoûter  les  fuperlHtieux  Mufulmans.  Si 
le  code  de  fauguftc  Thémis  n'eft  pas  traduit  en  latin 
ou  en  françois,  ce  fera  pour  moi  une  véritable  apoca- 
lypfe,  car  j'ignore  totalement  la  langue  allemande. 
J'ai  toujours  cru  quHl  me  faudroit  dix  ans  pour  en 
apprendre  un  mot  &  autant  pour  le  bien  prononcer  ; 
de  forte  qu'au  lieu  de  paroles  je  me  luis  borné  à  n'ap- 
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prendre  que  des  chofcs ,  &  cela  dans  une  langue  qve 
ma  Bîbi  parle  beaucoup  mieux  qu'elle  ne  récrit.  £b 
conféquence  de  la  promeflc  que  vous  m'avez  faiteqiM 
les  deux  cent  cinquante-fix  pièces  d*or  donc  vousavei 
la  li(le,ne  feroient  point  immolées  aux  autels  du  haza4 
je  lésai  toutes  remifes  le  i;.  de  ce  mois  entre  le^mûl 
de  rilluftre  Prince  Dimitri  pour  vous  les  faire  tcitt 
Leur  prix  eft  de  deux  cent  quatre-vingt  fîx  fequinsol: 
ducats ,  parce  que ,  pour  les  raflembler ,  il  y  en  a  peu 
&  fur-tout  les  anciens,  qui  n'aient  coûté  unpeujbl 
que  leur  valeur  intrinfeque.  Tous  (ont  exaâemetf 
numérotés  &  arrangés  félon  l'ordre  énoncé  danslalib 
que  vous  avez  reque  ;  lifte  que  je  crois  la  plus  métho- 
dique qui  puiife  convenir  à  cette  fuite.  Il  eft  vraiqu'* 
qualité  de  bénin  Catholique,  j'ai  donné  le  pas  aulàce^ 
doce  fur  l'empire  &  la  royauté,  mais  fi,  en  venuto 
clartés  de  notre  ficelé ,  il  vous  plaît  de  lui  aflîgneriifl 
rang  moins  faftueux,  j'en  ferai  ravi,  quand  ce  nefcni 
que  pour  me  venger  des  quatre  carêmes  qu'il  a  inven- 
tés pour  exténuer  quatre  fois  par  an  la  fanté  de  Faifl* 
ble  &  fcrupuleufe  Anaftafie. 

.  Quant  à  ma  petite  fuite  des  anciens  maîtres  du  mofr, 
de ,  compofée  de  trois  cent  quarante-quatre  pcito 
pièces ,  tant  en  or ,  en  argent ,  qu'en  petit  bron«> 
avant  que  de  vous  les  envoyer  j'aurai  foin  de  les  arrafr 
ger  par  ordre  chronologique,  pour  que  d'un  coupf  ai 
vous  puiifiez  diftinguer  quels  ont  été  les  temps  les  plw 
florilfants  de  l'empire  Romain  d'avec  ceux  qui  cnotf 
produit  la  décadence. 
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O  que  je  vous  dis  là  ne  font  pas  des  chanfons^ 
Et  voia  devez  du  cœur  dévorer  ces  levons,  (*) 

Pour  le  prouver,  que  l'on  me  montre  une  colledioii 
de  monnoies  Rufles,  depuis  Jgor  jufqu*à  l'augufte 
Thcmis»  &  une  fuite  de  médailles  Romaines,  depuis 
Jules  Céfar  jufqu'aux  infortunés  Paléologues  ;  fi  dans 
une  heure ,  je  ne  mets  pas  ma  Bibi  au  fait  de  Fétat 
de  chaque  règne ,  relativement  aux  arts  &  aux  faïen- 
ces ,  je  confens  que ,  quand  je  demanderai  un  coup 
de  bec  à  cette  Bibi ,  elle  faife  quatre  pas  en  arrière 
comme  ejle  a  fait  à  Pafped  de  la  {àngfue  que  je  lui  ai 
envoyée. 

Ceft  en  admirant  les  livres,  les  cartes,  les  eftampes, 
le  thé  de  la  Chine,  la  rhubarbe,  &  fur-tout  l'hono- 
rable médaille  à  chaîne  d'or  dont  vous  m'avez  enrichi, 
que  quelques  Bibis  Viemioiles  m'ont  comparé  à  Pavide 
reptile  dont  la  figure  vous  a  fait  peur*  Si  j'étois  un 
{emillant  officier  François,  a  mince  équipage ,  &  vous 
une  jeune  douairière,  eimuyée  de  la  viduité,  on  ne 
trouveiroit  pas  étrange,  fLir-;tout  à  Paris,  que  vous 
(iifllea  ma  tributaire.  Mais  qu'un  ancien  Faune  delà 
forêt  de  Ste.  Aitne  ait  pouffé  fes  conquêtes  jufqu'au 
voifinage  du  cercle  polaire,  &  y  ait  mis  à  contribu- 
tion une  belle  &  fringante  Bibi,  dites-moi,  je  vous 
prie  qui  eft-ce  qui  fe  l'imaginera  ?  Moi-même  jai  pei^ 
ne  à  n'en  pas  douter,  tant  il  eft  vrai  qu'il  y  a  des, 
vérités  très-difficiles  à  diftinguer  de  la  fidion.  Il  en 
eft  une  dont  Texiftence  n'a  nul  befoin  d'ètie  atteftée 


(*)  MoUerc,  £coU  des  femmet. 
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par  TEvaiigile.   C'eft  la  vive  &  fincere  amitié  avec 
laquelle  )e  perfifterai  d'être  le  refte  de  mes  jours 

Mon  aimable  Bibi 

Votre  très-dévoué  &  reQieâuV] 
ferviteur  l'infirme  &  tropffl-, 
cien  Corydon  d'AudraTie 
V.  J.  DuvaL 

Vienne  le  20.  Juin  1768. 

P.  S.  Je  viens  de  recevoir  les  deux  cent  quatre- 
vingt  fîx  ducats  de  la  part  de  Son  Alcefle  le  Frincs 
de  Galitzin. 

V.  J.  DuvaL 


LETTRE    XL. 

Aimable  Bibi  ^ 

Je  m'emprefle  de  vous  annoncer  que  Tillufte  Prince 
Ôiniitri  m'a  remis  hier  les  quatre  volumes  couleiirJe 
rofe  que  votre  générofité  m'avoit  deftinés.  (*)  f^ 
prefque  dévoré  celui  qui  m'ell  intelligible,  &jcYOB 
promets  d'aller  bientôt  à  l'école  pour  y  étudier  ccipi 
les  trois  autres  contiennent  Celui  que  je  viens  d 
parcourir  m'a  fait  rougir  de  mon  ignorance  de  td 
forte  que ,  fi  vous  euflîez  été  préfente ,  je  me  fero 
•  faifi  de  votre  éventail  pour  vous  cacher  ma  cbnfufio 
Né  dans  un  pays  où  Ton  ne  prêche  que  la  foumiflk 

{*)  Quatre  exemplaires  de  rinftrudlion  pour  le  code  de  lo 
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&  où  le  fenatifme  national  eft  a  {on  comble ,  en  vrai 
badaud,  }'ai  long«temps  cru  que  ce  n'étoit  qu'à  Paris 
&  dans  Tes  fa^Kbourgs,  que  Tordre  civil  &  politique 
d'un  gouvernement  étoit  bien  connu.  Les  vérités 
authentiques  que  le  petit  livre  renferme  m'ont  ample- 
ment détrompe ,  &  c'eft  à  ma  chère  Bibi  que  j'en  ai 
Tobligation.  C'efl;  elle  auflî  qui  me  procure  ce  que 
Taugufte  Thémis  a  diélé  pour  le  bonheur  du  tiers  de 
notre  globe  fournis  à  fun  Empire.  En  failiint  parvc^ 
nir  jufqu'à  moi  ce  glorieux  monument  de  fa  lugcffe, 
vous  m'avez  rendu  un  fervice  très-réel  &  fort  au- 
delTus  des  remcrcimeats  &  de  la  vive  reconnoiirance 

que  vous  doit 

• 
Aimable  Bibê 


Vienne  le  25.  Jiùii  1768. 


Votre  zélé  ferviteur  &  amî, 

Finfirme  &  trop  ancien  ber- 
ger d'AuftralleV.  J.  Duval 


P,  S,  Tandis  que  Ton  meurt  de  faim  en  'Europe, 
on  n'y  a  jamais  tant  parlé  d'agriculture,  &  fur*tout 
dans  le  pays  des  modes.  On  aifure  que  de  tous  les 
règlements  que  Ton  a  faits  en  faveur  de  cette  vraie 
nourrice  du  genre  humain ,  celui  de  votre  Académie 
d'agriculture  ell  le  plus  judicieux  &le  plus  fenfc-  S'il 
eft  en  françois  ou  en  latin ,  je  ferois  àullî  charmé  de 
le  lire  que  je  l^ai  été  en  appliquant  des  coups  de  bec 
fur  ce  que  vous  avez  écrit  au  commencement  des 
livres  couleur  de  roft.  Hélas!  que  cette  couleur  ac 
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me  convient-elle  autant  qu'à  vous!  Nouseafaios 
un  bon  ufage. 

Je  viens  de  recevoir  auflî  l'indicatidn  des  oUm* 
toires  que  Taugufte  Uranie  fait  conftniirepourohfe 
ver  le  paâage  de  la  belle  Vénus,  mais  n'ayant |V 
encore  ouvert  le  paquet,  je  ne  puis  vous  rieaditeà 
ce  qu'il  contient. 


LETTRE    XLl 

• 

Ce  que  j'ai  lu  dernièrement  m'a  efFrayé*  EfUlwî 
que  Pécersbourg  &  Mofcou  foient  infedés  de  la  peu* 
vérole  &  que  Phéritier  de  TEmpire  n^  Ta  pas  cief 
Vraiment ,  je  le  crois ,  &  j'elpere  bien  qu'il  nchiW 
jamais,  puifque  les  anges  en  font  exempts.  Savtt-w» 
que  je  fuis  enfin  parvenu  à  voir  fon  portrait,  enall* 
dant  celui  que  vous  m^avéz  promis  5  que  j'en  i 
enchanté  &  que,  tout  "profane  que  je  fuis,  j'ai »■ 
lui  donner  un  coup  de  bec  ?  Si  les  traits  de  ce  Pou* 
font  les  interprètes  de  fon  cœur  &  de  fon  efpA 
prédis  hautement  que  le  monde  ^rêverrd  en  lui  < 
autre  Titus  ou  un  fécond  Trajan.  Hélas  !  le  pafflW 
monde  !  il  en  a  grand  befoin.  Il  doit  être  bien  &tigi 
de  toujours  craindre  &  toujours  haïr-,  &  il  eft-toll 
tôt  temps  que,  parmi  les  hommes,  il  s^en  clcvc^^ 
qui  foit  digne  d'être  parfaitement'  aimé.    Pour  4e^ 
fiibis ,  à  qui  un  tel  hommage  eft  du ,  n'jr  eùt-â  ^ 
celle  qui  s'occupe  à  rendre  tout  le  Nord  de  MA 
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hémirphere  heureux  ,  la  fublimité  d'on  tel  projet 
rejaillit  fiu:  tdUt  Ton  fexe  &  le  rend  preftiue  adorable. 
Mais  ce  n'eft  pas  affez  pour  moi  que  la  gloire  de 
Votre  puîlîante  Souveraine  partage  mes  vœux»  la 
coufervatiou  de  fou  augufte  perfonne ,  de  laquellg 
tant  d'autres  dépendent,  ne  m'eil  pas  moins  précicufc, 
Daigîiez  donc  nVinformer  fi  elle  eft  à  Fabri  du  fléau 
que  j'éprouvai  en  1709,  fléau  que  j'ai  fu  depuis  ne 
pas  plus  épargner  les  fceptres  que  les  houlettes.  Et 
vous,  ma  belle,  n'en  avez -vous  rien  à  craindre? 
Lorfquc  vous  étiez  à  côté  de  moi  à  la  comédie  de 
Vienne,  j'obfervai  que  votre  front  étoit  uni  comme 
une  glace.  Ah  que  celui  de  tous  les  hommes  ne  l'eft4l 
de  même!  L'amour  conjugal  auroit  moins  befoin 
de  bandeau  pour  voiler  je  ne  &is  quelles  inégalités, 
dont  la^malice  humaine  ne  fait  que  plainuitcr.  Dites- 
jnoi  auiîî  des  nouvelles  des  charmantes  follettes  que 
j^appercjus  fur  vos  joues  &  fur  vos  mains;  j'aurois 
bien  louhaité  contempler  toutes  les  autres ,  car  je  fai 
que  les  épaules,  les  coudes,  les  hanches  &  tes  genoux 
même  des  belles  Bibis  n^en  manquent  pas.  Et  qui 
ATous  en  a  tant  appris  ?  me  direz-vous.  Ah  petite  eu- 
rieufe  !  c'efl:  juflement  là  mon  fecret.  Si  je  vous  le 
difois ,  vous  le  rediriez  à  vos  blondins ,  &  alors  adieu 
le  myftere.  Mais  non:  ne  pleurez  pas;  vous  faurez 
lout ,  je  veux  être  tout  à  jour  pour  ma  llibi.  Apprenez 
donc  que  j'ai  demeuré  dix  ans  à  Florence ,  que  j*y  ai 
vu  cent  &  cent  fois  Pincomparable  Vénus  de  Médtcis, 
que  je  raixonlldérée  tout  à  mon  aife,  qu'à  Timitation 
du  berger  Paris  j  ;'ai  parcouru  tous  fes  attraits,  &  que 

s  ij 
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j'en  ai  été  tellement  enchanté  que ,  fi  cette  beauté  étok', 
moins  ftatue  ^  je  crois.  Dieu  me  pardoftne!  que  voQi< 
l'auriez  pour  rivale.  Voyez ,  }e  vous  prie ,  fi  on  pe* 
mieux  s'adrefler  qu'à  la  mère  des  anjours  pourfkvdt 
où  les  foflettes  doivent  être  placées  le  plus  à  propot 
Pour  en  éprouver  les  effets,  il  fuffit  dcn'ètTc  ni  av» 
gle  ni  infenfible.  Ah  !  plutôt  mourir  que  d'être  PoB 
ou  l'autre!  Telle  eft  ma  devife,  &  je  vous  invite i 
l'adopter. 

Dans  ce  moment  l'illuftre  Prince  Dimîtri  a  la  boctf 
de  calmer  mes  inquiétudes  au  fujet  du  fléau  épidéni 
quedont  notre  cour  rfa  que  trop  éprouvé  les  fiincft» 
influences ,  &  que  j'ai  craint  pour  la  vôtre.  D  m'q»- 
prend  qu'un  iremede  envoyé  du  ciel,  fous  le  nom  d'ino- 
culation, fait  des  progrès  étonnants  dans  le  climat oà 
vous  êtes,  qu'il  produit  les  plus  heureux* elFets, 
qu'il  y  rend  le  cifeau  des  Parques  prefque  inutile,  ft 
que  la  Déefle  Libitine  en  gémit,  en  voyant  que  dccrt 
inoculés,  à  peine  entombe-t'il  une  couple  dànsfci 
domaine ,  au  lieu  que  ci-devant  l'élite  de  l'enfancei 
de  la  plus  belle  jeuneffe  s'y  rendoit  par  légions.  J» 
ferois  curieux  de  favoir  fi  la  fainte  Hiérarchie,  quifii 
fubir  annuellement  quatre  carêmes  à  maBibi,  n'iDO 
pas  excité  Taugufte  Thémis  à  profcrire  une  opératioB 
médicale,  qui  tend  à  exténUer  l'extrême  réfignatiop 
que  Ton  a  grand  foin  de  nous  recommander.  N« 
diroit-on  pas  que  c'efl  fe  méfier  des  bontés  delà  pro- 
vidence que  de  s'en  aifurer  autant  que  l'on  peut?  CA 
ainfi  que,  pendant  plufieurs  fiecles  le  clergé  latin» 
xalenti  les  progrès  de  l'anatomie,  en  faifàilt  acdoin 
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ijye  c'ctoit  profaner  ks  trifles  débris  des  morts  que 
de  les  faire  fervir  à  coiiferver  la  fiinté  des  vivants. 
Adieu ,  ma  belle  Bibi ,  je  vous  fouhaite  une  meilleure 
faute  que  la  mienne.  Depuis  cinq  on  llx  mois  j'éprouve 
une  forte  de  mugiiremciit  d'oreille  qui  me  rappelle  le 
tintamarre  des  fcpt  trompettes  de  rApocal)rpfe ,  le 
Ribombo  de  la  groife  cloche  de  Mofcou,&  tout  le  fracas 
que  les  turbulents  Sarmates  excitent  dans  leur  trille  & 
fauvagc  patrie.  Agréez»  je  vous  prie,  un  pétillant  coup 
de  bec  de  la  part  de  votre  conllant  &  lîncere  ami 

Vienne  le  3.  Juillet  1768. 
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AlM^SLB   ^   OFFICIEPSE    BlSl , 

Tout  homme  cft  menteur,  foit  de  bouche  ou  pat 
écrit.  J*ai  été  du  nombre  de  ceux-ci  dans  ma  dernière 
latrc.  Car,  après  Pavoir  en-voyée,  je  me  fuis  fouvenu 
que,  par  étourderie,  ou  par  diftraélton,  je  Tavois 
antidatée  d'un  mois  tout  entier.  Autre  fottife  prefque 
de  la  même  date.  J'ai  dit  à  l"illiiftre  Prince  Dimitrt 
que  ma  petite  fuite  métallique  n'étoit  que  de  cent  dix», 
fepc  individus  ou  perfonncs  différentes.  Point  du 
tout^  elle  ell  de  cent  foixantc-dLx.lept.  Voyez,  je  vous 
prie,  à  quelles  bévues  les  hommes  font  cxpofes  quand 
leur  cœur  eft  trop  occupe  de  leurs  Bi^is.  Dans  ces 
circonftances  ils  ne  fiivent  plus  ce  qu'ils  difcnt,  ce 
qu'ils  écrivent,  ni  même  ce  qu'ils  font;  &  c'elt  alors 
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qu'ils  font  le  plus  à  craindre.    Entendez- vatu  flf 
belle? 

Enfin,  après  plufieurs délais  involontaires,  je m0 
hier  au  Prince  Dimitri  le  contenu  de  la  lifte  ci-joii4 
rangé  félon  l'ordre  du  numéro  qui  précède  àxufÊ 
article.  Les  cinq  paquets  renferment  en  tout  trois  cbê 
quarante-huit  pièces,  dont  quarante-quatre  ibiit  enoi^ 
deux  cent  vingt-deux  en  argent  &  quatre-vingt-uni 
en  petit  bronze ,  autant  bien  confervées  que  le  rrap 
des  (lecles  écoulés  depuis  leur  exiftence  aitpuleper^ 
mettre.  C'eft  précifement  cette  confervation  qoi 
excita  un  opulent  Anglois  à  m'offrir  trois  cents  dvaù 
pour  cette  jolie  coUedlion,  Je  les  refulài,  parce  qtfilÉ 
trouva  qu'alors ,  moins  âgé  que  je  ne  fuis ,  j'avois  pte 
de  curioficé  que  de  befoins.  Je  n'ai  rien  perdu  po« 
l'avoir  gardée  jufqu'à  préfent,  puifque,  par  l'entrcmife 
de  la  Bibi  que  le  ciel  ;n'a  fufcitéc,  la  voilà  échangée 
•outre  les  trois  cents  ducats  que  je  viens  de  reccvA 
de  la  part  de  Tilluftre  Prince  Dimitri.  Somme,  laquefc 
jointe  à  la  précédente ,  m'érige  en  vrai  Créfus,  t 
m'oblige  à  refondre  mon  teftament. 

Les  ?48  pièces  font  partagées  en  177  envclo^ 
dont  la  plupart  ne  contiennent  qu*une  feule  pièce, tttfl 
d'autres  en  contiennent  plufieurs  ,  lorfqu"clles  fort 
du  même  individu.  Telle  cft  celle  du  numéro  6»  A 
il  y  a  huit  pièces,  une  en  or  &  fcpt  en  argent,  à  Telfig» 
d*Augu(èe,  &  celle  numérotée  27,  qui  en  renferme  neuf 
au  coin  de  l'i incomparable  Prince  dont  Pline  le  jeune 
a  célébré  les  vertus.  Les  numéros  de  ces  neuf  pièces 
ne  fervent  qu'à  indiquer  leur  arrangement  avant  que 
de  paffcr  à  celles  qui  fui  vent. 


Lettre     XLII. 


V9 


Comme  il  n'eft  guère  poilîble  qii*uiie  Bibi,  qui  tVa 
jamais  fréquenté  l'Univerllté»  ne  fuit  pas  plus  favante 
dans  l'art  d'aimer  que  la  nature  inipire  »  que  dans  la 
connoiirarice  des  vénérables  mitrailles  de  rantiquité, 
je  vous  invite  à  confulter  quelque  Adonis  éruJit,  ou 
quelque  livre  Jiumifmatîque  propre  à  vous  mettre  au 
fait  des  Infcriptions  &  des  dodles  lymbolcs  que  les 
médailles  repréfentent.  Mais  non:  ne  confultcz  que 
les  livres,  &  nullement  les  bloadins.  Je  craindrois 
que  les  drôles  ne  le  fillent  trop  bien  payçr  de 
leurs  leqons.  J'ai  demeuré  dix  ans  en  Italie  &,  n'en 
déplaife  aux  cenfeurs  du  célèbre  Montefquieu,  jç  fens 
que  ce  maudit  climat  m'a  rendu  un  peu  trop  foupcoil- 
neux.  Ce  qui  me  lait  peine  cftque  ma  Bibi  s'en  mo- 
que, &  qu'elle  court  la  pletantaine  pendant  des  fiecles, 
fans  donner  le  moindre  figne  de  vie  à  un  fauvage 
qu*elle  a  fubjugué,  &fans  même  s'informer  s*il  rcfpire 
encore.  Peut-être  eitce  à  tort  qu'il  fe  plaint»  Oàx  qui 
fait  fi  les  lettres  de  cette  Bibi  ne  ibnt  pas  interceptées 
par  CCS  fanatiques  Sarmktes  qui  continuent  à  mettre 
leur  patrie  en  feu ,  &  à  s'attirer  le  mépris  que  toutes 
les  Jiations  fenfées  ont  prodigué  à  la  féroce  anarchie 
dont  le  feul  nom  flétrit  la  liberté. 

Adieu,  ma  chère  BiBi ,  comptez  que  la  tendre  amitié 
&  la  reconnoiilancequejc  vous  dois,  ne  finiront  qu'a- 
vec la  vie  de  votre  zélé  fcrviteur 

» 

Le  trop  ancien  berger  d'Auftrafie, 

Vienne  le  26.  Août  ijdt. 
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P.  S.  Si ,  après  avoir  examiné  la  phyfionomiedei 
anciens  maîtres  du  monde ,  vous  êtes  tentée  de  a», 
noitre  leurs  aâions ,  lifez  Suétone ,  Tillemont  oo 
Laurent  Echard.  Vous  y  apprendre»  que  quoiqoî 
Rome ,  où.  il  y  a  tant  de  prêtres,  les  Empereurs  avant 
Conftantin  font  tous  morts  fans  confeiEon.  C^ 
dant  qui  le  croiroit  ?  Titus ,  Nerva,  Trajan,  AntoM. 
&  Marc-Aurelè  auroient  peut-être  été  canonifêss^ 
cuflçnt  été  chrétiens.  J'en  ferois  enchanté.  Oui  p- 
voud]U3is  que  les  t)onnesgens  fuâent  encore  mille  Ml 
mieux  dans  l'autre  monde  qu'ils  ne  l'ont  été  dans  càài\ 
ci.  Pour  Caligula  il  mérite  aflurçment  d'être  èuid^ 
à  tous  les  diables.  Savez-vous  que  cet  ogre  difoit,  qoadh 
il  rencontroit  une  Bibi  belle  comme  un  aftre?  Vont 
êtes  un  vrai  chef-d'œuvre  dfes  cieux,  vous  avait 
6gure,  le  port  &  la  tèce  d'une  Déeflef,  mais  c^tt;ptte 
qui  fied  (i  bien  fur  ce  cou  d'albâtre,  fera  txznàik 
comme  un  chou  quand  je  voudrai.  Ce  langage  n'A' 
il  pas  digne  du  monftre  qui  a  fbuhaité  que  legénreto- 
main  n'ait  qu'une  feule  tète,  &  cela  pour  avoir  le  platfr 
de  la  lui  couper?  Voilà  pourtant  par  qui  la  terreaàl 
gouvernée.  Il  falloit  que  le  ciel  fut  bien  irrité  cont» 
elle.  Qiie  vous  êtes  heureufe  d'être  une  Bibi  !  Jam» 
votre  fexe  ne  s'ett  autant  difiamé  que  le  nôtre.  Conç- 
tez  que  je  parle  par  convidlion. 


LETTRE     XLÏIL 
R  ép  0  nfe. 

Ant^SLE^  SOUPÇONNEUX  BERG€Ji  D^AuStJt^SJE^ 

V  ous  êtes  charmant  i  je  vois  jufqu'oii  ta  votre 
amitié  pour  moi.  Vous  dcnigrez  le  climat  d'Italie  j  & 
vous  peiifez  que  votre  Bibi  le  livre  à  fes  influences* 
Sachez,  que  je  n\n  fait  que  courir  pendant  tout  Teté 
&  que  je  fuis  plus  mortifiée  que  vous  de  mou  lîleucc 
involontaire;  mais  j'ai  eu  de  fortes^ raifons  pour  Tob- 
ferver.  Comme  je  connois  votre  faqou  d'aimer,  j'ai 
tout  heu  de  compter  fur  votre  indulgence*  Vous  favez 
que  les  filles  aiment  à  parler ,  quand  même  on  ne  les 
écoute  pas  j  mais  vous  favez  aufli  qu'il  cft  des  cas  où 
la  difcrétion  les  oblige  d'être  muettes.  Le  Prince 
de  Galitzin  vous  remettra  les  plans  du  palais  de 
Czarsko-zelo  avec  le  modèle  d'une  petite  calèche ,  fur 
laquelle  Aous  nous  glilfons  de  ki  montagne  marquée 
daiis  le  plan;  comme  aliJfi  Peftampe  du  grand  Duc, 
J'aurois  voulu  y  ajouter,  félon  votre  demande,  les 
portraits  de  nos  plus  belles  Dames ,  mais  je  n\ii  pu  en 
trouver.  J'ai  re^u  la  médaille  de  la  belle  Reine  de 
Naples  ,  &  le  charmant  cachet  que  vous  m'avez  en- 
voyé. Que  je  fais  gré  à  l'heurejix  hazard  qui  m'a  pro- 
cure votre  aimable  connoîifance  au  théâtre  de  V^icnne  ! 
C'eft  de  quoi  je  me  félicite  chaque  fois  que  je  reçois 
de  vos  lettres.  Voyez  de  quel'  agrément  j'aurois  été 
priycc'fi  le  frfrt  m'eût  fixée  fur  les  bords  du  Voiga 
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ou  en  Circaflîe,  pays  où  Ton  préfère  la  toute  ir^ 
corps  à  rélévatioti  de  Tame  &  des  fendmelits. 

A  la  fuite  des  eitampes ,  je  joins  la  colieâbp  a 
argent  de  quatre-vingt  médailles  &  huit  jettons  k 
l'hiftoire  de  l'empire  de  Kuffie,  depuis  la  naiflboiè! 
Pierre  premier  jufqu'à  préfent.  Je  lestai  oJ)teiiiieid^ 
SaMajedé  notre  augufle  Impératrice  pour  vismM 
envoyer.  Je  vous  prie  de  les  accepter  de  la  partifiBl'l 
Bibi  qui  vous  aime,  &  qui  vous  prie  de  faire  vos  ifli-^ 
xions  fur  les  diverfes  phyfionomics  de  nos  Sou^ 
elles  font  parlantes.  J'efpere  pourtant  que  voutNlh 
verez  comme  moi ,  que  celle  de  la  Souveraine  i 
eft  tout  autrement  expreffive  que  celles  qui  la  prM 
dent.  Adieu  aimable  &  reconnoiflant  berger  d'AnfcM 
fie.  Je  croyois  ci-devant  que  la  tendrefle  &  la  cante' 
n'étoient  pas  le  partage  d'une  amo  philofophiiwi^ 
mais  j'en  fuis  maintenant  défabuféc.  Vous  pofite' 
mon  cher  Philofophe ,  l'urfe  &  l'autre  au  fuprêniéi*^' 
gré.  Voilà  ce  que  c'eft  que  de  juger  des  chofes  f0 
les  connoitre:  Soyez  perfuadé  que  votre  amitié  ffl^* 
très-précieufe ,  par  ce  qii'e  je  vois,  qu'elle  eftigJ^' 
ment  confiante  &  fincere.  Je  vous  prie  d'être  U* 
afluré  de  la 'mienne.  Elle  part  d'iin  cœur  qui 
parfaitement  l'art  de  feindre.  Adieu ,  je  fuis  & 
ferai  toufe  ma  vie  votre  très-humble  &•  très-obéifi* 
Bibi 

Anaftafie  SoçoloS 

St.  Petersboufg  le  24.  Septembre  1768. 
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LETTRE     XLIV, 

JUU    CHERE    B/fi/, 

C/'fcST  avec  frayeur  quç  jc  votis  écri??.  Je  fuis  à  votre 
fujet  dans  les  plus  vives  alarmes.  D*un  côté,  votre 
long  fiience  me  fliit  croire  que  vous  avez  perdu 
la  parole,  &  je  tiens  pout  certain  qu'une  Bibi  qui 
ne  parle  plus  ,  cit  une  Bibi ,  qui  ne  vit  plus. 
De  l'autre ,  j'apprends  que  les  frénétiques  Sar- 
mates  &  les  perfides  Ottomans  ont  formé  Todieux 
projet  de  vo^s  enlever  &*de  vous  conduire  à  Bizance, 
pour  y  être  transformée  en  Sultane.  Il  fe  peut  qu'un 
tel  malheur  devienne  un  vrai  bonheur  pour  la  religion 
chrétiennes  car  quiCiit  fi  àrimitationde  laPriiiceflc 
Olha,  vous  ne  ferez  pas  chez  les  Mufuhiians  une  con- 
verfion  pareille  à  celle  que  cette  héroïne  opéra  chez 
les  anciens  RuiTcs?  Je  ne  fàchc  que  le  Muphti  qui.s'y 
oppolera,  s'il  cft  homme  de  haut  appétit,  &  cela  par 
rapport  aux  quatre  carêmes  que  lui  &  fes  fedateurs  ne 
voudront  jamais  adopter.  En  ce  cas»  je  vous  prierai 
de  leur  permettre  d'en  faire  tout  ce  qu'ils  voudront, 
cifil  nVftpas  décidé  que  le  cieliîe  puilfe  fe  prendre 
autrement  que  par  famine. 

Ceftà  mon  inf(;u  que  M,  Julincz  eft  parti  pour  le 
Nord.  Si  je  Pavois  prévu ,  je  Paurois  chargé  tres-çx- 
predement  de  veiller  à  votre  confervarion  contre  les 
attentats  des  Jaiiiflaires,  bien  perfuadé  que  par  fa  bra- 
voure &  celle  de  fes  pareils ,  la  prife  de  votre  perfonne 
leroit  tout  aiiiri  funcfle  aux  iiifidcles  que  l'a  été  la  prife 
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d'Oczakow  pendant  la  dernière  guerre.   Cepeadaok  ^ 
ce  n'eft  qu'à  titre  d'homme  de  lettres  que  j'oferecoffli 
mander  M.  Julinez  à  vos  fuifrages  &  même  kmt 
amitié ,  car  cette  Ibrte  dç  mérite  m'écant  mieuxcMt 
nue  que  tous  les  talents  .militaires,  je  puis  en  juger;)*: 
fcnfément.  Ccft  de  lui  dont  je  vous  ai  parlé  daasdflff 
de  mes  lettres,  aupcquelles  vous  n'avez répandoqor 
par  le  plus  profond  filence ,  &  c'efl:  à  lui'  que  j*ai  pena» 
de  copier  toutes  nos  médailles  de  Pierre  le  Grand,  doÇ 
les  gravures  font  deftinées  à  orner  la  vie  de  ce  hérosqaS|[ 
axompofée  en  langue  Illyrique ,  &  doiit  il  m'a  prou» 
un  exemplaire  pour  la  Bibliothèque  publique  de labdb 
ville  de  Nancy,  ma  patrie  adoptive.Vousautresfep», 
trionaux ,  vous  êtes  bienheureux  d'avoir  des  bnve% 
é^^alement  habiles  à  manier  la  plume  &  l'épéc  Ite 
vous  ne  les  connoiflez  pas  tous.  D'ailleurs  en  prend- 
vous  la  peine  ?•  J'en  doute.  Vous  êtes  vifs  comme  to 
poilTons ,  &  le  trop  de  vivacité  eft  fouvent  un  obibdâ 
au  phlegrne  qu'exige  un  mur  examen.   Je  fiisq* 
parmi  vos  intimes  amis,  il  fe  trouve  un  vénéralk 
Seigneur,  excellent  juge  en  fait  Je  mérite,  d'auoA 
plus  que  lui-même  en  a  une  ample  provifion.  Daign* 
je  vous  prie ,  l'intérefler  a  protéger  celui  de  M.  Julinft 
&  celui  de  mon  bon  ami  M.  Milawsky.  A  l'égard  Je 
ce  dernier,  je  me  reproche  d'avoir  été  trop  loDtJ 
temps  à  ignorer  que  s'il  plaifoit  à  l'augufte  AutocnhJ 
tricc  de  permettre  que  Ton  publiât  l'hiiloire  métalH-  ! 
que  de  fon  regrie ,  il  feroit  fort  capable  d'en  digérci 
les  infcriptions  en  belle  &  bonne  latinité. 
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Ce  que  Je  vous  dis  là  ne  font  pas  des  dianfons^ 
Et  vous  devez  du  cœur  dévorer  ces  levons.  ('^) 

J'ai  vu  des  preuves  de  ce  que  j'avance.  J'en  con- 
clus que  11  après  que  l'auguile  Dellone  aura  triomphé 
des  furibonds  Sarmates  &  des  fiers  cfclaves  Mulul- 
maiis,  elle  veiioit  à  fonder  une  Académie  des  belles 
lettres  fur  le  plan  de  celle  de  la  Ninive  françoife,  mes 
deux  amis,  quoique  nullement  étrangers,  mériteroient 
dV  «^"^c  admis ,  même  avec  diiliïiétiun.  Ceft  ce  qif  ofe 
attcfter  celui  qui  par  tendfefle,  par  devoir  &  par  recon- 
iioiiTance  perliltcra  à  être ,  le  retle  de  fes  jours ,  aima- 
ble Bibi,  le  plus  dévoué  &  le  plus  ^élé  de  vos 
fcrviteurs 

V.  J.  D,  V. 

Vienne  le  29,  Oâûbre  1769. 

P,  S.  En  Bibi  de  cour  5  ne  pourriez-vous  me  dire 
à  roreille  s'il  fait  jour  à  midi  dans  votre  climat,  fi 
mon  ami  M.  Mertcns  s'y  porte  bien»  s'il  efi:  vrai  que 
le  beau  palais  de  Czarsko-zelo  a  été  à  demi  ruiné  par 
un  orage,  &  Il  vous  n'avez  pas  plus  à  craindre  de  fir^ 
ruption  de  la  petite  vérole  que  de  celle  des  JaniHaires 
&  des  Tartarcs  ?  A  propos  do  terrible  fléau  de  la  beauté, 
fcivez-vous  qucfon  infertionellici  dans  fon  triomphe. 
Deux  de  nos  Princes  &  une  Princeiîe  ont  été  inoculés 
en  un  même  jour  &  fe  portent  tout  au  mieux*  A  Paris 
les  auteurs  enfantent  des  volumes  pour  &  contre  Tin- 
fenion ,  le  parlement  confulte ,  la  Sorbonne  examine» 
•  les  Efcuiapes  s'épuifent  en  brillantes  didotadons,  & 
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ne  décident  rien.  Ma  foi,  vivent  les  François] 
les  harangues ,  les  Anglois  &  lesr  Allemands  poor{tt| 
périence.  Jadis  Tane  derDiogcne  ayant  égaleirneotfi 
&  également  foif ,  mourut  d'inanition  entre  uni 
d'eau  &  une  botte  de  foin  5  Ëiute  de  fe  détemnoal 
Tun  plutôt  qu'à  l'autre  de  ces  remèdes.  On-doitI 
cufer  i  cet  âne  n'étoit  qu'une  bète. 

Quand  ma  chcre  Bibi  aura  le  temps  je  la  prie  j^ 
ftammentd'en  employer  quelques  minutes  à  m'A 
ceci  :  mon  ami ,  j'ai  requ  de  vous  un  grand  livrcï 
relié ,  deux  liftes  de  mitrailles ,  &  enfuite  les  roifl 
mêmes  quiy  étoient  énoncées,  &'de  plus  deuxonti 
leàxcs  auxquelles  je  n'ai  pu  répondre.  Adieu,  < 
que  fille  &  à  la  cour,  je  voiis  aime  encore.  Portais 
mieux. 


LETTRE    XLV. 

M^GNIFlJ^iUE    Êf    GENtREUSE    BiSly 

Vous  me  prenez  pour  un.philo{ophe,  & vousl 
transformez  en  véritable  Plutus.   Le  tréfor  (*)  < 
Tilluftre  Prince  Dimitri  m'a  remis  de  votre  partkf 
de  ce  mois,  ne  peut  convenir  qu'à  un  Plénipc 
qui  auroit  le  mérite  d'avoir  pacifié  toute  VI 
Comment  vous  eft-il  venu  dans  la  pénfée  de  Ici 
citer  ppur  un  ancien  faune  de  la  forêt  de  Ste. 
Quel  eft  donc  fon  mérite  &  quels  font  fes  talentsj 

(*)  La  fuite  métallique  depuis  le  commcAcement  du  re|i** 
Pierre  le  Grand  en  argent,  annoncée  dans  la  lettre  43. 


Lettre     XLV, 


^i7 


s'être  attiré* on  don  auflî  prédeux  •&  auflî  gratuit? 
Si  votre  defleiii  a  été  d'accabler  ma  reconnoiillince 
&  de  la  rendre  muette ,  vous  avez  parfaitement  rcufil, 
car  j'avoue  que  je  ne  fais  aucun  terme  qui  foit  propre 
à  la  qualifier  comme  je  le  fouhaiterois.  Eh  bien!  les 
vœux  les  plus  animés  pour  la  confervatiun  &  lapro- 
fpériré  <de  Paugufte  Autocratrice  me  tiendront  lieu 
d'cxprellîon.  Le  langage  du  cœur  efl  moins  équivoque 
que  celui  de  la  bouche.  Ccil  celui  que  Dieu  demande, 
&  doiît  je  me  lervirai  pour  implorer  Tes  fecours  envers 
là  Souveraine  qui  en  repréfente  Ci  bien  la  puitrance 
&  la  bonté.  Pour  perpétuer  les  monuments  de  fa  muni- 
ficence, &  en  empêcher  la  difperfion,  j'aurai  foin, 
avant  de  n'être  plus,  de  les  dcpofer  dans  la  Bibliothè- 
que publique  de  ma  patrie,  avec  les  ellampes  &  les 
livres  dont  vous  m'avez  gratifié ,  mais  à  condition 
que  les  magiftrats  de  la  charmante  ville  de  Nancy 
^'engageront ,  par  un  ade  authentique  à  les  conier- 
ver,  &  à  les  transmettre  à  la  poltérité*  Je  ne  man- 
querai pas  de  leur  indiquer  par  quelle  voie  Tancieum 
berger  d'Auftrafie  e(l  parvenu  à  les  obtenir.  Sans 
doute  que  fa  vanité  y  trouvera  fort  bien  ion  compte, 
&  tant  mieux  pour  elle  &  pour  lui  !  Il  feroit  d'humeur 
à  mettre  la  vanité  au  nombre  des  vertus  fî-elie  nepro- 
duifoit  que  des  eiFets  auili  mllrucflifs  &  auiîî  utiles. 

J'ai  pareillement  reçu  le  modèle  de  la  jolie  &  glif- 
fante  calèche  de  Czarsko-2elo ,  que  quelques  perfon- 
nés  de  goût  ont  fort  admirée ,  mais  le  plan  de  ce  pa- 
lais, &  de  ceux  qui  raccompagnent  n'ell  pas  encore 
arxivé»  &  peu  s^en  faut  que  je  vCqh  déplore  la  perte 
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dans  la  crainte  où  je  fuis  que  les  fanatiques  SanuM 
&  les  inâdclcs  Ottomans  ne  les  interceptent  ]ea 
fuis  plus  étonné  vraiment  que  ma  fringante  &Mj 
lante  Bibi  n'ait  pas  le  temps  de  me  donner  des  noni 
les  de  fon  exiftence ,  à  la  vue  d'une  machine  flpnp 
à  ramilfer  &  à  la  diftrairc.  Qu'elle  s'en  amufe,  il 
bonne  heure  !  Pourvu  que  ce  foit  fans  rifque  &  iâ 
culbute.  Jadis  un  Roi  d'Efpagne  que  les  Anglobflrt 
furnommé  le  Démon  du  Midi,  par  rapport  aux  nea: 
deffeins  qu'il  couvoit  contre  le  repos  de  {es  i 
ayant  appris  que  fon  épouft,  tombée  de  cheval  ifc 
chaiTe,  &  traînée  par  un  de  fès  pieds  embarrafleddi 
l'étricr,  a  voit  manqué  de  périr,  ne  s'informa  paf^ 
cette  Reine  étoit  morte  ou  vive ,  mais  fi  elle  âak 
tombée  avec  décence.  Sipareil  accident  vous  arriroi 
(que  le  ciel  vous  en  préferve)  comptez,  ma 
Bibi ,  que  l'exemple  de  ce  Roi  barbare  &  fanguiiato 
feroit  nul  pour  moi ,  &  que  le  danger  de  votre  ptf» 
fonne  m'alarmcroit  bien  autrement  que  le  dénop» 
^  ment  de  vos  jupes. 

Je  me  fuis  plaint  ci-devant  du  trop  long  filence^Bl 
Timpétueufe  gliiTade  de  Czarsko-zelo  vous  a  fiii 
doute  occafionné  à  mon  égard.  Mais  nous  voici  4 
des  circoriftances  bien  propres  à  le  jufUfierj  & 
qui  m'afflige ,  à  le  rendre  encore  plus  durable.  VflS 
donc  le  chriftianifme  Grec  aux  prifes  avec  l'impiâ 
Mufulmane  &,  ce  qui  eft  atroce  &  (candaleux,  4> 
chrétiens  qui  s'en  réjouiflent.  Q^el  eft  donc  ce  no* 
veau  délire  politique,  &  quelle  en  eft  la  caufe?  U 
voici,  félon  moi  :  c'eft  que  les  deiix  tiers  de  la  tracaifie», 
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&  timide  Europe  craignent  comme  le  feu  que  l'aigle 
RulTe  ne  prenne  un  vol  auiîî  rapide  &  aullî  élevé  que 
celle  de  l'ancienne  Rome  &,  qu'après  avoir  étendu 
fes  ailes  fur  le  iMtdi comme  fur  le  Nord,  la  RulEe  ne 
foit  en  état  d'établir  fes  quatre  carêmes  parmi  des 
nattons  qui  n'ont  pas  le  moindre  goût  pour  les  jeûnes, 
&  qui  de  plus  prétendent  aller  au  ciel  par  la  route  qui 
leur  paroi t  la  plus  commode.  Si  cela  cft,  l'Europe  n^a 
pas  tort,  La  liberté ,  fille  aînée  de  la  nature ,  eft  d'au- 
tant plus  belle  que  la  plupart  des  peuples,  &  fur^tout 
mes  bons  amis  les  Corfes,  font  adluellcmentdans  k 
cas  de  comparer  fes  attraits  avec  la  laideur  de  la  fcrvi» 
tude  qu'on  veut  leur  impofen  Ce  que  je  crains  Ifeplus 
dans  la  guerre  à  laquelle  votre  patrie  va  être  expofée, 
eft,  que  la  rédadion  des  loixde  l'augufte  Thémis  ne 
foit  trop  long- temps  interrompue,  &  que  le  plus  lalu- 
tairc  de  tous  les  projets  ne  lubilfe  le  fart  de  tous  ceux 
qui  ne  concernent  que  le  bien  public*  Pafle  encore  fi 
en  dédommagement  de  ce  retard,  Chotzim,  Biélgo- 
rod,  Oczakovr,  toute  la  Critnée^  &  les  Bibis  que 
produifent  la  Circaffie  &  la  Géorgie  deviennent  la 
proie  de  la  valeur  Ruflîenne.  Je  feroîs  charmé  qu*à 
cette  conquête  elle  ajoutât  encore  la  propriété  d'une 
mer  que  le  Danube ,  le  Boryfthene ,  le  Tanaïs  &  le 
cours  de  tant  d'autres  fleuves  rendroient  le  centre  d'un 
dos  plus  riches  commerces  de  TEurope  &  de  rAfie»  fi 
la  barbarie  &  la  Itupidité  Ottomane  n'y  mettaient  ob- 
ftacle.  Sans  doute  que  cette  opération  ne  feroit  plus 
a  foire  fi  en  1 711  le  héros  de  la  Ruffie  n^eut  été  arrêté 
fur  les  bords  du  Pruth  ;  mais  ce  qu'un  héros  a  projette, 
Tom,  l  T 
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une  héroïne  peut  racconiplir  &,  fafle  le  cîel,  qu'ào 
égard  mes  vœux  foient  exaucés!  Quelques foient h 
événements  que  la  préfènte  guerre  va  faire  éclorre 
je  vous  prie  d'en  fupprimer  le  récit,  &dclaifferaK 
écrivains  publics  le  foin  de  m'en  inftruire.  La  raifti 
eft  qu'une  correfpondance  étrangère  pourroit  voB 
rendre  fufpedle,  &  que  je  fcrois  au  défefpoirdevooi 
occafionner  le  moindre  chagrin.  On  prétend  que  à 
toutes  les  cours  de  l'Europe  la  vôtre  eft  encore  lajta 
ftridlement  myftérieufe,  &  que  la  méfiance  y  eft  coratK 
naturalifée.  Si  cela  eft,  je  m'en  étonne,  car  les  aigles  ft 
les  lions  ne  font  rien  moins  que  timides  &  foupçon- 
neux',  &  je  croirois  volontiers  qu'il  en  eft  de  même 
des  Rufles  depuis  que  le  plus  grand  de  leurs  Monar- 
ques les  a  ftylés  à  aller  tète  levée,  &  à  ne  rien  craindrCi 
Pendant  que  j'écris  ceci  j'apprends  avec  frayeur qw 
trois  cents  mille  Turcs  &  Tartares,  exercés  àlaPmC 
fienne,  commandés  par  des  renégats  de  toutes  1» 
nations  chrétiennes,  &  munis  de  fîx  cents  piecesifc 
canon  s'avancent  verS  vous  pour  mettre  toutes  ta 
neiges  &  les  glaces  du  Nord  en  feu.  Aux  menacei 
d'un  fi  terrible  incendie  la  meilleure  réponfe  que  voai 
puiffiez  faire  eft  celle  qui  ih  trouve  dans  i'Athalicfc 
M.  Racine  : 

Celui  qui  met  un  frein  à  hi  fureur  des  fictif     - 
Sait  auffi  des  méchants  arrêter  les  complots. 
Soumife  avec  refpecl  à  fa  volonté  faintc , 
Je  crains  Dieu^    cher  ami,    6?  'n* ai  point  icoM 

crainte. 
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Adieu ,  ma  chère  Bibi ,  fi  vous  devenez  Sultane ,  je 
veux  être  votre  Kislar-AgaiTÎ.  Il  ne  vous  en  coùcera 
qu'un  peu  de  beaume  de  la  Mecque,  &  à  moi  un  peu  de 
latience  &  de  réfignacion.  Mon  cœur  fe  dilate  &  s'épa* 
louit  quand  je  penfe  aux  bontés  de  Taugufte  Souve- 
nc  que  vous  avez  l'honneur  de  fervir.  Continuel 
de  luiconfacrer  vos  jours,  &  puiire  le  ciel  prolonger 
les  fiens  pour  fa  propre  gloire  &  le  bonheur  de  Thuma- 
nité  !  Je  fuis  avec  tous  les  fentiments  que  la  tendreifiî 
&  la  plus  vive  reconnoiflance  puiiFent  infpircr 

Aimable  Bibi^ 

« 

Le  plus  dévoue  de  vos  amis  & 
de  vos  ferviteurs 
Le  trop  ancien  berger  d'Auftrafiç, 
Vienne  le  jour  de  Ste.  Cathérûie  176s. 

P.  S#  Savez- vous ,  aimable  Bibi ,  que  nous  éprou^ 

vons  déjà  ici  des  eiïets  de  la  maudite  guerre  qui 

^ous  menace?  Savez-vous  que  le  riz  &  le  carfe  font 

lors  de  prix ,  que  le  peuple  Viennois  en  murmure,  & 

cela  depuis   que  les  perfides  Ottomans  retiennent 

pour  eux  &  pour  vous  toute  la  provifion  de  riz  que 

lous recevions  ci-devant?  Qu'ils  nous  privent  de  leur 

carfe,  à  la  bonne  heure!   les  hémorrhoïdes  &  les 

apoplexies  en  feront  moins  fréquentes ,  car  ce  n'clt 

que  depuis  rimmenfe  quantité  de  caffé  que  les  infide- 

les  laiflerent  devant  Vienne  en  ï68î>  q^^  ces  deux 

^éaux  y  font  beaucoup  de  ravages*  Je  fai  que  Vaugulle 

Igmis  a  triomphé  des  rifquesdc  rinoculationavec 
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un  courage  digne  d'Elle.  Si  j'étois  un  Sylphe,  je  pren- 
drois  mon  vol  vers  elle  pour  obferver  fî  fes  traits 
font  confervés ,  &  fi  ceux  de  Théritier  du  trône  ne 
font  pas  altérés.  J'adore  les  belles  âmes  logées  dans 
de  beaux  corps.  Celt  un  goût  que  je  fai  gré  à  la  na- 
ture de  m'avoir  donné. 

On  voit  ici  un  manifefte  du  Sultan  contre  la  Ruilie  r 
que  le  peuple  lit  &  croit  comme  l'évangile.  Les  tra- 
cafleries  royales  font  toujours  fpécieufes  pour  les  fbts 
qui  n'entendent  qu'une  partie.  Il  falloit  que  feu  le 
Duc  d'Orléans ,  Régent  de  France ,  eut  une  plaifante 
idée  de  ces  fortes' de  pièces.  »>  Faites-moi  un  manifefte, 
33  dit-il  un  jour  à  un  de  fes  Secrétaires  —  Monfeigneur, 
33  je  fuis  tout  prêt  ;  mais  qu'y  mettrai-je?  —  Ma  foi? 
j5  je  n'en  fài  rien  ;  n'importe,  faites-moi  un  manifefte.'* 

Adieu ,  ma  belle  Bibi ,  faites  un  manifefte.  Puifque 
le  Sultan  en  fait  faire,  vous  en  ferez  tout  auffi  bien  que 
lui  &  même  mieux ,  car  vous  êtes  à  meilleure  école. 

Diipen fez- vous  de  m'écrire ,  mais  faites  enforteque 
je  fâche  fi  vous  avez  eu  la  petite  vérole  ;  fi  l'amour  fc 
cache  encore  dans  vos  foffettes ,  &  comment  fe  porte 
votre  ancien  &  refpedable  patron.  Que  Dieu  le 
conferve  ! 


BOQ* 
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Illustre  Bisi^ 

[C/E  fitrc  vous  eft  du  par  la  qualité  des  préfents  dont 
STOus  me  comblez ,  préfents  certainement  plus  dignes 

'^d'ètre  oiTcrts  à  un  Prince  qu'à  un  ancien  faune  échappé 
d'une  forêt  de  rAullrafie.  Les  plans  maiiufcrits  (*) 
que  S-  E.  le  Prince  Dimitri  vient  de  me  remettre*  de 
irotrc  part,  nVétonnent  &  me  rendent  confus.  Eftce 
)ien  à  moi  que  vous  les  deftinez?  N'eft-ce  pas  une 

ftnéprife  ?  Mais  au  cas  que  vous  ne  vous  trompiez  pas, 
pour  qui  me  prenez-vous  donc?  Savez- vous,  aimable 
>emoifellc ,  que  je  ne  fuis  ni  plus  ni  moins  que  ce  que 
rétois ,  lorfqu'un  heureux  hazard  vous  conduillt  à 
côté  de  la  loge  que  j'occupois  au  théâtre  de  la  cour  de 
^iennc  ?  Cependant ,  à  juger  de  Fidée  que  vous  avez 
de  moi  par  vos  bienfaits ,  on  jugeroit  que  vous  me 
croyez  un  objet  de  la  plus  haute  importance.  Je  ne 
fuis  pourtant  que  moi,  c'cft-à-dire*  un  homme  que 
feu  mcm  au gu (le  Maître  a  traité  de  fot,  pour  n'avoir 
ofe  vous  donner  un  coup  de  bec  a  votre  départ  dici, 
&  qu'il  n'a  cefle  d*appeller  fauvage  que  quand  il  fut 
que  vous  m'aviez  apprivoifé  &  que  j'avois  part  à 

^votre  amitié.  Ah  s'il  vivoit  encore,  lui  qui  avoir  du 
joûtpour  les  beaux  arts,  quel  plaifir  n'auroit-il  pas 
à  contempler  les  chef-d'œuvres  d'architecflure  repré- 

(•)  Les  planiç  de  diffcreates  maifons  de  iilaifance  Impériales 
dcfliocs  à  la  pliimc. 
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fentes  dans  les  plans  dont  vous  m*avez  gratifié.  Puifle 
la  Ruflîe  él^er,  un  jour,  d'auflî  fomptueu5c  édifices  à 
Bifance  même  ;  &  pour  avoir  plus  de  vigueur  à  les 
confcrver ,  puilTe-t'elle  fe  réfoudre  à  diminuer  le  nom- 
bre de  lès  jeûnes  &  de  Tes  carêmes.  Ce  font  eux,  dç 
concert  avec  les  difputes  &  la  haine  théologique,  qui 
ont  le  plus  contribué  à  livrer  la  Grèce  &  l'Orient  en* 
tre  les  mains  des  Barbares.  Vos  prêtres  ne  vous  en 
difent  rien  ,  mais  je  le  fai  mieux  qu'eux  &  je  fuis'plus 
fincerc. 

Ce  qui  m'a  le  plus  réjoui  &  ce  qui  m'eft  un  vrai 
tréfor ,  eft  le  charmant  portrait  de  Taugufte  héritier 
du  trône  que  j*ai  baifé  de  tout  mon  cœur,  &  dontl*an- 
gélique  phyfionomie  m'a  encore  plus  ébloui  que  la 
dignité  de  fon  rang  ,  toute  fuprême  qu'elle  eft.  Je 
grille  de  favoir  fi  le  fléau  de  la  beauté  n'a  pas  dérangé 
les  traits  de  ce  charmant  Prince  &  ceux  de  Ion  auguftç 
mère.  Les  vôtres  me  tiennent  auflî  plus  à  cœur  que 
vou§  ne  penfcz  ;  mais  puifqu'il  vous  plaît  de  ne  m'en 
rien  dire,  il  faut  que  je  m'en  confolc.  Comptez  que 
maréfignation,  à  cet  égard,  n'eft  pas  fans  mérite. 

Autre  objet  de  curiofité.  Ne  pourrois-je  favoir 
combien  de  centaines  de  roubles  ont  coûté  les  divers 
defTms  dont  je  me  vois  enrichi,  &  (î  réellement  vous 
avez  cru  que  je  les  méritois.  Non!  Terreur  feroit trop 
forte!  Ma  Ribi  n'efl  pas  comme  notre  faim  père  le 
Pape  y  elle  peut  fe  tromper.  Il  eft  vrai  que  ce  n'eft 
qu'en  fonge  &  quand  elle  dort.  Ce  n'eft  donc  qu'en 
fongc  qu'elle  m'a  cru  digne  de  la  fuperbe  fuite  en 
argent ,  de  toutes  les  médailles  impériales  de  Ruflle , 
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du  poids  de  fcize  marcs  &  demi ,  &  d'un  recueil  de 
plans  manulcrits ,  tout  au  moins  auflî  précieux  ;  mais 
ce  n'eft  pas  en  dormant  qu'elle  les  a  obtenus  de  la  mu- 
nificence de  Taugufte  Bellone ,  &  qu'elle  a  réuflî  à  les 
faire  parvenir  jufques  à  moi.  Le  Philofophe  qui  a  dit 
que  d'ordinaire  les  âmes  fe  proportionnent  aux  objets 
qui  les  occupent ,  a  bien  raifon.  J*éprouve  .que  celle 
de  la  puiflante  Souveraine ,  qui  anime  &  qui  gouverne 
l'empire  du  Nord,  clt  encore  plus  grande  que  lui,  tout 
immenfe  qu'il  e(L  J'en  fuis  ravi.  Puiflent  les  âmes 
étroites  &  vulgaires  n'avoir  jamais  aucune  influence 
fur  la  fienne.  Elles  ne  font  que  trop  communes,  &  fî 
j'en  crois  l'hiftoire  ,  ce  n'eftpas  un  prodige  d'en  trou- 
ver jufque  dans  la  fource  des  grandeurs  humaines. 

Adieu,  ma  belle  Bibi,  vos  bienfaits  font  fort  au- 
defliis  de  mes  remerciments  ;  ma  reconnoiflance  eft  à 
fon comble;  ne  l'augrgcntez  plus^Vous  en  accableriez 
le  plus  dévoué  &  le  plus  reipedlucux  de  vos  amis  &  de 
vos  (èrvitcurs 

Le  trop  ancien  berger  d'Auftrafie. 

Vienne  le  i6.  Janvier  1769. 

Puifle  le  commencement  de  l'année  naiffiinte  être 
Paurore  du  fiecle  de  faute  &  de  profpérités,  que  je 
fouhaite  à  votre  illuftre  &  vénérable  patron  &  à  (on 
aimable  pupille! 

P.  S.  Tout  ce  que  je  vous  avois  demandé  ci-devant, 
fe  réduifoit  aux  huit  ou  neuf  eftampcs  imprimées  des 
maifons  Impériales,  qu'on  m'a  volées,  entr'autres, 
celle  de  Czarsko-zelo ,  de  fon  magnifique  hermitage , 
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dePeterhoff,  d'Oranienbaum  &c  à  quelques  feuille* 
de  vos  gazettes  françoifes ,  à  une  ariette  d'opéra  Rufle, 
imprimée  fur  fatin ,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  en  ait.  Au  lieu 
de  cela ,  je  vois  que  fi  vous  étiez  une  autre  Armide  ou 
une  Fée ,  vous  m'auriez  envoyé  tout  Pétersbourg  en 
nature  &  tel  qu'il  eft  avec  tous  fes  environs.  Voyez 
quelle  Kbi  vous  êtes ,  quel  cœur  vous  avez  !  Chez 
vous,  l'amitié  eft  tout  au  moins  la  rivale  de  l'amour, 
je  la  crois  même  plus  forte.  Je  vous  en  félicite  & 
moi  auflî. 

Il  y  a  quelque  temps  que  l'illuftre  Prince  Diraitri 
s'eft  chargé  de  vous  faire  tenir ,   i*.  un  lèrpent  arti- 
ficiel, plus  long  que  celui  dont  l'afped  vous  fit  faire 
trois  ou  quatre  fauts  en  arrière.   2*.  Une  petite  taba- 
tière de  porcelaine  faite  à  Florence ,  dont  le  dedans 
repréfente  une  hiftoire  que  vous  connoiflcz ,  &  le 
deifus,  un  fujet  que  je  voui  expliquerai  quand  je 
n'aurai  pas  fi  mal  aux  yeux  &  que  je  ferai  moins 
enrhumé,    j*.  Une  médaille  en  argent  d'une  gravure 
aflez  médiocre ,  frappée  ici  au  fujet  de  l'hcureufe 
inoculation  de  deux  de  nos  Princes  &  d'une  Princefle. 
4*.  Une  bague  montée  en  or ,  garnie  d'une  amethifte 
antique  à  Tclfigie  d'un  conful  Romain,  que  je  crois 
être  Cornélius  Balbus  ,  fondé  fur  la  parfaite  conformité 
de  cette  tète  avec  celle    d'une  médaille  confulairc 
que  je  connois  fort  bien.    Il  fc  peut  que  ma  Bibi  la 
connoilfe  encore  mieux.   Elle  n'a  qu'à  le  vouloir  j 
elle  apprendra  tout  ce  qu'elle  voudra.    Je  lui  ai  vu 
du  goût  pour  des  produclions  de  la  Sibérie,  pourquoi 
n'en  auroit-elle  pas  pour  les  docTies   &  fublimes 
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énigmes  métalliques  de  Phiftoire  &  de  la  mythologie 

îrecquc  &  Romaine  ?  Si  elle  veut  en  acquérir  une 

jfte  notion ,  qu'elle  Hfe  la  Science  des  Médïlilles,  par 

^  Père  Jobert ,  dernière  cdition  en  a  voL  in^ii.  &  un 

nouvel  ouvrage  en  ?  tomes  in-i2.  intitulé;  Hifloire 

(ibrcgée  des  Empereurs  Grecs  &  Romains  &c.  depuis 

Pompée  jufqu'à    la  prife  de  Conftantinople  ,   par 

At  Beauvais ,  Paris  1 767. 
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R  ép  0  71  fe. 
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votre  lettre ,  datée  du  jour  de  Ste.  Catherine,  je 
épondrai  de  mon  mieux ,  &  tâcherai  de  me  juftifier 
-à-vis  de  mon  ami ,  qui  me  reproche  que  je  fuis 
Jevenue  muette.  De  plus,  il  me  défend  de  lui  écrire, 
fous  prétexte  d'une  guerre  ,  que  la  Porte  &  la  Ruflîe 
vont  avoir.  Elles  n'ont  qu'à  fe  battre  i  apparemment 
que  la  première  n'a  rien  de  mieux  à  faire.  Notre  cor- 
refpondance  ira  fon  train.  Se  ne  (èra  pas  altérée  »  fur- 
tout  de  mon  côte.  Je  vous  écrirai  tout  ce  que  je  fau- 
rai  &  ce  qui  pourra  vous  intérefler  ;  car  la  Souveraine 
l|â'au)ourd'hui  a  fu  bannir  l'intrigue  &  les  foupçons. 
îcaucoup  de  monde  fe  trouve  par-là  défccuvré.  Elle 
feule  eft  occupée  à  favoir  &  à  voir  tout  ;  malgré  cela 
£lle  travaille  toujours  à  la  tapiflerie.  Il  faut  avouer 
^que  j'iii  une  Souveraine  bien  laborteufe.    La  petite 
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vérole  ne  l'a  pas  marquée,   quoiqu'Elle  en  ait  eu 
beaucoup ,  de  même  que  le  Grand  Duc. 

Les  r^roches  &  la  défenfe  que  vous  me  faites  ,  ne 
font  point  de  mon  goûtji  j'en  fuis  même  très-mor- 
tifiée.  Vous  ne  recevez  donc  pas  mes  lettres  auflî 
exadtement  que  j'ai  le  plaifir  de  vous  les  écrire?  cela 
étant ,  mon  Philofophe  n'a  pas  tout  le  tort.  Pour  cal- 
mer vos  inquiétudes-à  mon  égard,  au  fujet  de  la  petite 
vérole ,  raflurez-vous ,  aimable  berger ,  je  l'ai  eue ,  & 
ne  fuis  point  muette  comme  vous  le  dites.  Si  vous 
cherchez  le  mérite  filencieux ,  ce  n'cft  pas  fur  nos 
terres  qu'il  faut  cHafler.  Il  m'arrive  cependant  quel- 
quefois de  parler  peu  ,  mais  je  fuis  fïirê  alors  d'être 
de  mauvaife  humeur  pendant  huit  jours ,  pour  avoir 
été  raifonnable  un  quart-d'heure.  L'avertiffement  que 
vous  me  donnez  de  mon  enlèvement ,  me  divertit 
beaucoup  ;  fivcz-vous  bien  que  fi  cela  arrivoit,  je 
ferois  une  féconde  Roxclane ,  &  je  crois  que  l'empire 
Ottoman  s'en  trouvcroit  bien  j  vous  auriez  des  mani- 
feftes  tant  &  plus  ,  &  mes  blondins  du  beaume  de  la 
Mecque. 

Je  vous  avois  déjà  dit  dans  ma  précédente ,  &  le 
répète  encore ,  comme  vous  le  defirez  :  je  recomiois 
avoir  requ  de  M.  Duval  un  livre  non  relié ,  des  mé- 
dailles 5  deux  liftes  de  médailles,  deux  lettres,  aux- 
quelles j'ai  répondu  &  auxquelles  je  réponds  encore 
avec  plaifir,  malgré  votre  défenfe. 

Recevez  ,  Monfieur  ,  mes  fouhaits  finceres  au 
renouvellement  de  l'année ,  aimez  votre  Ribi  autant 
qu'elle  eftime  le  plus  aimable  des  Philofophes ,  &  je 
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ferai  contente.  Le  courier  part ,  je  n'ai  pas  le  temps 
de  relire  ma  lettre ,  je  crains  le  galimathias.  Adieu 
mon  aimable  ami ,  portez  vous  bien  ;  voilà  tout  ce 
qu'il  vous  faut ,  &  ce  que  dcfire  celle  qui  vous  eft 
attachée  de  cœur  &  d'amc. 

Anaftafie  SocolofF. 

St  Pctcrsbourg  ce  17.  Janvier  1769. 

P.  S.  M.  &  Mad.  Mertens  fe  portent  bien.  11  ino- 
cule la  petite  vérole  aux  enfans  trouves  &  dans  la  ville 
de  Mofcou.  Après  notre  départ  la  femme  eft  accou- 
chée d'une  fille. 


LETTRE    XLVIIL 

Aimable  Bibi  y 

Je  vous  aï  promis,  dans  une  de  mes  précédentes,  de 
vous  expliquer  le  defliis  d'une  petite  tabatière  de  por- 
celaine ,  que  vous  avez  reque  ou  que  vous  recevrez 
dans  peu.  Voici  donc  ce  que  c'eft  :  En  17^5  me  voyant 
menacé  de  phthifie  &  n'ayant  nulle  envie  de  mourir, 
je  fis  un  voyage  à  Bruxelles ,  à  Paris ,  &  dans  un  pays 
où  félon  les  frivolités  99  moutons  &  un  Champenois 
font  cent  bètesi  pays  où  je  fuis  né,  mais  d'où  la  famine 
&  la  nudité  me  chalferent  pendant  l'horrible  hy ver 
de  1 709.  Mon  penchant  pour  les  endroits  écartés ,  me 
conduifit  un  jour  vers  une  forêt,  qui  me  parut  fort 
cpaifle,  &  comme  faite  exprès  pour  le  recueillement 
&  la  méditation.    En  la  parcourant,  j*y  trouvai  un 
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hameau  de  neuf  ou  dix  chaumières,  habitées  parda 
faifcurs  de  fabots ,  (  erpece  de  fouliers  de  bois  quifat 
de  chauiTure  aux  payfans ,  &  (buvent  à  d'honnèts 
gentilshommes  du  pays  qui  manquent  de  foulien) 
Comme  il  faifoit  chaud ,  je  m'avifai  de  demander  m 
verre  d'eau.  Hélas  !  les  bonnes  gens  !  ils  n'avdflt 
point  de  verre  ;  mais  ils  m'en  préfenterent  dam  ■ 
grand  gobelet  de  bois ,  que  je  trouvai  très-mauvaTei 
&  on  m'apprit  que  faute  de  fontaines  &  de  puits i  kl 
filles  du  hameau  étoient  obligées  d'en  allerpuiferiv 
demi  -  quart  de  lieue  de  leur  habitation.  Qpdqaei: 
regards,  de  ma  part,  tombés  à  Taventure  fur  ces  p» 
vres  Ribis  ,  me  firent  appercevoir  que  la  phpit 
avoicnt  d'aflez  beaux  yeux  pour  des  yeux  de  provinctt 
Emu  de  compaffîon  &  de  bienveillance  envcn  eltai 
je  me  propofai  de  faire  creufer  un  puits  au  milieu  h 
hameau ,  &  moyennant  quatre  cent  livres  qu'il  m'es 
a  coûté ,  les  dryades  de  cette  forêt  ont  Tavantageà 
fc  dofiiltérer  plus  à  leur  aife  &  glus  fraîchement  qui* 
tre  fois.  C'cft  ce  qu'un  de  mes  amis  deFlorencci 
voulu  dcfîgner  dans  un  payfage  à  Tltaliennc ,  par  une 
Bibi  champêtre  qui  tire  de  l'eau  d'un  puits ,  lequel* 
conticndroit  que  du  vin  de  Champagne,  fi  j'étoisua 
làint  ou  un  magicien.  Je  fuis  feulement  mortifie  q»; 
la  fubftancc  de  la  tabatière  foit  auffi  fragile  que  * 
philofophie ,  &  que  &  matière  ne  foit  pas  auffi  p* 
cieufc  que  je  la  fouhaiterois.  En  faveur  de  maBihi 
elle  ne  fcroit  que  d'un  feul  diamant,  fi  j'étois  IcGiafl'' 
Mogol. 
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pappris  hier  que  M.  Julinez  étoit  de  retour,  fans 
vous  avoir  vue,  non-obllant  toutes  les  démarches 
qu*il  a  faites  pour  avoir  cet  honneur.  Vraiment  tant 
pisî  vous  auriez  vu  un  fort  bel  homme,  &  un  bel 

homme  mérite  bien  de  voir  une  belle  Bibi,  Je  m'ima- 
gine que  vous  ne  lui  avez  été  invilîblc  que  parce  que 
pour  vous  trouver,  il  lui  auroit  fallu  plus  d'un  mois 
pour  parcourir  les  divers  appartements  d*un  immenfe 
&  prodigieux  palais ,  que  Ton  peut  regarder  comme  le 
firmament  de  la  terre,  à  en  juger  par  Péclatante  fiqade 
dont  je  poffçde  le  pla^.  Cependant  c'cft  dans  un  féjour 
auflî  pompeux  que  ma  chère  Bibi  va  faire  évanouir 
toutes  fes  follettes  &  achever  de  mériter  rapothéofc 
par  les  auftérités  qu'elle  va  pratiquer  pendant  le  plus 
long  de  fes  quatre  carêmes.  Mais  fuit  qu'elle  s'em^ 
prefle  d'aller  au  ciel,  ou  qu'elle  continue  fur  terre  à 
faire  foupirer  fes  blondins ,  je  perfitlerai  le  rcftc  de 
Inès  jours  d'être  avec  le  plus  inviolable  attachement, 
aimable  Bibi,  votre  très -zélé  &  très-rcfpeducux 
ferviteur , 

Le  trop  ancien  berger  d'AuIVrafie, 

Vienne  le  26.  Janvier  1769. 

P,  S.  En  admirateur  zélé  du  vrai  mérite  ,  je  fuis 
toujours  enchanté  quand  j'apprends  que  pour  Tani- 
mcr  de  plus  en  plus,  le  trône  lui  fait  part  des  hon- 
neurs dont  il  ell  la  fourcc.  Jugez  donc  de  la  joie  que 
j'ai  reflentic  quand  on  m'a  dit  que  l'augufte  Thémis 
venoic  de  conférer  le  premier  ordre  de  fon  empire  à 
M*  le  Général  Betzkoi.    Les  fciences  &  les  beawx  arts 
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qu'il  exerce  &  qu'il  protège,  ont  tout  lieu  de  s'en 
rejouir.  Et  vous ,  ma  belle ,  n'êtes- vous  pas  charmée 
que  la  fplendeur  de  votre  patron  rejaillifle  jufque  fur 
fon  aimable  pupille  ?  Oh  non  !  toujours  plongée  dans 
les  rayons  du  foleil ,  il  n'y  a  plus  rien  qui  foit  capable 
d'éblouir  cette  Bibi ,  pas  même  la  fublime  digmté  de 
première  Sultane. 

A  propos  de  cette  dignité ,  j'ai  rêvé  que  le  Sultaa 
n'a  déclaré  la  guerre  à  la  Ruflie ,  que  pour  s'emparer 
de  votre  aimable  perfonne ,  &  que  lui  &  fouMuphti 
ont  juré  par  leur  barbe  &  par  la  mouftache  du  gfrand 
Prophète ,  de  venir  à  bout  de  leur  delTein.  Je  m'ima- 
gine bien  que  la  puiflante  Autocratrice  s'y  oppofera; 
mais  je  prévois  que  pour  rcfifter  à  de  pareils  ribauds, 
elle  aura  befoin  de  toutes  fes  forces.  Anne  d'Autriche, 
Uiere  &  tutrice  de  Louis  XIV,  dit  un  jour  au  maré- 
chal d'Hoquincourt  :  „  Monfieur ,  voilà  nos  ennemis 
,3  prêts  d'entrer  en  campagne ,  leur  armée  eft  noiri- 
„  breufe;  mais  comme  notre  caufeeftjufte,  j'ai  lieu 
55  de  croire  que  Dieu  fe  mettra  de  notre  côté  "  — 
„  Corbieu,  Madame,  reprit-il,  ne  vous  y  fiez  pas; 
,3  j'ai  toujours  vu  Dieu  fe  ranger  du  côté  des  plus  gros 
^  bataillons.  "  —  M.  le  'maréchal  avoit  menti ,  (ans 
doute ,  mais  n'importe  ;  que  l'augufte  Thémis  ait 
toujours  une  forte  confiance  en  Dieu,  mais  fans 
négliger  celle  que  les  gros  bataillons  peuvent  iiifpi- 
rer.  Vous  trouverez  ci-jointe  l'eftampe  d'un  athlète 
de  la  liberté  ,  que  fes  opprefleurs  même  admirent, 
&  que  l'Europe  eftimc  &  révère  ;  preuve  que  le  defpo- 
tifme  AfiatiqueMi'a   pas  encore  achevé  de  l'avilir. 


Lettre     XLVIIl 


?oî 


1     C'eft  en  Corfe  que  la  feble  du  Lion  &  dy  Moucheron 

devient  une  hiitoire. 
I  Mad.  Beauchamp  foupire  après  vous ,  comme  les 
bnalades  après  la  lanté*  H  paroit  qu'elle  a  plus  de 
P^oût  pour  la  gracieule  dignité  des  Dames  Rixircs,  que 
pour  Faltiere  &  héraldique  fierté  des  Dames  Alleman- 
des. Elle  vous  en  dira  les  raifons,  quand  vous  les  lui 
demanderez.  En  attendant,  je  vous  confeille  de  lire  le 
F^ipillotage  &  la  PrincelTe  de  Babilone,  Adieu  nia 
chère  Bibû 


LETTRE     XLIX 

Mon  aiM^BLE  Bisf, 

|e  vous  envoie  deux  médailles  Romaines  en  argent, 
le  confulaire  &,  une  impériale  ,  que  j'ai  retrouvées 
ans  le 'fond  d'une  armoire.  Elles  me  font  inutiles* 
ette  forte  d'érudition  ne  convient  plus  à  mon  âge* 
première  appartient  à  la  famille  Cornéiia  ,  & 
^préfente  la  Déelfe  des  chafleurs  &  le  bâton  augurai 
Pou  dérive  la  crolfe  de  nos  évèques.  Le  revers  ex- 
prime la  prife  de  l'infortuné  Jugurtha,  Roi  de  Nu» 
midie,  Le  mot  Faujlus  d'un  côté  &  Fdix  de  Tautre, 
ynt  les  épithetes  du  fameux  dicVateurSylla.  La  me* 
lille  du  vénérable  HelviusPertinax,  qu'un  amateur 
Id  dorure  a  txavcilie  ,  n'eft  pas  commune*  La 
légende  du  revers  Dis  Cujlodibus ,  fait  voir  que  les 
unciens  avoient  des  Dieux  gardiens  ,  comme  nous 
ivons  des  ;mges*    Puillb  le  vôtre  vous  préfcrvcr  de 
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la  fcduclioii  des  blondiiis  &  de  la  témérité  des  ^ 
nilTaircs  ! 

Je  vous  recommande  les  intérêts  de  Taimablc  i 
courageufe  Mad.  Beauchamp.  Je  la  crois  digne  di 
votre  amitié.  Nous  avons  beaucoup  parle  de  voa 
Parlez  quelquefois  de  votre  fincere  ami 

Le  t»Dp  ancien  berger  d'AuftnlÎB 

Vienne  le  31.  Janvier  1769. 


LETTRE     L 

Je  vous  conjure  de  répondre  un  mot  à  chacune da 
deux  quelHons  que  j'ofe  vous  propofer. 

La  fuite  métallique  des  empereurs  de  Ru(Çe,  qw 
vous  m'avez  envoyée  ,  cft-ellc  pour  moi  ou  poo 
d'autres?  En  fuis -je  le  propriétaire  &  puis- je  1 
garder,  &  en  difpofcr  comme  il  me  plaît? 

En  eft-il  de  même  du  fuperbe  &  volumineux  n 
cueil  de  plans  manufcrits ,  qui  m'a  6té  remis  devocr 
part  ?  Se  peut- il  que  tous  ces  chef-d'œuvres  de  la  plu 
fublime  architcdure  foient  deftinés  à  un  homraeqi 
n'elt  rien  moins  qu'architede ,  &  auquel  par  cofli 
quent  ils  ne  peuvent  être  d'aucun  ufage  ? 

On  m'a  dit  que  quelques  Seigneurs  de  cette  vil 
préfument ,  que  la  deftin^tion  de  ce  précieux  recui 
pourroit  bien  être  équivoque,  fondés  furcequ'i 
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tel  préfem  ne  paroît  nullement  proportionné  à  Tétat 
d'un  lîmplc  particulier  tel  que  je  fuis.  En  cela  ils  n*ont 
pas  tort,  &  c'ell  ce  qui  m'engage  à  vous  fupplicr  de 
ni'honorer  d'un  petit  billet,  cotmi  à-peu^prés  en  ceç 
termes  : 

^.J'attefte  que  la  fuite  métallique  en  argent  ,  des 
,5  Empereurs  &  Impératrices  de  Rulfie  >  que  j'ai  en- 
voyé à  mon  bon  ami  Duval,  ancien  berger  d'Au- 
»  ftrafie,  de  même  que  les  plans  manufcrits  des  mai- 
,,  funs  Impériales  de  Czarsko^Zélo  &  de  PeterhoîT, 
3ç>  font  pour  lui  &  à  lui,  &  qu'il  peut  en  dirpofer 
,,  comme  il  jugera  à  propos.  Fait  à  St.  Péters* 
53  bourg  &c.  *' 

S'il  arrive  que ,  par  la  fuite,  quelqu'un  de  la  famille 
Impériale  ait  du  goût  pour  ces  deux  objets  ,  je  ks  lui 
céderai  trés-gratuitcment  &  avec  plaifir.  Alors  toute 
mon  ambition  fe  terminera  finalement,  &  pourtou. 
jours,  à  obtenir  de  ma  Bibi  le  remplacement  des  huit 
ouneuf  cllampes  des  maifons  Impériales,  qu'un  adroit 
&  hardi  voleur  m'a  enlevées,  à  une  boite  d'excellent 
thé,  &  à  une  belle  &  noire  peliâfe  d'Altracan^  à  con- 
dition que  je  fjche  ce  que  le  tout  aura  coûté.  Au 
cas  que  ce  foit  l'aimable  Anaftalîe  qui  la  choinife  elle- 
même,  elle  peut  compter  que  chaque  Fois  que  j'en 
ferai  décoré,  je  dinii  àtoutes*les  autres  Bibis  que  ce 
'  font  les  livrées  de  ma  belle  que  je  porte ,  en  qualité  de 
fou  chevalier  d'honneur,  je  fuis  perfliadé  qu'elles 
me  croiront  aifement^  car  il  yen  a  peu  qui  ne  foient 
informés  du  refpeckueux  déyijucmcnt  que  m'impofent 

Toni,  L  U 
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vos  bienfaits,  &  de  la  vive  reconnoiflaace  vntW 
quelle  je  ferai  le  refte  de  mes  jours       » 

M^    CHERE    BjBIj 

.    Votre  très-humble&t» 
obéiflant  fervitcur 
V.  J.  DuwL 

Vienne  le  lo.  Février  17^. 

P.  S.  Ceft  M.  Juliiiez,  &  non  M^.  Beaudnnr» 
qui  VOUS  remettra  la  boite  qui  vous  eft  de(linée.,è 
même  que  Tcftampe  du  brave  Leontdas  de  la  Coifi( 
Il  y. a  apparence  que  vous  ne-Taurez  qu^un  pcul 
de  !a  part  de  cette  Dame ,  car  il  n'eft  pas  lùr  qu^dlcft 
faffe  quelque  fcjour  involontaire  à  Berlin  «  nui%n 
tout  rempreflemcnt  qu'elle  a  de  vous  revoir. 

J'ai  ouï  parler  d'un  établiflement  à  PétersboiHi 
à-pcu-près  pareil  à  celui  des  Dames  de  St.  Cyrpril 
de  Vcrfailles,  &  d'une  Académie  d'agriculture, cncoti 
mieux  dirigée  que  celles  de  France.  Si  les  réglemeDB 
font  en  françois,ne  pourriez-vous  pas  me  les  procurer! 


L  E  T  T  R  E  .  LI. 

jR  ép  0  nfe. 

Grâce  au  ciel,  votre  dernière  du  i5.  de  JaniiB 
m'apprend  la  réception  des  envois ,  que  mon  ^tm 
&  mon  empreflement  à  vous  fa^isfàire  vous  deft 
noient  depuis  long-temps.  Non, mon  aimable Ph^ 
fophe,  il  n'y  a  pas  de  qui  pro  quo,  ni  de  mép 
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dans  les  chofes  ^  quand  il  s'agit  de  faire  plaifir  à  Phom- 
me  du  monde  que  j'etHme  le  plus  ;  mais  le  prix  que 
vous  y  attachez,  relevé  ces  bagatelles  &  augmente 
l*amour  propre  de  votre  Bibi.  Le  titre  pompeux 
d'îUurtre  Bibi,  &  la  reconnoifllince  du  tendre  &  déli- 
cat fauvagc  me  confondent  à  mon  toun  Savczwous 
bien,  cher  ami,  que  vous  juftifiez  le  proverbe,  qui 
dit:  on  n'cft  jamais  propiete  dans  fon'pays»  11  fe 
vérifie  à  mon  égard;  peut-on  s'y  méprendre,  Mon- 
fieur  ?  Votre  erreur  eft  bien  plus  grande  que  la  mienne, 
lorfque  je  n'ai  en  vue  que  de  fatisfaire  les  defîrs  mo- 
deftes  d'un  ami  eftimable,  vous  prétendez  que  favois 
en  vue  quelque  Grand  de  qualité.  Qu'entendez- voui 
par  ces  êtres  conilitoés  dans  des  places  éminentes? 
Dieu  me  préfcrve  d'avoir  à  faire  à  eux!  Ils  ne  font 
pas  toujours  ce  que  les  grands  poftes  les  font  paroicre: 
Vhabit  ne  fait  pas  le  moine.  Mais  revenons  à  notre 
fujett  fi  fetois  rancunière,  j'uferois  de  réprefailles^ 
cïi  vous  dîlant  à  mon  tour:  pour  qui  eft-ce  qye  vous 
me  prenez  ?  Les  prcfents  qui  me  font  deftinés  doivent 
parvenir  à  des  favants  comme  vous,  &  non  à  une 
Bibi  fans  les  moindres  connoiffances.  Hélas!  je  fuis 
toujours  la  même  que  vous  avez  connue  à  Vienne; 
jugez  de-là ,  mon  cher  Philofophe ,  fi  c^eft  à  moi  qu'ils 
s'adrelfcnt.  Tout  bien  compté  i  en  vérité  le  troc  n'eft 
pas  chrétien. 

P.  S*  Comme  je  veux  finir,  je  rcqois  votre  der- 
nière du  26.  accompngnée  d'une  tabatière,  d'une 
bague  &  d'une  médaille  d'argent,  avec  un  ferpcnt  plus 
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long  que  le  premier  qui  ne  fit  làuter  trois  pn  et 
arrière.  La  première  de  toutes  ces  belles  chcftt  é 
ineftimable  pour  moi,  puilque  j'y  vois  un  pafigi A 
rhiftoire  de  mon  aiifmble  fauvage.  M.  Julinei  t  tf 
chez  moi»  il  a  aflîfté  à  ma  toilette.  U  vous  dite  q» 
pour  me  trouver  il  &Iloit  grimper  huit  efiatka 
J'ai  quitté  tous  me»  atours  pour  le  queftionaer  fil 
votre  chapitre  ;  rien  n'q^loit  ma  joie  de  voir  «b 
perfbnne,  qui  vient  de  votre  part  Les  queffioBiqp 
je  lui  (aifois  étoient  fans  nombre  ;*&  peine  lui^doi^ 
nois-je  le  temps  de  me  répondre.  M.  JuUnez  me 
être  fort  doux  &  honnête,  &  comment  ne  le 
pas?  n  vous  c6nnoit>  vous  lui  avez  accordé  nP^ 
amitié»  c*eft  tout  dire. 

Ne  vous  fâchez  pas,  JVfonGeur,  que  la 
ne  foit  pas  d'une  matière  plus  diiHnguée.  La 
de  votre  hiftoire  qui  eft  defllis ,  eft  ce  qu'il  7  a  de 
précieux  pouf  moi ,  &  furpafle  tous  les  gros 
duMagpl.  Hélas!  mon  aimabiePhilofophe  j'en  vois 
tous  les  jours.  Mais  ils  ne  me  tontent  point;  jwB 
qu'une  ligne  de  votre  part  me  fait  fauter  de  joie 
haut  qu'une  cigale.  Vous  avez  feranderaifondc 
étonner  de  ceux,  qui.  font  allés  fervir  chez  les 
mis  du  nom  chrétien  contre  nous  ;  mais  ne 
rien,  nos  gros  bataillons  font  en  état  d'infpirer 
terreur.   Témoin  les  avantages  que  nous  avons 
remportés  quoique  à  la  petite  guerre.  Le  Prince 
en  dira  les  détails  &  pour  mieux  vous  en  prouver 
••éalité,  je  vous  enverrai  avec  M.  Julinez  les  pi 
nargues  du  butin,  quelesRuâesont&itfiir 
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Tartares  &  qui'  coiififtent  daiis  une  touloupc.  (*) 
Puiiïe  la  douceur  de  fou  velu  garantir  mon  cher  ami 
des  frimats  de  Phiver  &  contre  tous  les  zéphirs  du 
Nord. 

L'eftampe  du  vaillant  Paoli,  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m'envoycr,  a  piilfé  tout  de  fuite  de  mes  mains 
entre  celles  de  notrtf  auguile  Souveraine.  Elle  a  ordon- 
né de  Tencadrer  &  de  le  mettre  dans  fon  cabinet.  Vous 
voyez  qu'elle  n'eu  fait  pas  moins  de  cas  que  vous 
&  moi.  Je  ne  manquerai  pas  de  lire  le  Papillotageau 
premier  jour.  J'ai  penfe ,  qu'il  eft  dans  le  goût  de  la 
Princefle  de  Babilone,  que  j'ai  lue  il  y  a  quelque  temps. 
J'attends  Mad,  Beauchamp  avec  impatience  ,  mais  je 
crois  qu'elle  fera  quelque  féjour  à  Berlin. 

Mon  bienfaiteur  a  été  très-fenfible  à  l'honneur  de 
votre  fouvenir*  Soyez  perfuadé  qu'il  vous  elHme 
autant  que  moi  Pardonnez  Tétourderie  &  la  vivacité 
de  votre  Bibi^  fi  chaque  fois  que  je  vous  écris  il  n^ 
a  rien  de  fa  part,,  mais  il  ne  penfe  pas  moins  à  vous* 
Adieu ,  duiTé-je  être  la  Sultane  favorite ,  je  ne  ceflèrai 
jamais  d'être  votre  très-dévouée  amie  &  fervante  &c. 

Anaflalîe  SocolofE  * 

St.  Pcttrsbûiirg  ce  îo»  Février  1769» 
(♦)  Fourrure  île  moutons  d'Artracan, 


Uii| 


314        Oeutres  de  m.  Dvtal. 

Ammieti  Marcellin  &c.  vrais  trélbrs  de  Writjiftà; 
raviiTantes  fiâions ,  intéreâent  infiniment  plu  k 
&  refprit  que  tout  ce  qu'ont  écrit  les  doâenndeSdi^ 
manque  &  de  Coïm);)re.  Ce  que  je  vdiudisUncfiH 
pas  des  chanfons.  Adieu,  ma  belle Bibi,  je  n'eafA 
plus  de  la  main  &  des  yeux.  A  nous  rev6ir  anfinji 
pour  y  endormir  le  Sultan  avec  les  mille  &  un  fmk 
les  mille  &  une  nuit.  '  • 

L'ancien  berger  d'AuflbcafiBi 

Vienne  le  as*  FévrieA769. 

P.  S.  Save2-\iou5 ,  ma  Belle ,  que  tout^régUfe  ciAi- 

lique  Romaine  eft  entrée  en  deuil  pour  la  moità 

notre  faint  père  le  Pape  ?  On  pvétend  que  Ion  foooefa 

fera  oblige  d'abréger  le  carême,  &  de  diâbudrecottiÉ 

Société,  compofée,  dit-on,  de  22,f88*  indiv)doi# 

Ton  regarde  comme  Tclixir  &  la  quinteflencedagov 

humain  en  fait  de  rafinementfpirituel  &  depivIeM^ 

législative  &  économique  ?  Savez-vous  auffi  qoMt 

que  de  lire  les  Lettres  provinciales,  il  m'eftairivésv 

fois  de  dire  à  feu  mon  augufte  maître  que  fi  j*éto»k 

Sultan ,  &  que  le  Général  des  Jéfuites  fût  mon 

vifir,  bientôt  l'Europe  &  l'Afie  ne  ieroient  ^h»  ff 

la  moitié  àe  mon  domaine?  J'étois  jeuno«lor^&i* 

chimères  participoient  à  la  vivacité  db  mon  tempe» 

ment.  L'âge  &  la  raifon  m'ont  détrompé  cependapt^ 

Cette  fiere  raifon  dont  on  fait  tant  de  bridt^ 

Contre  les  pajftons  n*efl  pas  un  fur  remède  § 

Un  peu  de  vin  la  trouble ,    un  enfant  la 

Et  déchirer  un  cœur  qui  l^appéiïe  à  foA  aide 

Cejl  tout  t effet  quelle  prodidt. 
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apprenant  que  ce  qui  m'cft  le  plus  facré  dans  votre 
climat  étûit  préfervé  de  cesfuucftes  érodons,  qui  ne 
{ont  que  trop  fouvcnt  Tecueil  de  la  beauté  jiirques  fur 
le  troue  même.    Aufll  u\ii-je  rien  oublié  pour  m'en 
réjouir  &,  quoiqu'im  lieu  de  vos  quatre  carêmes» 
nous  n'eu  ayons  qu'un  fcul,  aflcz  mal  obièrvc,  je 
Fai  tellement  brurqué  en  vin  de  Champagne  &  en  mets 
exquis ,  que  j'ai  même  oublié  que  le  (aiùn  dont  je  me 
fuis  n'gilé,  n'étoit  ni  une  carpe,  ni  un  brochet.  Ce 
quiêft  lingulier,  cVll  qu'après  une  aolîî  grande  vio- 
lation de  la  loi  facerdotale ,  la  nature  n'en  a  pas  fouf- 
fert  le  moindre  dérangement,  &  que  les  étoiles  du  ciel, 
au  lieu  de  pâlir ,  &  de  tomber  en  défaillance  à  rafpcA 
d'une  telle  infraélion,  font  reliées  à  leur  place,  tout 
auflî  lucides  qu'elles  Tétoicnt  auparavant   II  eft  vrai 
que  j'ignore  ce  qui  arrivera  lorfqu*on  me  fervira  le 
chapon  de  Styrie  &  la  bouteille  de  Bourgogne  que 
j'ai  fait  préparer  en  réjouiifaiice  de  ce  que  vous  n'avez 
rien  à  craindre  d*un  fléau  qui  feroit  trembler  les  anges 
-  s'ils  étoient  de  votre  fexe. 

Vous  croyez  donc ,  ma  Belle ,  que  parce  que  vous 
îî^ètes  pas  encore  au  ferrail  vous  éviterez  d'y  avoir 
une  retraite?  Détrompez- vous:  on  prétend  que  le 
Muphti  a  juré  par  la  proU.xité  de  la  barbe,  &  par 
TampUtude  de  fon  turban^  que  la  guerre  ne  Hniroit 
que  quaj\d  le  Sultan  ieroit  le  Seigneur  &  le  maître 
abfolu  de  cous  vos  attraits,  &  qu'il  vous  auroit  pro* 
cbmé  Roxelane  IL  du  nom.    Mais,  dites  moi,  ma 

;re  Bibi ,  avez- vous  toutes  les  qualités  requifes  pour 
jouer  un  II  grand  rôle?  Il  ell  vrai  que  votre  humeur 
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quadrc  afTez  avec  la  Henné,  que  vous  la  furpaftifa 
toquetterie  de  corps  &  d'efprit,  &  que  vous  n'ètcf- 
pas  moins  vive  &  fcmillante  que  cette  belle  Paélt 
Mais  ce  n'eft  pas  aifez.  Nous  autres  hommes  non 
fommes  eflentiels,  nous  ne  fiions  qu'aux  guaKtti 
folides,  voyez- vous?  Examinez- vous  bien,  car  fi k 
nature  ne  vous  a  pas  fait  naître  avec  un  petit  oei 
retroufle,  &  avec  des  yeux  bleus,  j'ofe  vous  prédire 
que  vous  ne  parviendrez  jamais  à  ébranler  les  Uf 
fondamentales  de  Témpire  Ottoman^  ni  à  donner  k 
volée  à  quatre  ou  cinq  cents  rivale^ , .  comme  a  fijt 
la  première  Roxelanc.  Tâchez  donc ,  avant  tonti 
d'avoir  le  nez  retroufle  &  les  yeux  bleus.  Enfuiteoom- 
mandez  ht^rdimcnt  au  Sultan  &  comptez  que  voBf 
ferez  obéie  plus  promptement  que  fi  vous  érieili 
raifon  en  perfonne.  Car  enfin  le  Sultan  n'eft  qu'w 
homme  & ,  ce  qui  cft  de  pis ,  élevé  par  ceux  qui  B 
le  font  qu'à  demi, 

Eftil  donc  vrai  que  l'augufte  Thémis,  VziffjSk 
à  la  main,  fe  pîaît  encore  à  être  l'émule  de  Mincri» 
dans  l*art  de  peindre  les  fréfors  de  Flore  &  dcPonto- 
ne,  malgré  les  orages  &  les  tempêtes  que  la  jaloufi* 
&  les  noirceurs  de  l'intrigue  forment  autour  d'cBe? 
Puilfe-t'elle  les  diflîper  aullîaifément  que  lalumie» 
dilîîpe  les  tcncbres  !  Cependant  s'il  arrive  que  le  cah»' 
fe  rétablifle  fans  aucun  avantage  de  la  Ruflîe  fur  laffltf, 
Euxine,  j'en  ferai  fenfiblement  affligé.  Je  ferai  enchantt 
devoir  enfin  cette  mer  fortir  de  l'inutilité  où' la  b 
barie  la  retient  depuis  que  le  commerce  des  Gcn** 
y  a  été  aboli  Je  {ens  aifez  ce  que  la  fourciUeufe  pQ&^^ 
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tique  pourroit  m'objeéler  à  ce  fujct ,  mais  comme  les 
axiomes  de  fon  altier  pcdantifine,  &  les  loix  de  Thu- 
manité  {ont  prefque  toujours  en  divorce ,  &  que  }e  la 
fais  irréformable  dans  fa  duplicité ,  j'aurois  tort  d^être 
doeile  à  Tes  prétendus  oracles,  fuMout  dans  lefîecle 
feuiFement  poli  où  nous  fommes. 

J*apprends  que  la  puiirante  Autocratricearupprimé 
les  ravnges  que  la  calomnie  &  la  délation  ont  exercées 
ci-devant  dans  Ton  empire.  La  mémoire  d'un  aullî 
grand  bienfait  doit  être  gravée,  non^  feulement  furie 
bronze  &  fur  le  marbre ,  mais  aufli  dans  tous  les 
cœurs  de  fes  fujets. 

S'il  eft  vrai  que  ectte.mere  de  la  patrie  ait  fixé  des 
récompenfes  pour  ceux  qui  réuffiront  le  mieux  à  tra- 
duire enlajigue  ruife  tous  les  auteurs  grecs  &  latins 
que  la  dode  antiquité  nous  a  traufmis,  'ce  ne  peut 
être  que  le  ciel  qui  lui  a  infpiré  ce  projet  comme  le 
plus  propre  à  détruire  Pignorance  &  la  fuperlHtion, 
Vivement  perfiiadé  que  la  Grèce  ne  ceflera  jamais 
d'être  efclavc  fi  tôt  ou  tard  la  Ruflîc  ne  brifè  fcs  fers, 
je  fouhaitcrois  que  cette  noble  région,  jadis  le  théâtre 
de  rhéroitme  &  des  tulens,  lui  Ibit  intimement  connue. 
Elle  le  fera  f^ns  doute  fi  fa  dcfcription  par  Paufanias 
vient  à  être  auflî  fidèlement  traduite  en  langue  rufle 
qu'elle  l'eft  en  françois  par  le  fàvant  Abbé  Gedoyn. 
Homère,  Héfiodc,  Hérodote,  Thucydide,  Xénophon, 
Polybe»  Denis  d'HalicarnaiTc,  Diodorc  de  Sicile,  Dion 
Cailîus,  Hérodien,  Plutarquc,  Strabon  &c.  .Horace, 
Virgile,  Ovide ,  Tite-Live,  Ciceron ,  Tacite,  Suétone, 
les  deux  Pline ,  Quinte-Curce ,  Vclfcius  Patcrcufus, 
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AîM^SLE   Ëf    PXQDtGVE    BiBt , 

X  OUR  le  coup,  je  fuccombe  fous  le  poids  &  la  mul- 
titude de  vos  bienfaits ,  &  c'eft  moins  par  des  paroles 
que  par  des  fentimeuts  tacites  que  je  puis  exprimer 
la  vive  recomioilTaticc  que  vous  m'impofez  pour  le 
relie  de  mes  jours.  Je  m'écois  figuré  qu*au  moyen 
de  la  précieufe  pelifle  que  rillutlre  Prince  Dimitri 
m'a  remifc  de  votre  part,  le  ig,  de  ce  mois,  ou  ne 
me  prendroit  que  pour  unMuria  de  la  Tauridc  ou  du 
Cuban»  Point  du  tout;  elle  eft  fi  ample,  fi  pompeufe 
&  fi  noirement  éckiante,  qu*à  peine  Tai-je  étendue 
tur  ma  perfonne ,  le  duvet  en  dehors-,  que  les  Bibis 
Tom.  IL  A 
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m'ont  pris  pour  le  Dieu  Ploton  j  &  les  blondij 
un  autre  Gengiskan ,  ou  tout  au  moins  pour! 
tan  de  la  grande  Bucharie.  Ce  brillant  afpeâatd 
ment  ébloui  les  Bîbis,  que  fi  à  Tinlhint  mciTï«  fe^ 
eu  des  mouchoirs  a  leur  jetter ,  je  crois ,  Dtcu  m^ 
pardonne,  qu^elles  les  auroientramailes,  &enccc 
jugez  de  la  confufion  qu'elles  m'auroicnt  c3uJccJ 
combien  j'aurois  détefté  le  focal  antidote  donc  je  ms 
fervis  jadis  pour  vaincre  rimpérieux  afccndanide 
votre  fexe  fur  le  nôtre,  Scpour  meFouftmireâbbé^ 
nédidlion  d'Ifrael  Ibit  diredle  foit  oblique.  Enfin  | 
voilà  donc  prefque  à  demi  fultanifé  »  &  cela  par  i 
Bibi  laquelle,  mieux  que  Thetis  envers  Achille,  i 
rendu  invulnérable  aux  traits  perçants  que  le^  ztft 
glacés  de  fon  climat  pouvoient  me  lancer.  Mmi 
ment  foire  pour  la  remercier  dignement  d'une  d 
grâce  &  de  tant  d'autres  dont  elle  m'a  comblé?  - 
vérité,  j'y  renonce.  Auffî  bien  ny  a  t'il  qu*uJi Ap 
Ion  ou  un  Voltaire  qui  pourroic  s'en  acquitter. 
J'ai  auflî  reçu  le  petit  livre  que  le  tonnerre  k  t 
pofe  en  caraéleres  de  criftal ,'  d'agathe ,  de  greiïaî,| 
topaze ,  d'amétliifte ,  de  cornaline  &  de  chalced 
&C,  Oh  le  grand  chymifte  que  le  tomierc  de  va 
pays!   Je  le  crois  prefque  auflî  fovant  que  Jupid 
même,  C*eft,fons  doute,  par  leur  concours &| 
fervir  de  bafeau  finiubcre  d'un  héros  créaceurqui 
ont  expreHement  produit  la  fuperbe   maiTc  doot| 
petit  livre  &  les  pierreries  que  j'ai  vues  &  ccnafl 
ont  foit  parties.  Aîais  sHl  eft  vrai  que  le  poids  de  cd 
maiTe  unique  en  fon  efpece  foit  de  trois  milJious  de 
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cents  mille  livres,  dites-moi,  je  vous  prie,  quel  eftle 
Titan,  le  Briarée,  PArcWmede  qui  a  pu  la  mouvoir 
&  la  tranfporter  à  une  dillance  de  g  verftes  &  demie  ? 
Savez-vous  que  fi  j'etois  Jupiter,  je  craindrois  qu'un 
tel  homme  entalfant  rochers  &  montagnes  Fune  fur 
l'autre  ne  vient  à  bout  d'elcalader  mon  trône  ?  Ceft 
de  tout  mon  cœur  que  je  fclicite  votre  illuftre  patron 
d'avoir  réalifé  un  projet  très-capable  d'épuifer  toute 
l'habileté  d'un  fécond  Vitruve  &  d'un  Fontana*  J'ai 
vu  Rome  &  les  prodigieufes  mafles  de  marbre  granit 
qu'elle  tira  jadis  des  confms  de  TEthiopie,  mais  il  faut 
convenir  que  le  Nil,  la  mer  &  le  Tibre  contribuè- 
rent iniîniment  à  diminuer  la  dcpenfe  de  cette  an- 
cienne maitrelTc  du  monde.  Les  inégalités  du  terrein 
&  les  marais  ne  lui  oppofercnt  que  de  foibles  obfta- 
clés,  de  forte  qu'il  fut  aifé  à  la  confiance  Romaine  de 
les  furmonter,  au  lieu  que  le  tranfport  de  votre  énor- 
me &  précieux  rocher  n'a  pu  s'opérer  qu'à  force  de 
génie ,  d'adrclfe  &  de  finance.  Qpe  Ton  me  dife  encore, 
que  fi  la  préfente  guerre  tire  en  longueur,  les  tréfors 
de  la  RulUe  feront  bientôt  à  fec  ? 

La  crainte  que  le  Papillotage  ne  vous  manque, 
m^ engage  à  vous  envoyer  celui  qui  vient  d'être  réim, 
primé  à  Vienne.  Puiife-t'il  vous  divertir  autant  qu'il 
m'a  fait  rire. 

JV  joindrai  une  efpece  d'homélie  attribuée  à  M,  de 
Voltaire  laquelle  ne  reifcmble  en  rien  à  celles  de  quel- 
ques pères  de  Féglife  Grecque  &  Latine,  II  fc  peut 
qu'elle  n'en  vaille  pas  pis. 
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Vous  trouverez  auflî  dans  le  même  paquet  la  pe- 
tite  relation  de  mon  voyage  en  pofte,  parla  Styneà 
la  Carinthie»  à  Iiifpruk  capitale  du  Tyrol  &  de  mon 
retour,  par  eau,  à  travers  la  Bavière  &  la  haute  & 
baffe  Autriqhe.  (*)  La  fréquente  répétition  qui  £iît 
le  commencement  &  le  milieu  de  chaque  article,  "'^ 
ve  que  je  me  fuis  moins  foucié  de  Télégance  di 
que  de  la  préciHon  du  difcours.  Il  me  femble  qu'où 
perd  beaucoup  plus  de  temps  à  orner  la  vérité  qui 
la  dire*  Pour  moi,  je  l'ai  toujours  aimée  comme 
j'aimerois  les  Bibis  de  votre  pays  fi  j'étois  un  bloo- 
diii ,  c'eft-à-dire ,  comme  on  peint  les  anges,  les  mufe 
&  les  grâces.  Le  berger  Paris  étoit  du  même  goût,  lorC 
que  trois  DéefTes  lui  dévoilèrent  tous  leurs  attraics 
pour  une  pomme.  Mais  il  fe  peut  que  cette  pomfi^^ 
étoit  une  de  ces  NaUvi  Jabloki  qui  croiiîent  aux  cnn- 
rons  de  Dmitrow,  &,  en  ce  cas,  je  ne  ferois  pas  furpris 
que  pour  Tobtenir,  il  en  eût  coûté  quelque  peu  d^ 
nocence  à  la  belle  Vénus. 

A  propos  de  DéelFes ,  lavez^vous  que  fi  j'étois  cm 
vous  êtes,  je  baiferois  les  pas  de  l'augufte  Théftà^ 
pour  avoir  purgé  la  terre  de  Thorrible  furie  qu  clk 
fait  renfermer  dans  un  foucerrain  près  de  Mofco 
félon  ce  que  M.  Milowski  m'a  raconté.  Mon  ca 
s'eft  épanoui  de  joie,  en  apprenant  qu'en  Ru 
il  ne  ftra  plus  permis  à  des  moulures  féroces  &  i 
guinaires,    de   quelque   rang  qu'ils  foient,  d*c 
cer  leur  rage  &  leurs  fureurs  fur  des  crcarurcs  qoP^ 

(*)  Pôur  ne  pas  interrompre  la  fuite  de  ccsjcttret,  nom  ttt 
verrous  cette  leUtion  jaCi^u'l  U  fin. 
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)ieu  a  formées  à  fon  image.  Par  cet  afle  de  piété  & 

Je  juftice,  Taugufte  Thémis  a  vengé  l'humanité  & 

a  prouvé  qu'elle  en  eft  également  la  tutrice  &  l'or- 

lement. 

Adieu,  ma  chère  Bibi,  je  vous  embrafle,  je  n'en 

?uis  plus  de  la  main  &  des  yeux.    Agréez  les  hom» 

;cs  de  raiicien  fauvage  de  la  forêt  de  S  te.  Anne* 

V.  J-  DuvaU 
Viaine  U  ti.  Avril  17(9. 

F,  S,  La  première  coUedton  d'eftampes  imprimées 

)nt  vous  m'avez  gratifié  étoit  complette,  &  rien 
l'y  manquoit.  Par  malheur  c'eftprédfément  celle-là 
ju*un  adroit  &  hardi  voleur  m'a  enlevée, 

Vd  féconde  colledion ,  que  je  conferve  plus  que  mes 
|reu3C»  contient  Patlas  Rufle,  le  grand  plan  de  St.  Pé- 
ersbourg  en  neuf  ftAions ,  &  tou*  ceux  des  fuperbes 

lifîces  qui  embelliifent  rirftérieur  de  cette  capitale; 

lais  quant  aux  plans  ou  cflampes  des  palais  fimés 
Ihors  de  la  ville,  tels  que  le  magnifique  Gzarsko-zelo, 
fon  hermitage ,  Péterhoff,  Oranienbaum  &c.  ils  n'é- 
Itoient  nullement  compris  dans  ce  fécond  envoi ,  com- 

ae  i]^  rétoient  dans  le  premier.  Il  fe  peut  que  vous 

le  les  aviez  encore  delHnés ,  mais  je  puis  vous  aflii- 
rer  que  je  ne  les  ai  pas  reçus.  Ce  qui  m'engage  à  les 
fouhaiter  eft  le  deflein  de  former  un  feul  volume  bien 
telic  de  toutes  les  eftampcs  imprimées  que  je  tiens 
le  'VOS  bontés ,  pour  que  je  puillc  les  parcourir  de 

jîte,  &  en  empêcher  la  difperlîon. 

A  l'égard  des  plans  manufcnts  dont  vous  me  décla- 
rez propriétaire,  quoiqu'ils  ne  conviennent  qu'à  un 
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Vitruve  ou  à  un  MicheUAnge  d'une  putflante  ooor, 
j'efpere  que  je  leur  trouverai  un  pofleflèur  d'un  lUf 
propre  à  en  faire  ufage ,  &  cela  fans  aucun  retôurfii 
moi,  &  fans  autre  intérêt  que  celui  de  leur  procurer 
toute  Teftime  &  l'attention  qu'ils  méritent.  Ce  n'cft 
nullement  par  modeftie  que  je  m'énonce  ainiit^ek 
par  pure  équité.    • 


LETTRE    LVL 

Ma    CHERE    BlBI^ 

Satez-vous  que  je  n'ofe  plus  écrire?  Savcï-VOTI 
que  la  honte  de  m'ètre  érigé  en  parafite  me  couvre 
de  confufion?  N'eft-il  pas  fortfingulier  que,dcjuii 
le  i^.  Mai  1717.  que  je  fuis  à  la  cour,  je  ne  lui  aie 
jamais  rien  demandé ,  qu'au  contraire  j'aie  beaucoup 
refufc ,  &  que  cependant  j'aie  eu  PcfFronterie  de  mco- 
dier  une  pcliire  auprès  d'une  Bibi  qui  ne  me  doit  qu'us 
peu  de  bienveillance  en  échange  de  la  vive  amidé  qu*elle 
fut  m'infpirer  la  première  fois  que  j'eus  le  bonheurde 
la  voir  ?  D'où  procède  donc  la  hardiefle  que  je  me  fia 
permife  envers  elle?  Ah  !  je  vois  que  la  confiance el 
quelquefois  téméraire ,  &  que  la  difcrétion  n'en  d 
pas  inféparablé.  J'en  fuis  fâché:  mais  la  faute  eftÊte 
&,  puifque  je  ne  puis  la  défaire,  apprenez  du  moiosoi— 
qui  l'a  occadonnée.  Me  trouvant  un  des  jours  itCtÊ 
hiver  chez'l'illuftre  Prince  Dimitri,  j'y  vis  quclqu'ull 
nouvellement  arrivé  de  Ruflîe^  fourré  comme  ui| 
Lapon,  &  enveloppé  d'une  pelifle  noire  telle  que  le  fict  | 
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Aquilon  pourroit  la  fouhaiter  pour  fe  préferver  d'être 
glacé  par  Tes  propres  zéphirs.  A  cet  afped  la  fragilité 
de  mon  fexe,  &  plus  encore  celte  de  mon  âge,  excita 
en  moi  ua  mouvement  de  convoitire  Ci  brufque  &  fi 
violent  que  je  n'eus  ni  le  temps  ni  la  force  de  le  répri- 
mer, M.  Milowski  s*en  apperqut,  „  Je  vois ,  me  dit- 
t>  il ,  qu^une  fourrure  pareille  à  celle  que  vous  con- 
j,  templcz  avec  tant  d'attention  vous  convi endroit 
„  tout  au  mieux  ;  eh  bien  !  demandez  la  à  votre  Bibi 
&  foyez  fur  que  vous  Tobtiendrez ,  car  je  m'appcr- 
çois  que  fon  affedion  envers  vousn'eft  rien  moins 
que  fpéculative.  "  Je  fentis  bien  qu*il  avoit  raifon 
&  que  je  fuccomberois  à  la  tentation.  Auiïî  les  fcm- 
blants  que  je  fis  d'y  rcfiller  tenoient  beaucoup  de  ces 
petites  minauderies  que  font  les  Bibis  lorfquc  les  blon* 
dins  les  fupplient  i  genoux  &  les  mains  jointes,  de 
leur  accorder  un  coup  de  bec.  Enfin  j'ai  franchi  le  pas, 
&  votre  généroQté  m'a  odroyé  tout  ce  que  je  lui  ai 
demandé.  Bien  vous  a  pris  que  je  ne  vous  aie  pas  con- 
nue cinquante  ans  plutôt,  peut-être  vous  aurois-je 
demandée  à  vous-même  & ,  en  cas  de  fuccès ,  Dieu 
fait  fi  j'aurois  manqué  de  poftérité,  en  ligne  direde, 
à  qui  tranfmettre  le  petit  livre  dont  vous  m'avez  fî 
bien  recommandé  la  confcrvation. 

A  propos  de  ce  livre  vous  m*en  avez  procuré  nu 
autre  qu'après  le  plus  facré  &  le  plus  authentique  de 
tous  5  on  ne  devroit  lire  qu'avec  la  plus  grande  véné* 
ration.  Car,  s*il  étoit  le  code  du  genre  humain»  comme 
il  le  mérite,  &  comme  il  fera  celui  de  la  Rulfie: 
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Zfl  pdix  regneroit  fur  la  terre 

Comme  au  centre  du  repos  g 

Et  Von  ne  verroit  de  guerre 

Qu'entre  les  vents  fcf  les  flots.  '  ^ 

Il  faut  airurément  que  la  fageffe ,  la  prudence  &  Thu- 
inanité  en  pcrfonnes  aient  ouvert  tous  leurs  tréfors  à 
votre  augufte  Législatrice  j  car  autrement  comment 
eût-elle  réuHî  àralfembler  &  àcombiJier  en  Ci  peu  de 
pages  tout  ce  qui  peut  être  le  plus  utile  à  la  fociété 
humaine  &  le  plus  propre  à  la  gouverner  malgré 
tous  les  orages  que  le  tien  &  le  mien  peuvent  exciter. 
J'ai  lu  «utrefois  qu'un  Romain  vit  en  fongc  toutes 
les  nations  de  la  terre  proftcrnces  en  adoration  de- 
vant les  loix  que  Rome  envoya  chercher  à  Delphes 
&  à  Athènes^  Cependant  quelles  loix  en  comparaifbn 
de  celles  dont  Tauguile  Thémis  a  di'dté  le  projet!  On 
en  peut  juger  par  celle  qui  permettoit  aux  créanciers 
de  fe  partager  les  membres  palpitants  d'un  débiteur 
infolvable»  à  un  père  de  tuer  ou  de  vendre  fon  pro- 
pre fils ,  à  un  mari  d'ôter  la  vie  à  Ton  époufe ,  con- 
vaincue ou  foupqonnée  d'avoir  bu  du  vin;  loix  exé- 
crables ,  &  tout-à^fait  dignes  des  tyrans  de  Funivers, 
Il  eft  vrai. que  celles  de  la  nation  qui  fe  croit  la  plus 
policée  de  l'Europe  ne  font  guère  moins  dures.  C'eft 
fur  les  bords  de  la  Seine  où  cette  nation,  (i élégante 
&  fi  maniérée  I  fait  frémir  la  nature  par  la  variété 
*  des  tortures  &  des  fuppîices  que  fes  bourreaux  ont 
inventés  pour  punir  des  crimes  que  par-tout  ailleurs 
le  glaive  expie  en  un  inftant  &  d'un  feul  coup.  (0  C'eft 
(*)  Ceci  fut  écrit  tvant  l'aboUtion  de  la  ^ueiUosi  en  Fntnçç^ 
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vu  pendre  une  jeune  &.  belle  fille  pour  avoir 
pris  quatre  ou  cinq  écus  qu*on  lui  devoit,  &  qu'on 
lui  retenoit  afin  de  Tobliger  à  refter  chez  un  maître 
qui  lui  étoit  odieux.  Ceft  chez  ce  peuple  poli  où^ 
fous  lenomdejuftice  prcvôtale,  quelques  magiftrats 
fubalternes  ont  te  pouvoir  de  condamner  aux  galères 
en  très  peu  d'heures,  &  lans  appel ,  tout  homme  qua- 
lifié du  titre  de  vagabond,  ne  fïit-il  convaincu  que^ 
d^ètre  fans  aveu.  Ce  font  ces  fortes  d'exemples  qui 
ont  fait  dire  à  quelques  voyageurs,  qu'en  France  il 
n'eft  pas  rare  de  voir  des  gens  de  robe  qui  n'ont  que 
le  mafque  &  le  langage  de  l'humanité ,  fans  en  avoir 
les  fentiments,  &  que  leur  jurtfprudence  ignoroit 
le  juile  prLx  de  la  vie  des  hommes ,  le  parti  qu'on  en 
pouvoit  tirer  &  la  vraie  proportion  des  peines^aux 
délits.  J'ignore  encore  ce  que  Paugufte  Autocratrice 
prcfcrira  a  cet  égard,  mais  à  en  juger  par  plufieurs 
traits  de  Ci  clémence ,  &  par  la  fublimité  de  fes  fenti-* 
ments  &  rétendue  de  fcs  lumières ,  Je  prévois  que  dans 
tout  fon  vafte  empire  la  jullice  pénale  y  détruira  moins 
de  créatures  humaines  en  un  aii  qu'elle  ne  fait  dans 
la  feule  ville  de  Paris  en  un  mois.  Quant  à  !a  juftice 
diftributive,  populaire  &  contentieufe  jeneiiii^ce 
qui  en  fera  ;  mais  malheur  à  votre  patrie  fi  les  char- 
ges de  judicature  y  dcvenoient  héréditaires  ou  vénales  ? 
Des  armées  de  juges  *  de  confeiliers  ,  d*alTefleurs ,  d'a- 
vocats, de  procureurs,  d'huilliers,  de  recors,  d'archers 
&  de  cent  autres  cfpeces  d'alguafils,  y  couvriroient  la 
terre ,  &  en  dévoreroiejit  la  furfacc  à  la  faqon  des  fau- 
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terelles  de  Papocalypfè.  Ceft  alors  que  h  phifltàfi 
Ruffie,  devenue  lidg^eule.  formalifte  &  minmiwlH 
par  contagion,  fe  verroit  commeiubjugnée&a» 
quife  par  un  quart  de  la  nation,  lequel  en  quil 
d'oracle  des  loix.  ie  croiroit  Parbitre  de Phonneari 
de  la  fortune  des  autres  citoyens,  &  nHiuroitd^Hitivtt 
térèt  que  d'éterniCer  la  difcorde  &  lés  procès  pour  cl 
tirer  de  quoi  (è  maintenir  dans  le  (afte  &  dans Pofli. 
lence.  Ce  feroit  alors  que  la  Ruffie,  gnueifil 
orateurs,  &  à  des  noires  légions  d'avecats,  coiUMt> 
troit  certaine  harpie  famélique,  nommée  Chicaiie^ii' 
quelle,  toujours  fouillée  d'encre,  telle  que  Boikioli 
repréfente  : 

Sans  cejjc  feuilletant  les  loix  6f  la  coutume  f 
Pour  confumer  autrui  le  monjire  ft  confumty 
Et  dévorant  maifons^  palais^  châteaux  entieri^ 
Rend  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  tas  depapBn» 

Adieu ,  ma  belle  Bibi ,  je  fyis  fatigué  d'écrire.  Si 
je  vous  tenois ,  je  vous  donnerois  cent  coups  (fcW 
pour  m'égayer  le  cœur  &  les  yeux,  trés-fàchécep* 
dant  de  n'être  pas  un  blondin  pour  mieux  exprimée 
la  vive  recoimoilTance  avec  laquelle  je  ferai  le  nb 
de  mes  jours 

Votre  très-2élé  fervitcur  fta* 
L'ancien  fàuvage  de  bfc4l 
de  Ste.  Anne.  'H 

Vicime  le  i6.  May  1769. 
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P,  S.  Je  viens  de  lire  le  drame  hiftoriquc  de  Belt- 
'  faire  en  vers  &  en  cinq  ades  par  un  jeune  auteur  à 
qui  je  fais  bon  gré  de  s'être  elfayé  fur  un  auffi  noble 
fujet.  Je  viens  d'en  lire  un  autre  en  cinq  adcs  Se  en  pro- 
ie, intitulé  THumanité  ou  le  tableau  de  Pindigcnce,  qui 
a  été  repréienté  deux  Fois  fur  notre  théâtre»  &  qui  a 
Hj^it  pleurer  toutes  lesBibis  comme  des  Madeleines, 
&  moi  comme  un  veau.  Si  de  fon  temps  Pharaon  eût 
fait  une  pareille  ledlure  je  ne  fai  fi,  tout  Roi  qu'il 
etoit,  il  auroit  été  fort  aifé  de  lui  endurcir  le  cœur, 
^b  L'homélie  de  M,  de  Voltaire ,  que  vous  avez  reçue 
ou  que  vous  recevrez,  dit  qu'il  n'y  a  point  de  comé- 
die à  Byzance.  J'cfpere  bien  que  quand  vous  y  ferez 
Roxelanc  II,  vous  y  établirez  cet  utile  &  charmant 
fpc(flacle  >  quand  ce  ne  feroit  que  pour  y  faire  des  con- 
quêtes ,  tout  autrement  importantes,  que  celle  que 
vous  avez  fait  au  théâtre  de  Vienne. 

Comment  fc  porte  M.  Mertens?   Se  p!ait-il  où  il 

eft,  &  la  bénédidion  d'Ifraêl  opere-t*clle  fur  fa  chère 

Hpnoitié?  Qiiand  opérera-t'ellc  fur  votre  aimable  pcr- 

lanne  ?  Vous  ferez  bien  d'y  penfer  plus  d'une  fois. 

Je  conviens  que  l'état  de  Vcitale  efl  un  peu  pénible  & 

quelquefois  violent;  mais  le  bonheur  de  voir  Tauguile 

Thémis,  face  a  face,  doit  vous  rendre  indomptable. 

On  prétend  que  les  Turcs  font  prêts  à  palfer  le 

Danube.   Puille-t'il  les  abforbcr  tous!  Car  je  m'ap- 

perqois  que  c'eft  tout  de  bon  que  les  drôles  veulent 

.     vous  enlever.   J'efperc  qu'ils  en  auront  le  démenti, 

'     Faites  agréer  à  votre  ilUiflre  bieirraiteur  les  rcipedte 

de  fancien  Faune  de  la  plaintive  Aullrallc. 
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IVl*  Juliiiez ,  que  j*ai  méconnu ,  parce  qu  li  im 
travefti  en  blondin,  m'a  fort  afluré  que  vousvim 
encore,  mais  que  vous  n^aviezle  temps  nideparto, 
ni  d'écrire.  En  effet  combien  n'en  faudroit-il  pas  poui 
tracer  un  billet  auflî  diffus  que  celui-ci?  j,Moiîan!l 
„  le  fauvagc  v  à  mon  retour  de  la  gliffade  de  Czankc 
,1  2clo,  j'ai  requ  votre  leure  du  i5.  Mai,  avec  le p» 
„  pilloiagc ,  rhomélie  de  M.  de  Voltaire ,  le  rcdï  de 
^  votre  excurGon  en  Tirol,  de  même  que  lamàiaiik 
M  de  Pcriinax,&  celle  de  la  prife  de  Jugurtha,  cnai|[cn; 
„  que  vous  aviez  confié  à  Mad.  Beauchamp.  Cette  BW 
„  cil  enfin  arrivée  faine  &  fauve ,  &  elle  m'a  rcfflfi 
^  le  coup  de  bec  que  vous  lui  avez  donné  pourmOJ. 
»,  Je  vous  en  fais  gré.  C^  tout  ce  que  je  r 
u  dirt^  fur  le  point  où  je  fuis  de  me  remL.  ^ 
u  wU  fous  h  conduite  des  deux  cent  mille  Ambafr 
M  écuts  que  le  Sultan  a  envoyé  pour  hàtcr  le  itpit 
n  de  votre  bonne  &  affectionnée  Bibi  Anaftafie/ 
Vous  voyeat ,  mon  aimable ,  qu'en  peu  de  Içiw» 
&  en  peu  d'milants,  il  eft  aifé  d^inftruirc  unamiit 
ce  quHI  hii  importe  de  livoir.   Il  s'en  faut  bien 
|\iic  b  même  facilité  de  m'énoncer  par  écrit.  Depii 
iWux  mois  ce  n'eft  qu^au  moyen  de  ma  m^v^  ^  ' '' 
V**  h  puis  fixer  le  tremblement  dont  ma  m 
dtaffiï^ée  »  caulc  par  une  chute  que  je  fis  autrefois 
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où  j'appris  à  connoître,  à-peu-près,  ce  que  c^efl;  que 
de  mourir.  Oh  la  fottechofe  que  d'avoir  eu  un  bras 
frôille  &  d'être  vieux  !  Puillîez-vous  être  impaflîble, 
&  refter  toujours  à  Tâge  où  vous  êtes  !  Et ,  au  qas  que 
Feiuiui  de  vivre  vous  iailîire ,  puiffe  le  grand  prophète 
Hpus  transformer  en  une  de  ces  ravîilantes  houris, 
loujours  filles  &  toujours  femmes,  qui  font  les  délices 
du  paradis  Mufulman! 

Un  Géographe  allemand,  nommé  Biifcliing,  (*)  le 
plus  exadl  de  tous,  nVapprend  que  cinq  cents  mon- 
noies  Tartares  trouvées  à  Afow,  occupent  un  des 
tiroirs  du  mcdailler  de  St  Pétersbourg.  Ne  pourrois* 
je  en  obtenir  une,  &  quelques  autres  de  la  Crimée 
&  de  la  Géorgie?  Je  fuis  très- conftant  à  vouloir  tou- 
jours ce  que  j'ai  voulu  une  fois.  Je  perfille  donc  à 
vouloir  une  monnoie  d'Afbw,  &  cela  parceque  cette 
place  eft  actuellement  foumifè  à  la  Ruflîe.  Que  n'en 
eft-il  de  même  d'Oczakow  &  de  la  Crimée^  de  toutes 
les  Bibis  Géorgiennes  &  Circalfiennes  &  de  tous  les 
efturgeons  de  la  mer  Euxine,  celles-là  pour  la  vo^ 
Iupté«  &  ceux-ci  pour  la  lenfualité  pendant  les,  qua- 
tre carêmes!  Je  donnerois  volontiers  une  partie  du 
peu  de  jours  qui  me  reftent  pour  qu^un  tel  bonheur 
arrivât,  &  cela  en  dépit  de  ceux  qui  fouhaitcnt  le 
contraire ,  &  en  haine  de  Podieule  anarchie  des  Sar- 

(*)  Il  exîfte  une  traduélîon  franqoîfe  de  il  Gcographic  en  I4 
volumes  ÎJi-S.  imprimte  .1  Strasbourg.  L*t:ditioi^  de  Lan fn une, 
quoiqu'eUe  en  porte  le  nom,  u'eft  point  Touvrage  de  Bufchiiijr^ 
mais  de  Bérciiger. 
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mates  dont  les  fureurs  ont  ci-dcvaiit  iiiflué  jufque 
fur  la  trifte  Aiialkfie. 

On  dit  que  les  Ottomans  ne  cherchent  qu'à  livrer 
bataille  pour  fe  délivrer  delà  faim,  des  fatigues  &  de 
la  mortalité  qui  les  prelfcnt.  Pour  moi  je  voudrais, 
que  les  gros  bataillons  Rulfes  ne  les  attaquafîcnt  que 
de  concert  avec  les  intenipéries  de  Tarriere-faifon. 
Peut-être  feroit-ce  rexpédient  le  moins  rifquab1e,& 
le  plus  propre  à  confondre  Torgueil  de  ces  mécréants, 
&  à  déconcerter  les  noires  intrigues  de  leurs  parcifans* 
Quoiqu'il  en  foit  on  convient  généralement  que  fi  la 
prcicnte  guerre  fe  termine  à  Tavantage  de  Taugulle 
Bellone,  jamais  règne  n'aura  été  ni  plus  glorieux, 
ni  plus  mémorable  que  le  ficn.  Que  vous  êtes  heureufe 
d'en  être  fpcdatriceî  Ah!  il  j'avois  la  légèreté  que  la 
fidi'on  attribue  aux  fvîphcs,  votre  illulbe  bienfaiteur 
me  verroit  bientôt  voltiger  autour  de  lui,  &  Texciter 
k  découvrir  un  bloc  de  diamaiit,  s'il  le  pouvoit  pour 
y  filacer  la  ftatue  de  Paugaflc  Autocratrice  vis-à-vis, 
&  en  Face  de  celle  qu'elle  veut  confacrer  à  Pimmor- 
talité  de  fon  grand  oticle  le  vrai  héros  de  fon  liecle, 
&  du  vafte  empiré  tju'il  a  fondé.  11  clt  vrai  que  cette 
héroïne  peut  aifcment  le  paifer  du  fecours  de  Phidias 
&  des  Lyfippcs  pour  éternifcr  fa  gloire? Si  elle  réulïïc 
à  établir  les  loix  dont  elle  a  didé  le  projet,  ces  mê- 
mes loix  feronj  pour  elle  un  monument  plus  folidc 
&  plus  durable  que  ceux  où  on  emploie  le  marbre 
&  les  métaux*  Je  fuis  prefque  en  état  d'en  juger,  & 
voici  comment.  Sachez  que  chez  les  Suiilcs,  peuple 
belliqueux,  libre  St  ieiifé,  il  eil  une  jolie  petite  ville 
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près  du  lac  de  Neufchàtcl,  nommé  Yverdun.    Cell 
là,  où  rintlrudion  pour  le  code  de  !a  Ruflîe  a  été  im- 
primée, traduite  en  une  langue  qui  m'eft  mteîligible, 
AulFi-tôt  que  le  liazard  me  l'eut;  àppris,je  ne  ceflai  d'être 
^tranquille  jufqu'à  ce  que  ce  livre  de  vie  fut  parvenu 
Hbitre  mes  mains.  Je  le  lus  à  perte  d'haleine,  ouplu- 
'tôt  je  le  dévorai,  car  j'en  ccois  atfamé.  Dirpenfez-moi 
de  le  qualiiier  car  je  fchs  que  mes  exprcilions  ne 
^feroient  que  le  croquis  &  l'ombre  des  fciuimeîfts  qui 
^^éleverent  en  tumulte  dans  le  fond  de  mon  ame.  Le 
r     contentement  &  la  tcndrellc  me  firent  verfer  des  larmes* 
Les^aits  d'humanité  ,  de  fagelîe  &  de  prudence,  que 
je  trouvois  dans  le  cours  de  cette  ledure,  me  per- 

tmettoient  à  peine  de  refpirer.  Mais  j'avoue  que,  quand 
Parrivai  au  paragraphe  foo,  page  226  de  ce  précieux 
volume,  mes  yeux  fc  fermèrent,  &  je  reliai  comme 
^n  extafc  après  avoir  lu  ces  étonnantes  paroles:  ,,  U 
%  n*çft  pas  polTible  que  tout  ceci  puiile  plaire  aux 
flatteurs  qui  répètent  fans  celîe  aux  Princes  de  ce 
monde  que  leur  peuple  a  été  créé  pour  eux.  Mais 
^_,  pour  nous,  nous  croyons,  &  nous  nous  f liions 
^B»  gloire  de  dire,  que  nous  avons  été  créés  pour  no- 
^B^  tre  peuple.  Ceft  a  caufe  de  cela  que  nous  lommes 
^^,,  obligés  de  dire  les  chofcs  comme  elles  doivent 
„  être  &c*  "  Voilà  certainement  le  plus  fulemnct  & 
le  plus  authentique  démenti  que  la  lucrée  vérité  ait 
jamais  donné  à  l'impudente  ftattcric  qui  de  tout  temps 
a  oblédc  les  trôner.  Mais  comme  le  nombre  (ics  flat- 
teurs ed  encore  plus  à  craindre  que  celui  des  fots, 
uolqu'infini,  il  failoit  être  d'un  rang  aulll  iuprème 
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que  celui  de  l'augufte  Thémîs  pour  ofer  affirmer  une 
vérité  que  les  idolâtres  du  pouvoir  abfolu  tâchent  de 
méconnoitre  &  de  cacher  à  riiumblc  fu)ction.  Ce  que 
je  prévois  au  fujet  des  loix  dont  il  s'agit  ell  que ,  fi 
le  Nord  de  notre  hémilphere  Jes  adopte  &  les  obferve, 
les  peuples  du  Midi  de  TEurope ,  courbés  fous  le  joug 
delamifere  &  des  impôts,  &  excédés  des  éternelles 
tracaflcries  de  l'avide  ambition,  reflueront  peut-être  un 
jour  vers  Tantiquc  patrie  de  leurs  pères  pour  y  vivre 
à  l'abri  des  loix  que  la  nouvelle  aftrée  y  aura  intro- 
duites. 

A  l'occanoE  de  ce  qui  eft  dit  dans  le  projet  du  code 
au  paragraphe  ^8^  &  aux  deux  fuivants  s  j'ofe  inviter 
votre  illurtre  patron  d'honorer  de  fon  attention  la 
brochure  politique  fur  la  couverture  de  la  quelle  j^ai 
écrit:  pour  l'aimable  Blbi  Anaftafie.  Je  fouhaiterois 
que  cette  produdion ,  attribuée  à  l'ingénieux  auteur 
des  bagatelles  morales,  fut  le  bréviaire  de  tous  les 
Inrpedcurs  de  la  police  relativement  aux  arts  &au3c 
métiers ,  &  quelle  les  excitât  à  brifer  les  entraves  où 
le  tortueux  brigandage  &  Tinjurte  monopole  des  mai- 
trifes  retiennent  la  gémiflante  induftric ,  comme  on 
vient  de  le  tenter  à  Paris.  \Jn  des  citoyens  de  cette 
ville  m'a  envoyé  la  déplorable  hiftoire  de  ChinklSi* 
tôt  que  j'en  eus  lu  quelques  pages,  eh  vite!  vite! 
m'écriai-jcs  à  un  de  mes  voifins  !  qu^on  la  réimprirac! 
que  les  copies  en  deviennent  aulli  communes  que 
Tair  &  la  lumière,  &  que  bientôt  elles  aillent  faire 
pâlir  le  cruel  monopole  jufquc  fur  les  autels  de  Plu- 
tus  !  Ce  qui  a  été  dit  a  été  tait  en  partie.  Chinki  vfent 

d'être 
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d'être  réimprimé  à  Vienne  &  c'eft  un  exemplaire  de 
cette  édition  que  j'ai  porté  à  Pilluftre  Prince  Dimitri 
pour  vous  le  faire  tenir.  Si  votre  patrie  le  fait  tra- 
duire &  le  rend  liiible  à  tous  Ces  Vaïvodes,  cela  lui 
fera  mille  fois  plus  dlionneur  que  la  verfion  des  po- 
liiTonneries  de  Candide  s'il  eft  vrai,  comme  on  Tat 
|jLire  qu'elles  aieiit  été  traduites  &  imprimées  à  St.  Pé- 
tersbourg.  Je  ferois  enchanté  qu'on  eut  fait  le  même 
honneur  à  FElogedu  grand  Sully  par  M*  Thomas,  à 
tous  les  ouvrages  du  refpetflable  Abbé  Coyer*  au 
DiAionnairc  de  Thiftoirc  naturelle  par  M*  Valmont  de 
Bomare  »  à  celle  du  commerce  des  anciens  par  le  favant 
Huet,  Evêquc  d*Avranches ,  aux  Entretiens  phyfiques 
du  père  Regnault  ^  à  PAmi  des  hommes,  &  pour  lamu- 
fement  inftrudif,  à  mon  bon  ami  Gil-blas  de  Santil- 
lane  &  à  fon  Diable  boiteux  qui  a  fi  bien  fait  le  bor- 
derau  de  la  plupart  des  fottifcs  humaines.  J'ai  vu 
dernièrement  une  édition  Rulle  in-4.  du  Règlement 
des  votre  Académie  des  cadets.  Je  ne  crois  pas  qu'en 
fait  d'imprdlîon,  de  papier,  de  vignettes  &  autres 
ornements,  il  y  ait  rien  au  monde  de  plus  impérial. 
Ccft  donc  à  pas  de  géant  que  chez  vous  les  beaux- 
arts  marchent  à  leur  perfedion,  tandis  qu'ailleurs  ils 
ne  font  que  languir;  Après  de  tels  progrès  la  belle 
Europe  a-t'elle  fi  grand  tort  de  craindre  que  les  RuC 
fes  ne  l'enlèvent  quelque  jo'jr  comme  elle  le  fut  jadis 
parle  grand  Jupiter?  &  comme  j'enleverois  ma  Bibi 
Il  j'étois  un  tendre  blondui  aux  yeux  vift,  &  à  tête 
bien  poudrée  &  bien  friJèe!  Car,  fans  cela.  Dieu  fait 
comme  elle  fcroitla  tigrellè^  &  jctteroit  les  hauts  cris. 
Tom,  Il  B 
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Nous  vivons  dans  un  liecle  d'eiilévementsî  la  Lor- 
raiue,  la  Siléfie ,  les  Duchés  de  Parme  &  de  PJaifance, 
un  tiers  de  la  Lombardic ,  la  nouvelle  Rullîe,  le  Corn- 
tât  d'Avignon  >  les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile 
&,  en  dernier  lieu,  celui , de Corfc  ont  été  ravis;  chî 
pourquoi  n*enléverois-je  pas  la  Btbi  que  J'aime  le  plus? 
Adieu,  ma  belle,  donnez-moi  quelques  figues  de  vie 
&  recevez  le  refpeâucux  dévouement  Je  votre  Imcere 
ami  le  trop  ancien  berger  d'AuHrafie. 
Le  I.  Août  1769* 


LETTRE     LVIIL 

Votre  filence  m'e-vcede  &  me  glace;  je  ne  puis  le 
foutcnir  plus  long-temps.  Je  ne  fuis  tout  fimplement 
que  votre  ami;  voyez  où  j'en  ferois  fi  j*étois  d'âge 
à  être  votre  amant.  En  ce  cas  je  le  ferois  fans  doute, 
au  moins  de  ma  part,  &  je  n'aimerois  qu'une  infen- 
fible  qui  me  lailfcroit  périr  d'impatience  plutôt  que  de 
me  donner  un  fignc  de  vie*  C'eft  donc  tout  de  bon 
que  vous  avez  perdu  la  parole?  Si  je  la  retrouve ,1 
comptez  que  je  vous  la  rendrai  bien  vite  pour  me 
dire  fi  vous  refpirez  encore.  Il  vous  êtes  toujours  la 
même  Bibi  qui  m'enchanta  au  théâtre  de  la  cour  de 
Vienne»  combien  de  jupes  vous  aurez  mifès  enlam» 
beaux  au  glilfoir  de  Czarsko-zelo  •>  fi  les  Mufulmans 
perfiftent  à  vous  convoiter  ;  fi  Chinki  vous  ell  parve- 
nu ,  s'il  eft  déjà  traduit  &  inipriraé  en  langue  ruiTe ,  & 
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fi  on  eft  dirpofc  à  en  faire  ufàgc  car  c'eft  à  ce  deflein 
que  je  vous  1  ai  envoyé.  Si  vous  n'en  fcntez  pas  aflez 
vivement  la  confcquence,  S,  E.  M.  le  General  la  com- 
prendni  bien.  J'oie  le  prier  d'agréer  les  reipeds  du 
fauvage  que  ma  Bibi  a  fubjugué. 

Je  lis  aduellemeiit  les  trois  in-folio  de  TAbbé  Chappe 
&,  à  rimication  des  entants,  je  ne  me  lalTe  pas  d'en 
admirer  les  eftampcs  parce  qu*en  effet  elles  font  admi- 
rables. Cependant  deux  d'emre-ellcs  m'ont  extrême- 
ment révolté,  &  je  ferois  très-mortifié  fi  elles  ne  fai* 
ibicnt  pas  fur  vous  la  même  impreffion  qu'elles  ont 
faite  fur  moi.  Vous  les  trouverez  immédiacemént  après 
la  page  224  du  premier  tome  de  cet  ouvrage.  Il  s*en 
faut  de  beaucoup  qu'il  foit  un  panégyrique  à  la  louan- 
ge de  la  nation  Ruife.  Vous  pouvez  vous  en  alfurer 
vous-même  en  parcourant  ce  i^^^  volume  depuis  la 
page  209  jufqu'à  la  page  2] 7-  Mais  lifez  en  particu- 
lier, fans  en  rien  communiquer  aujc  étrangers.  Ils 
en  feroient  etfrayés ,  à  moins  que  le  lyftème  a<ftuel  de 
votre  gou ver Jie ment  ne  les  raflurât  contre  l'abomi- 
nable Siowoy  Diclo  dont  l'Abbé  fait  mention  à  la  page 
Il  j  de  fon  livre.  Ce  qui  me  fait  peine  e(l  que  je  pré- 
vois qu'indépendamment  des  deux  derniers  volumes 
de  cet  ouvrage,  vrais  chefs-d'œuvres  d'Allronomie, 
de  Géographie  &  d'Hiftoire  naturelle,  la  malice  poli* 
tique  &  la  jaloufie  feront  réimprimer  le  premier  tome 
&  le  rendront  moins  cher  &  plus  commun,  &  cela 
pour' mieux  dénigrer  une  nation  que  fbn  augufte 
Souveraine  veut  rendre  juRe  &  vertueufe  &,  par 
conféquent,  plus  heureule  qu'aucune  de  celles  qui 
exiftent.  B  ij 
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J'ai  vu  ces  jours-ci  le  règlement  en  langue  mflêi 
de  la  communauté  des  Demoifelles,  aufli  impériale* 
ment  imprimé  que  celui  de  votre  Académie  des  cadeti» 
&  je  fouhaite  que  bientôt  le  ciel  infpire  à  la  jolie  pe- 
tite ville  d'Y  Verdun  de  me  le  rendre  auffîintelligiUe 
qu'elle  a  fait  rinftruâion  fur  le  code.  Je  crois  coin* 
me  vous  que  cet  établiâement  fera  tout  auttemenk 
dirigé  &  utile  que  celui  de  Saint  Cyr,  fiir-tout  fi  oi 
fait  attention  aux  myftiqueries  que  lui  reproche  le 
prétendu  Chevalier  Talbot  dans  la  X^.  lettre  fucli 
France,  mife  en  françois  par  M  Maubert 

Très-perfuadé  que  la  plupart  des  hommes  ne  yaieitt 
que  ce  que  les  fages  Bibis  les  font  valoir,  &  que,  fini 
elles  je  ferois  encore  auifi  loup-garou  que  je  Pai  été 
jufqu'à  l'âge  de  2}  ans,  je  ne  puis  que  m'intéretifeii 
tout  ce  qui  regarde  l'éducation  de  cette  belle  &  tendre 
partie  de  Tefpece  humaine.  Hélas  !  je  n'ai  cefle  de  Téiri- 
ter  &  de  la  fuir  j)end'ant  tout  le  printemps  de  mon  ip» 
&  cela  parce  qu'on  m'avoit  appris  à  la  craindce,  ft 
qu'ordinairement  on  ne  fait  que  ce  qu'on  a  apprii 
Préfentement  que  je  ne  la  crains  plus  je  voudroisoo» 
rir  après,  mais,  par  malheut,  je  n'ai  plus  dejambei 
Eh  bien ,.  mon  cœur  fera  ce  qu'elles  ne  peuvcntftiit 
Il  voltigera  mentalement  vers  l'aimable  Anafhifie,neB 
pour  y  foupirer  l'amour  puifqu'il  n'efl  plus  tempii 
mais  bien  la  fincere  amitié  &  la  vive  recomioidàoct 
que  doit  aux  bontés  &  à  la  médiation  de  cette  Bih 
fon  très-dévoué  ferviteur 

Le  trop  ancien  berger  d'Auflnft' 

Vienne  le  20.  Août  1769. 


K  LETTRE     LIX. 

^^B  Répo  nfe, 

B iVI  0  N  cher  Philofophe,  j'ai  dormi  fix  mois  de  Tan- 
née, comme  une  marmote;  eu  m'évcillaiit  je  n\ii 
rien  de  plusprelTé,  que  de  vous  écrire,  &  demander 
pardon  a  mon  ami  de  l'avoir  fait  languir  (1  long-temps 
lans  lui  donner  de  mes  iionvelles.  Oui,  mon  cher 
Philolophe,  une  tille  qui  ne  parle  pas,  eft  une  fille 
morte-  Cette  léthargie ,  dans  laquelle  j'ai  été ,  a  penfé 

•me  jouer  un  mauvais  tour!  Noji,  non,  n'en  croyez 
rien ,  je  ne  fuis  pas  morte  ;  cela  n'a  été  qu'une  petite 
abrence  d'efprit.  Vous  direz,  que  cela  a  duré,  mais 
qu'y  faire?  L*cfprit  des  filles  s'abfente,  comme  vous 
voyez  quelque  fois.  j*ai  reculé  en  [fine  politique  pour 
mieux  fauter  Eh  bicîi!  parlons  à  préfcnt,  mon  ami, 
tandis  que  je  veille-  Depuis  quand  prenez  vous  votre 
Bibi  pour  fi  bornée  que  de  vous  donner  les  airs  de  lui 
didcr  les  lettres  qu*elle  doit  écrire  à  fuit  aimable  fau- 
vage?  Ne  fait-elle  pas  elle-même  ce  qu'elle  a  à  dire 
au  plus  digne  des  mortels  j  fur-tout  lorfque  le  cœur 
tiï  de  la  partie?  Une  autre  à  ma  place  voua  auroit 

■iùït  un  prucès  ;  oui,  mon  ami,  un  procès  ;  nuis  je  vois 
tien  que  vous  êtes  né  coitTé;  car  je  n'ai  pas  te  courage 
de  vous  dire  la  moindre  chofe  de  déiagréable, 
B  J'ai  rcgu  votre  dernière  du  j,  d'Août,  &  les  trois 
précédentes;  l'Homélie  de  M.  de  Voltaire  &  le  Papil- 
lotage,  de  même  que  ThUtoire  de  Chinki.  Votre  voyage 
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en  Tirol  a  couronné  tout.  Par  cette  defcription  je 
[vois  que  j'ai  à  faire  à  un  berger  volage.  Parmi  vos 
[ oblcrvatious  curieufes  les  jeunes  Bibis,  en  chapeaux 
[de  paille,  doublés  de  taffetas  bteu^n'étoient  pas  les  der- 
nieras  à  fauter  aux  yeux  du  Phîlorophe  curieux.  Pefte 
(foit  du  foiumeil  !  fi  je  continue  à  dormir  les  chapeaux 
i  de  paille,  doubles  de  taffetas  bleu»  pourroient  fort  bien 
[in' enlever  mon  PhiloFophe;  non,  non,  je  renonce 
tu  filencc,  &  veux  vous  conferver, 

M^  Beauchamp  eit  arrivée  faine  &  fauve;  elle 
m*a  remis  deux  médailles  d'argent  de  votre  partac 
compaguées  d'un  coup  de  bec;  recevez  en,  je  voi 
prie,  mes  rcmcrcimcns,  en  attendant  que  je  vienne 
moi-même  vous  chercher  &  vous  amener  a  ConlVan- 
tinople.  Je  ne  veux  pas  y  aller  fans  mon  ami;  dut- 
on  mV  laver  tous  les  jours  avec  du  heaume  de 
Mecque;  c'eft  ce  qu'il  y  a,  je  crois  de  meilleur. 

A  l'ég;ird  des  moniioies  trouvées  à  Afow  je  fait 
tout  mon  poflible  pour  vous  les  procurer,  de  même 
que  toutes  les  autres.  Dès  que  je  les  aurai  je  les  ferai 
partir  fur  le  champ.  Le  porteur  ne  fera  pas  long- 
temps en  chemin;  car,  au  dctautde  courier,  j'équi- 
perai un  pigeon  qui  par  fa  courfe  rapide  fendra  lef 
airs  &  les  flots,  viendra  tout  droit  dans  la  cellule  de 
mon  ami,  fans  fe  faire  annoncer,  &.  fe  mettra  fur  Té- 
paule  gauche,  crainte  dlncommoder  le  bras  droit 
qui  ne  fc  porte  pas  bien.  C'cft  là  que  près  du  cœur, 
il  vous  exprimera  par  les  careifes  tendres  &  innocen- 
tes  les  fentiments  &  la  fenfibilité  de  votre  Bibi  ;  je 
le  munirai  de  mes  coups  de  bec,  afin  qu'il  vous  les 


Lettre     LIX. 


a? 


ndc  tous.  Adieu,. mon  aimable  ami,  fefpcre  que 

[mal  des  yeux,  &  l'incommodité  du  bras  droit  ne 

Dviennent  que  de  ce  que  vous  êtes  trop  occupé  à 

?&à  écrire;  fufpendez  cela  pour  quelque  temps, 
;  ménagez* vous  pour  celle  qui  veut  être  toute  là  vie 

re  très-dévouée  fervaiite  &  Bibi 

Anaftafie  Socoloff 
Pétcfsbonrg  ce  31.  cl*AoÛt  1769. 

S.  Permettez  que  je  vous  défabufe  mon  ami;  i[ 
faux  &  très-faux  que  la  nouvelle  Ruffîe  ait  été 
Jcvée  comme  vous  le  dites.  Soyez  perfuadé  qu'il 
a  eu  par  ci  par  là  que  des  incurfions  des  Tar- 
ifes qui  ont  enlevé  quelques  vieillards,  des  femmes, 
1  quelques  enfans;  ce  font  des  chofcs  aux  quelles 
ine  fait  pas  attention ,  à  caufc  qu'en  temps  de  paix 
^pareilles  procédés  arrivent  de  part  &  d'autre.  J'ap- 
«nds  qu'ils  font  payés  par  nos  Calmuks, 
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mon  cher  Philofophe,  vos  fouhatts  &  les 

res  font  exaucés!  Les  fiers  Ottomans  font  battus 

te  couture  par  le  Prince  de  Galitxin  \  ils  font 

iivoyés  chez  eux.  C'eft  à  moi  à  préfent  à  faire  le 

h.  Tenez- vous  pretv  je  con-fte  partir  incelfam- 

cnt  pour  Conflantinople  &  y  faire  mon  entrée  auifi 

liante  que  triomphante.  Je  donnerai  la  volée  à  toutes 
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les  femmes  du  (èrrail  &  (end  madn  bafle  finr  tott  b 
beaume  de  la  Mecque. 

Adieu ,  mon  ami ,  M.  Julinez  parc  dans  le  monNÉ. 
Je  n*ai  le  temps  que  de  vous  attirer  combien  je  fié 
&  ferai  toute  ma  vie  votre  très-dévouée  Bibi 

Anaftafie  SooolûC 

St  Pctenboarg  le  si.  Septembre  1769. 

P.  S.  Ci-joint  une  paire  de  boutons  de  manche è 
la  (ameufe  pierre  de  tonnerre  pour  vous  &  à  voui 


LETTRE    LXL 

Miraculeuse  Bibi  y 

Vos  deux  dernières  lettres,  reçues  coup  furooflf^ 
me  prouvent  que  vous  êtes  vraiment  relfuicitée  & qiNi 
quand  il  vous  plaît,  vous  fivez  très-bien  vérifier k 
nom  que  vous  portez.  Le  pigeon  qui  dicta  à  Mahomet 
cent  quatre-vingt  mille  révélations  en  une  minute,  ft 
tous  ceux  que  Ton  emploie  à  porter  les  billets  doux 
d'Alexandrie  au  port  d'Alcp ,  n'ont  jamais  annonci 
une  nouvelle  qui  ait  caufé  un  plailir  auilî  vif  quecdm 
qui  m'a  pénétré  en  apprenant  les  heureux  fuccc$,&li 
promotion  de  M.  le  Prince  Galitzin.  Je  vous  fuistièi* 
oblige  de  m'a  voir  inQxuit  d'une  profpérité  à'iaqudk 
je  fuis  beaucoup  plus  fenfible  que  fi  elle  m^toit  pcr- 
fonnellc.  Car  les  Grands  de  ce  monde  ont  befoindi 
gloire,  au  lieu  qu^à  moi  elle  me  feroit  inutile,  &  je 
ne  fàurois  qu'en  faire.    En  recevant  les  andque$ 
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mitrailles  trouvées  à  Afow ,  je  me  fuis  cru  dans  IMslc 
de  Merlin  oii  tout  ce  que  l'on  fbuhaite  le  réalife  &  Te 
préfente  d^ins  un  inftant.  La  promptitude  avec  laquelle 
j'ai  requ  ce  que  j^avois  demiindé  ne  me  permet  plus  de 
vous  confidércr  cymmc  une  fimple  mortelle,  mais 
comme  une  fée  bienfaifante  qui,  d*U!i  coup  de  ba- 
guette ,  ftit  mettre  le  comble  aux  defirs  de  votre  ami. 
Ah  î  que  ne  fuis-]e  encore  à  l'âge  où  j'aurois  pu  leur 
donner  plus  d'étendue ,  &  l,cs  rendre  plus  tendres  & 
plus  p.iilionnés  !  Qui  fait  fi ,  profterné  aux  genoux  de 
ma  Bibi ,  fes  f ilbalas  ne  coureroient  pas  encore  plus 
de  rifques  qu'à  la  glilîade  de  Czarsko-zelo?  Mais  non  : 
vive  la  timide  f  igelfe  que  le  cours  des  aïuiées  a  coutu- 
me de  produire!  11  éi  vrai  qu'elle  n'eft  pas  fort  mé* 
ritoirc.  N'importe!  elle  n'en  eft  que  plus  folide,  & 
moins  expofée  aux  irruptions  du  tempérament  &  aux 
éclipfesdc  la  raifon.  Vous  me  reprochez  d*avoir  entre- 
pris de  vous  cnfeigner  à  exprimer  beaucoirp  de  chofès 
en  peu  de  paroles,  comme  fi  vous  ne  le  faviez  pas 
auffi  bien  que  moi.  Cependant  vous  n*en  avez  rien 
fait  pendant  les  Cïk  mois  que  vous  avez  dormi  à  mon 
égard.  Envers  un  amant  ce  ne  feroit  qu'une  bouderie, 
ou  une  pure  malice,  mais  cefl  une  cruauté  envers 
un  ami  qui,  même  au  milieu  d'une  foret,  nemettroit 
pas  votre  lommcil  à  profit,  fût- il  aulfi  profond  que 
celui  des  fcpt  dormants;  tant  il  cft  vrai  que  la  dif- 
crétion  a  fes  abus  auflî  bien  que  la  témérité*  Permet- 
tez qu'à  mon  tour  je  vous  falTe  aulfi  un  petit  reproche 
de  votre  procédé  envers  le  grand  Sultan.  Comment 
avez  vous  reçu  les  deux  cent  mille  ambalTIideurs  qu'il 
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vyz  tzjpiz^i  jinir  "^nis  sxrxsr  à  Tenir,  degreoB 
le  r:»-^-  Ljn  siz  lems  ie  >:a&ZT3il?£nvéntayr 
l'xTrrTT::;  i  in:~:i  7^  i  il  rsa-âe  ineur  d'une noiC 
i::r:zr-:  Mrrmziii  çie  Tiia  La  itœ  renvoyés; fti 
z  ii=-:i  Tis  X  gTTTjy  nuss  û£  hiroanetces  que  m 
îr:*:  'z:-r"*:c^  j-5  ;.:r  rrrror^is  au-delà  dekw 
fricc-frî^-  :û  ai  -gur:  ôi  cîshonttiafuyarà,ùt 
:  :c-Ai'2  i  rrriraas  r.ir  js  Tj^rzi-s  du  Xiefter  font  alkl 


Svr*'^  ii  r;r:îrî  "gT-r  r-^^r^soss  de  la  mcrEinBw 
T::*:-t^-t:._*:  i.:a:  ^■-.-iz  :£  Jccueil  (bit  fortciii'? 
Îl  f-n  ri  .g— r  L:  t'ïït-cï'  ?24  donner  caufc  pffk, 
lz,  ziiiir-x  lr-:ii  Chirpî  •  la  qui  prétcndqwlfct 
ili-ri  !î:  rl'j-fi?  f:rt  ncrrî  îji  antipodes  dcP* 
giT^:  :,:  il  JL  Tz  ju£t  il  ik  chfre  &  Cmillaute* 
r:.:- r  Si-^  :-•  ::^  ;-'^:is  1=  ^^uîre  qu'il  vousafeift 
1.  :.:  il  i  .1 '■?  Il  CLifcrrû--  a  FOrient  du  Kai* 
f:r_î:!-:i.  l'^ni  i:u:»  1  .^^T^r?  iv  faire  des  obfcitii 
î::rî  :*  r-Ji  i":ir-î  s:;e-5.  qu'îctjellement  ilcft» 
Mr:ii:j^s^  i  prèi  a  pircrunr  i'mcien  &  dcploi 
err.?:.-  des  Ir.r^>  Le  d.cte  Abbé  en  obfemntk 
ccn  or.âion  i:  Ii  bz.le  V^nus  avec  Taftre  dujoiffi 
î'eli  iviie  ie  fjsier  ir.iUsdroÎLeraent  les  fources  fc 
votre  puiiinc?;  c*e::^-^ire  les  revenus  annuds» 
1  eiic,  vos  forces  terrei-res  &  maricimes,  réiat«l» 
votre  populiiion,  îe  r:^3Jait  de  votre  commerce*, 
cîe  vos  lïïines  •  h  quaM:ê  de  vos  terres,  &  la  pro* 
gieiife  ércii  Jue  de  vos  torers  &  de  vos  défcrts.  Dpan* 
même  qu'il  n'a  pas  oublié  la  conftitution  de  voW 
gouvernement,  le  génie  &  le  caradere  des  peupi* 
la  profonde  ignorance  du  clergé ,  la  multitude  4* 
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moines,  ta  fauvage  éducation  des  enfants  &,  ce  qui 
mérite  d'être  auilî  détefté  que  rabomiiiable  Slowo  ij 
Diclo^  le  trèS'injufte  mépris  &  l'efclavagc  dont  on 
accable  un  fexe  fait  exprès  pour  être  rornement  de 
rhumaiiité.  11  fout  qu'en  Rulîîe  on  foit  moins  myl- 
térieux,  &  plus  corn municatif  qu'on  ne  l'eft  ailleurs, 
puifque  rinfinuant  Abbc  a  fu  obtenir  de  quoi  former 
des  tables  anaîytiLjiics  où  les  forces  &  les  revenus  de 
Fempire  font  calculés  &  mis  en  évidence.  Ce  font  là 
les  motifs  qui  m'cng;agcnt  à  fupplicr  votre  illuftre 
patron  de  parcourir  cet  ouvrage.  Ce  qu'il  fera  aulR 
enchanté  dy  trouver  que  je  Tai  été,  eft  le  jufte  & 
éloquent  précis  des  éminentes  vertus  &  des  qualités 
fublimes  dont  le  ciel  a  décoré  l'augufte  Autocratrice, 
en  quoi  le  dodc  Abbé  n'a  eu  qu'à  confultcr  l'évidence 
&  la  vérité,  &  à  tranfcrire  en  %le  académique  ce 
qu'elles  annoncent  à  tout  notre  lîémifphcre. 

La  pâtre  de  boutons,  qui  mefertdéjà  de  braflelets, 
eft  à  moi  &  pourpiioi^  &  quant  au  joli  petit  cœur 
de  roche  je  le  garderai  toute  ma  vie  comme  l'emblème 
de  la  dureté  du  vôtre  ^  chaque  fois  que  ma  chère  Cir* 
caificnne  lai  (fera  écouler  fix  mois  fans  me  donner  de 
fes  nouvelles.  D\ulleurs  àqui  ledonnerois-jc?  Dans 
ce  pays-ci  on  a  plus  de  goût  pour  ce  qui  brille  que 
pour  ce  qui  n'eft  que  rare  &  curieux.  A  propos  du 
titre  de  Circaiîîenne ,  il  n'y  a  pas  plus  de  trois  jours 
qu*étant  à  la  rcpréfcrnatton  de  la  pièce  ou  Roxe!ane 
dit  a  Délia:  Venez  fur  l'horision  belaftre  de  Circaf- 
fie  !  Ne  voilà-fil  pas  que  notre  fage  Empereur  &  deur 
de  fes  fœurs  fc  mettent  à  me  lorgner  avec  autant  d'au 
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tentîon  que  notre  augufte  Impératrice  nous  loq^ 
la  première  fois  que  j'eus  le  bonheur  demetsoM' 
à  côté  de  vous.  Ce  n'eft  pas  la  feule  fois  quVn  paal^ 
circonftance  le  même  honneur  m'eft  arrivé  de  ii|^ 
des  mêmes perfonnes.  Vous  voyez,- ma belleif^ 
s'en  faut  peu  que  hotte  amitié  ne  ibit  ici  fur  le  nm 
ton  qu'étoient  jadis  les  amours  de  Léandre  &deffiÉ 
fur  les  rives  oppofées  du  célèbre  Bofphore.  Frfel 
ciel  que  vos  intrépides  légions  &  la  conrinuatiBa 
leurs  triomphes  vous  conduifent  bientôt  fur  cei kl 
&meux,  iUullres  jadis  par  la  préfence  &  les 
de  tant  de  héros ,  &  aujourd'hui  fi  fort  dégradéifl 
le  fcjour  d'un  peuple  ufurpateur  qui  (embleneieTpiii 
que  le  fanatifme ,  l'ignorance,  Torgueil  &  la  fitodi 
Mes  defirs  à  ce  fujet  ne  font  furement  pas  oeiB< 
toute  l'Europe.  Elle  vous  craint  quoiqu*en  difePiH 
Chappe.  Mais  qu'importe!  la  crainte  queronioTi 
eft  préférable  au  mépris.-  Il  y  a  aflez  long-temps  quel 
Grèce  gémit  fous  le  poids  de  fesiprs,  à  lahontcil 
nations  que  la  bafle  jaloufie  &  le  vil  intérêt  ont 
péché  de  les  brifer.  Je  fouhaite  de  toute  mon 
que  l'augufte  Thémis  foit  fa  libératrice ,  &  jc  « 
qu'à  cet  égard  les  vœux  d'aucun  de  les  fujets  foi 
plus  ardents  &  plus  fînceres  que  ceux  que  j'ofit 
ciel  poup  la  confcrvation  de  fa  perfonne  ficrce, 
pour  la  réuflîte  de  tous  fes  projets. 

SavCiS-vous  qu'il  m'eft  fouvent  arrivé  que  quafld 
de  blondins  m'ont  prié  de  leur  montrer  le  portD 
de  ma  gcnéreufe  Circaflîenne  î  à  quoi  j'ai  répofl 
que  je  n'en  avois  p#int  d'autre  que  celui  que 
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recannoiiïance  a  gravé  dans  le  fond  de  mon  cœur, 
Lorfqu'ils  me  demandent  quelle  eft  fa  faqon  de  s'ha- 
biller, fi  c*eft  à  la  Turque  ou  à  la  Perfanne,  je  leur 
dis  que  je  n'en  fais  rien,  mais  que,  pendant  le  féjour 
qu'elle  a  fait  à  Vienne,  elle  écoit  traveftie  en  Pari, 
fienne»  &  en  petit  deuil  du  goftt  le  plus  féduilint, 
l^ais  que ,  comme  tout  fied  aux  belles  pcrfomies ,  juC 
qu'à  la  nudité  même,  je  ne  doutois  nullement  que  les 
modes  &  les  atours  de  la  CircalTie  ne  lui  convinflent 
encore  mieux  que  toutes  les  fanfreluches  &  tous  les 
colifichets  de  la  France.  S?donc,  pour  les  contenter, 
&  moi  auilî,  il  plaifoit  à  Taimable  Aiiaftafie  de  m'en- 
voyer  une  efquiire  reifemblante  &  portative  de  fa  per- 
fonne»  mais  vêtue  &  cœffée  de  telle  forte  que  les 
Circallîens  &  les  Géorgiens  la  priflent  pour  une  des 
plus  attrayantes  Bibis  de  leur  pays,  elle  mettroit  le 
comble  aux  defirs  du  plus  conftant  &  du  plus  rcfpe- 
tueux  de,fes  ferviteurs 

L'ancien  berger  de  la  déplorable 
Aurtrafie, 
Vienne  le  t%.  Sept  1769. 

P.  S.  Il  faut  que  mon  aimable  Bibi  m*ait  pris  pour 
le  Sultan  de  la  Perfe»  ou  pour  le  GraniMogol  s'il  eft 
vrai,  comme  M*  Julinez  me  Ta  aiîuré,  que  c'eft  à  ge- 
noux qu'elle  a  écrit  la  lettre  dont  il  a  été  le  porteur. 
J'étois  prêt  à  rougir  pour  elle  d'une  telle  humiliation, 
il  relHmable  officier  ne  m*eùt  dit  que  ma  belle,  preflee 
par  le  temps,  n'avoit  qu'un  bout  de  planche  pour 
écrire  &  point  ,de  ficge ,  &  que  ce  n'étoit  que  pour 
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fa  commodité  qu'elle  s'écoit  agenouillée;  eaquoij 
lui  (ais  plus  de  gré  que  fi  elle  m*eût  écnc  du  I 
d'un  trône. 

Comme  je  fens  mon  ambition  s'accroître  ii 
que  vos  armes  profperent,  lorfque  le  digne  11  JiJ 
reviendra  nous  apprendre  la  prilè  de  Bender,  c 
ko\sr  &  de  Bielgorod,  chargez-le,  je  vous  pm, 
m'apporter  quelque  échantillon  de  vos 
comme  ce  feroit  par  exemple  un  piflolet  toiCi  i 
poignard  ou  un  coutelas,  enveloppé  d'uni 
ottoman  du  nombre  de  ceur  que  les  infidèles! 
abandonnés  par  centaines.  J'en  ferai  un  troph 
ma  chambre  que  je  montrerai  à  tout  le  aaak  1 
coutelas  ou  fabre  intimidera  les  voleurs  qui  ' 
droient  m'enlever  le  tréfor  métallique  que  vous i 
vcz  procuré  &,  quant  au  piftolet  ou  au  poig08ri.| 
m'en  fervirai  ou  à  me  cafTer  la  tète,  ou  à  me | 
le  cœur  fi  jamais  j'ai  le  malheur  d'àpprendtefNi 
chère  Bibi  ne  fe  foucie  plus  de  moi ,  ni  de  la  ^ 
amitié  que  je  lui  ai  vouée  pour  le  refte  de  mes  j 
On  m'a  dit  que  les  femmes  du  Grand-Vifir  ont' 
prifes  à  Choczim,  Si  cela  eft  je  m'en  réjouis.  Ta 
enfemblc  n'avoient  qu'un  feul  mari  ;  c'eft  bien  1 
de chofe ,  au  lieu  qu'à  préfent  chacune  aurale  1 
En  échange  elles  jeûneront  les  quatre  carèmeS|i! 
peut-être  ne  fera.ce  pas  à  tous  égards. 
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Aimable  Èf  compatissante  Bibi^ 

lruiSQ_UE  vous  êtes  fi  bien  difpofée  à  donner  la  volée 
à  toutes  les  belles  que  la  tyrannie  Ottomane  retient 
fous  le  voile,  &  Anis  un  état  prefque  auiTi affligeant 
que  le  célibat  ou  le  veuvage,  j'implore  votre  pitié  en 
feveur  des  cinquante  Bibis  que  vos  braves  ont  trou- 
vées ,  dit-on,  dans  le  nombreux  fer  rail  du  Grand- Vifir 
à  Choczim.  La  vérité  ou  le  mcnfonge  attelle  que  la 
plupart  de  ces  belles  captives  font  vos  compatriotes, 
&  que  la  première  de  toutes  eft  un  vrai  chef-d'œuvre 
des  cieux  dont  le  feul  af]ied  eft  capable  d'embrafer 
tous  les  cœurs.  Comme  le  mien  eft  des  plus  tniîam* 
niables,  je  bénis  le  ciel  que  l'éloignement  le  préferve 
d'être  incendié.  On  m'a  fort  aÛuré  que,  lorlque  le 
tyran  de  cette  beauté  prit  congé  d'elle  pour  aller  fou- 
droyer vos  gros  bataillons,  ce  fier-à-bras  promit  de 
lui  amener  une  douzaine  des  pi  us  nobles  &  des  plus 
belles  Bibis  Rufles  pour  la  fervir ,  &  en  difpofer  félon' 
fon  adorable  caprice.  Cette  nouvelle  m^a  fait  frémir 
non-feulement  pour  vos  gros  bataillons,  mais  plus 
encore  de  craiiite  que  ma  très-chere  Anaftalle  ne  fut 
comprife  par  mégarde  dans  la  douzaine  de  captives 
que  le  marabout  de  voit  offrir  à  ft  favorite.  Grâces 
au  ciel  j'en  fuis  quitte  pour  la  frayeur.  Je  fais  pré- 
fentemcnt  que  les  Gafcons  ne  font  pas  tous  fur  les 
bords  de  la  Garonne.    Sauriez- vous  croire  qu'en  der- 
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nier  lieu  je  me  fuis  amplement  dédommagé  de  nia  peur 
par  celle  que  j'ai  caufée  à  une  efpcce  d'eccléfiaftique 
Sarmate,  le  plus  anti-Ru fle  que  fa  fauvag^c  patrie  ait 
peut-être  jamms-produiti'  Après  qu'il  m'eut  beaucoup 
exagéré  les  funeftes  revers  que  les  RulFes  avoient  k 
craindre  de  la  part  des  Turcs,  des  Tartares ,  des  Con- 
fédérés ,  &  même  des  Suédois ,  dirigés  par  les  conleDs 
&  par  les  fubfides  d'une  puiilance  redoutable  )c  6s 
femblant  d'en  être  vrtiiment  épouvanté.  Je  reliai  m 
moment  fans  rien  dire,  mais,  rindigriation  ayant 
ranimé  mes  éfprits,  je  m'érigeai  en  cnthoufiafte  & 
j'annonçai  à  mon  Sarmate  qu'il  y  avoit  un  Dieu  dans 
le  ciel,  &  une  Autocratrice  fur  terre,  trés-difpofcs 
à  déconcerter  les  gîgantefques  projets  de  leurs  enne* 
jnis  communs.  Que  le  rétablitlcment  dVUbw,  la  prife 
de  Choczim,  le  faccagemcnt  de  la  Crimée,  la  Mol- 
davie conquife  &  la  Valachie  à  demi  fubjuguée  pou- 
voicnt  bien  n'être  que  le  prélude  de  leur  vengeance. 
Qiie  la  flotte  de  vailFeaux  à  fond  plat  qui  couvre  la  mer 
de  Zabache,  prête  â  faire  voile  vers  le  Bofphore,  & 
Tatmée  navale  qui  vogue  du  grand  Océan  vers  la  Mé- 
•diterranée,  pouvoient  dans  peu  très-bien  réuffir  à  met- 
tre la  capitale  des  Ottomans  entre  deux  feux,  & 
réduire  en  cendres  toutes  les  viles  cabanes  qui  la  com- 
pofent,  excepté  le  ferrail  qui  eft  précifémcm  ce  que 
je  voudrois  qu'on  y  refpeftàt.  Qiie  la  Grèce,  depuis 
filong-temps  opprimée,  peut  encore  fc-fouvenir  dV 
voir  été  le  fein  de  la  liberté ,  &  qui  fait  C  elle  ne  pour- 
roit  pas  encore  produire  des  Miltiadcs,  des  Thémi- 
ftocles,  des  Epaminoodas*  très-capables  de  l'allninchir 
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ténèbres  de  rignorance  &  du  Joug  des  barbares? 
Que  par  le  principe  que,  ce  qui  à  étc,  peut  encore  être» 
des  phalanges  aullî  redoutables  que  celles  qui  jadis 
ont  mis  en  fuite  les  Xerxès  &  les  Darius,  peuvent 
encore  Te  former  parmi  les  montagnes  &  les  rochers 
de  TAlbanie ,  de  la  Macédoine  &  de  l*Epire.  Que  la  fer- 
tile Egypte ,  envahie  par  les  Turcs  en  îf  17 ,  faute  de 
iecours  de  la  part  des  Chrétiens  qui  ont  eu  tout  ie 
temps  de  s'en  repentir,  pourroit très-bien  ie  rappel- 
1er  d'avoir  été  gouvernée  par  fcs  propres  Soudans, 
&  fe  lafler  d'être  balfouée  par  U  canaille,  foi-difant 
militaire,  dont  elle  cft  le  jojct  &  la  proie.  QiiHl  eit 
très-pofllble  que  tous  les  pays  compris  entre  TEuphrate 
&  le  Tigre,  redeviennent  encore  robjet  de  la  cupidité 
'  d'un  autre  Schach-Abas  ou  d'un  nouveau  iCouH-Kan, 
ce  qui  donneroit  lieu  à  la  plus  puiltante  diverfion. 
y^i2p'il  n'eft  pas  à  douter  que  tous  les  peuples  chrétiens 
^Bui  habitent  le  Caucafe  &  les  régions  (lyiées  entre  les 
^Pbers  Euxine  &  Carpicnne,  ne  tinifent  à  plus  grand 
honneur  d'être  fournis  k  la  couronne  impériale  de  Rufl 
^     Ce,  que  de  dépejidre  de  la  fantaille  d'un  Satrape  de 
^Perfc,  ou  de  la  brutalité  d'un  Bâcha  Mufulman,.  Qu'il 
^^là  croire  que  tôt  ou  tard,  la  Crimée,  le  Cuban, 
&  fur-tout  la  Circalîîe ,  fi  fort  ennoblie  par  les  tendres 
beautés  que  le  ciel  y  fait  naître,  obéiront  cent  fois 
k    plus  volontiers  aux  décrets  d'une  puilTance  tempérée 
par  des  loix  fixes  &  équitables ,  qu'aux  fougucufes 
I     décîfions  d'un  Divan  Afiatiquc.  Que  le  vafte  balfia 
de  la  mer  Noire,  creufé  par  la  nature  pour  recevoir 
les  plus  grands  fleuves  de  l'Europe,  ne  celfcra  jamai» 
Tom,  IL  C 
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d'inviter  les  Rufles  à  s'y  ériger  en  nouveaux  Aip- 
çautes ,  &  peut-être  à  y  ranimer  le  coxnmeroe  qà  j 
Aoriflbit  fous  les  trois  dynafties  des  Rois  du  Bc^Aett 
Cimmérien.  On  fait  qu'alors  trois  cents  peppkti 
reiîdoient  à  Diofcurias ,  nommée  depuis  Sébaftopofa^ 
ville' &  port  célèbre  de  la  Colchide,  &  qu'enfintekl 
Romains  y  ont  entretenu  jufqu'à  cent  &  trente  i 
prêtes  pour  Ëiciliter  leur  traficavec  ces  mêmes 
qui,  depuis  &  comme  de  concert  avec  ka  PetAtt 
les  peuples  de  la  Germanie ,  rehVerfetent  W 
colofle  de  leur  empire.    Mais. qui ^vous 
interrompit  mon  Sarmate,  que,  fi  les  Rufles  rénffifo 
dans  leurs  projets,  ils  n'enval^flent  pas  la  Fdo|Bet 
Non:  ne  craignez  rien,  ils  n'en  voudroient  poiaU 
quand  même  elle  fe  donneroit;  mais,  {uppoiefu^^ 
TacceptaiTent,  (èroit-ce  un  grand  malheur  pourdief 
En  feroit-ce  un  que  le  fceptre  &  la  couronne  de  tew 
monarchie  hétéroclite  ne  fulTent  plus  avilis  à  ak 
à  renchére  ?  En  feroit-ce  un  que  votre  rauvageptfô» 
ceflàt,  une  bonne  fois,  d'être  ezpofëe  aux  -fiiâîM 
&  brigandages  qui  la  délblent  à  chaque  mutados'' 
règne  ;  fureurs  cqntagieufès  qui  ne  rejaiiliflbitgiietMp 
fouvent  jufque  fur  les  autres  parties  de  l'Europe^' 
ont  le  moins  de  liaiibn  avec  elle.   Il  fàlloit  que  ^ 
oreilles  de  mon  Sarmate  fuifent  peu  accoutumées^ 
langage  de  la  vérité.  Celles  qu'il  venoit  d'cntcwlrcl 
révoltèrent  tellement  qu'il  me  quitta  tout-à-conpi  * 
comme  en  fuyant.   Je  crois  qu'il  court  encorti  * 
je  ne  l'ai  pas  revu  depuis* 
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Eft41  doue  vrai,  ma  chère  Bibi,  que  quantité  de 

vos  braves  fe  font  enrichis  par  la  pèche  des  corps 
Ottomans»  garnis  d'or,  d*argent&  autres  dcpouitles 
qu'ils  ont  retirés  du  fond  du  Nieller? 

Si  j'apprends  jamais  quel  cft  le  puilfant  génie  qui 
a  imaginé  la  diverfion  maritime  qui  alarme  aiipur- 
d'hui  tous  les  Mufulmans  &  leurs  alliés»  je  m'engage 
à  ne  jamais  proférer  fon  nom  qu'avec  la  plus  grande 
vénération.  Je  crois  que  les  mânes  d'Aiiiiibal  &  de 

ithiidate  doivent  être  bien  étonnes.  Vous  lavez 
fans  doute  que  ces  deux  héros  Ibnt  les  premiers  qui 
formèrent  le  projet  d'attaquer  &*de  vaincre  les  Ro- 
jiuins  jufque  dans  leurs  propres  foyers-  Ils  ne  fe  font 

mais  figuré  qu'on  penfcroit  comme  eux  en  RuJïïe. 

Si,  à  roccafion  de  vos  triomphes, on  frappe  quel- 
ques monuments  en  argent,  propres  à  éternifer  la 
mémoire  du  plus  glorieux  règne  qui  fut  jamais,  je 
vous  prie  de  me  procurer  ceux  qui  peuvent  prolonger 
la  fuperbe  fuite  hiitorique  dont  vous  m^avez  enrichi* 

La  connoîlfance  du  caradere  des  Dieux  de  la  terre 
n'ell  rien  moins  qu'indiiférente  aux  âmes  qui  penfent 
&  qui  s'intérellent  au  fort  des  pauvres  humains,  C'eft 
ce  qui  m'engage  à  vous  envoyer  le  portrait  ci-joint, 
peint  par  une  main  de  maître  qui  n*a  employé  que 
les  traits  &  les  plus  (Impies  couleurs  de  la  vérité.  (*) 

,»  Vous  parler  de  l'Empereur  feroit  un  travail  im- 
^  mcnfe  pour  moi.  Ce  moment  ne  me  le  permet  pas. 
„  Je  fuis  enchanté,  cnthoufiafmé-  Ce  Prince  fera  le 

(*)  Ce  portrait  eft  tire  d'une  lettre  du  Prince  Henri  de  PriifTc 
l  k  feue  Madame  la  Landgrave  de  Heïlc^Darmïladt  du  lo.  Sept*  1769. 

Cij 
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,^  bonheur  des  notions-    Candeur»  probitét  cfprit, 
^,  coiwerfarion»  politeflc,  mafiieres,  dignité,  rien  m 
,4  lui  manque.  Tous  ceux  qui  Tout  vu  penfen 
•^  me  moL    U  n'y  a  qu'une  voix.    On  n'ofe 
^1  publiquement î  on  s*entreticnt  de  lut  avec 
„  dans  le  particulier,  Si  rien  n'altère  ce  beau  C3i> 
,.  dere  &  cet  heureux  naturel  ce  fera  un  Marc-Aurtl^ 
„  un  Titus ,  un  Trajan.  " 

Agréez  la  tendrefle  &  le  rcfpea  de  votre  vémhli 
&  cordial  âmi. 

Le  trop  ancien  berger  d'Aultrâ^ 

VicniK  le  ss.  Novembre  iT^% 


LETTRE     LXIIL 

Ma   BELLE    ljJ£if 

Q^UE  }e  vous. fais  gré  de  vous  être  informée  aup^'cf 
de  Taimable  &  fpirituelle  M«^-  B  *  non-fculemeot  ^ 
je  me  pone  bien,  mais  fi,  à  mon  âge,  je  fuiscno 
gai  &  de  bonne  humeur!  II  faut  que  cela  foicpuifl 
que,  pour  arriver  au  firmament  où  j'habite, j'ïu^ 
efcalier  de  149  marches  à  monter  deux  ou  imifi 
le  jour,  &  un  autre  de  î2f  pour  me  rendreàlif 
fîon  que  notre  Impératrice  m'allîgna ,  lor/que  je  rcfJ 
(ai  de  manger  à  la  cour  »  parce  qu^on  n^  dine  paff 
midi  précis.  Qimnt  à  la  joie,  je  puis  dire  qucf* 
fuis  comblé  depuis  que  tout  réullît  au  gré  de  Tauf 
Thémis,  Se  que  vous  m'avez  appris  que  les  TaJ 
a'outpas  enlevé  la  nouvelle  Ruffie,  puifqu*on  Ja  crai/fl 
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encore  où  elle  étoiL  Une  feule  chofe  me  manque  pour 
rendre  ma  joie  complette.  C'eïl  une  couple  de  ces 
belles  Bibis  que  Ton  a  enlevées  du  ferrail  de  Choo- 
xim*  De  Tune  j'en  ferois  volontiers  ma  fille  de  clianv 
bre  à  la  cour,  &  de  Pautre  ma  fille  en  chambre  dans 
!a  ville»  Hier  au  foir  je  dis  à  Mlle-  de  Guttenbcrg  que 
je  vous  expoferois  mes  belbins  à  cet  égard ,  mais  elle 
a  voulu  me  dévifàger  &  en  vérité  je  ne  fais  pas  pour- 
quoi. Si  vous  n^ètcs  pas  difpofée  à  m'accorder  cette 
couple  de  Bibis  pour  mes  menus  plaifirs,  faitcs-moi 
celui  d^honorer  M<.  B.  de  votre  attention  &  de  votre 
bienveillance.  Tant  de  gens  eiiimables  m'ont  prié  de 
vous  la  recominander  que  d'y  manquer  ce  feroit  jut 
tifier  répithcte  de  f4uvage  dont  les  Grands  de  ce  pays- 
ci  ont  la  bonté  de  qualifier  celui  qui  fera  le  refte  dft 
ies  jours,  aimabU  Bibi,  le  pi  as  dévoué  &  le  plus  fincero 
de  vos  amis  &  do  vos  ferviteurs 

f .  J.  Duval. 

Vienne  le  13.  Novembre  1769, 

F.  S,  Je  viens  de  voir  une  eftampe  gravée ,  dit-on, 
&  Berlin,  qui  m'a  fiiit  un  vrai  plaifir.  Le  Maréchal 
prince  de  Galitzin  y  eft  repréfenté  près  d'un  trophée 
d*armes  Ottomanes  &,  à  côté,  toutes  les  Bibis 
prifes  à  Chocxim.  Au-delTous  on  lit  des  vers  qu'Apol- 
lon ni  les  Mufes  n'ont  pas  compofés.  N'importe  ! 
pourvu  qu'ils  expriment  la  vérité,  cela  me  fuflit.  Les 
voici  tels  quels: 


iij 
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ji         Oeutrii  de  m.  Dvtai» 

Calitzin  porte  un  coup  funeftt 
A  r Empire  Ottcmmn  gt/il  priva  JeJcUatit 
.  Et  plus  d'une  captive  au  maintien  fi  moi^ 
De  fes  vainqueurs  va  peupler  ks  états. 
AinfifoiUil 

,  On  prétend  que  toute  PEurope  vous  tombe  (br 
te  dos  fi  vous  n'évacuez  le  pays  des  SarmateSi  &i 
vous  ne  renoncez  à  tous  les  avantages  que  vwgm 
bataillons  vous  ont  procurés. 

CL  Vtdrcmù. 
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Rêpo^Je. 

Ivl  o  N  ami ,  à  mon  retour  de  la  gliilade  de  CBtt*^ 
zelo  j'ai  trouHé  votre  lettre  du  ao.  d'Août  dootK 
Julinez  a  été  porteur.  Quelle  fut  ma  rurpriTei  ^ 
l'ouvrant,  d'y  voir  le  mot  de  cruelle  Bibiî  EtW* 
nourriflez  de  pareils  doutes  fur  mon  compte?  J«i* 
hâte  donc  de  vous  aflurer,  .que  je  fiiis  toujoonh 
même  Bibi  qui  a  eu  le  plaifir  de  vous  voir  &  * 
vous  admirer  au  théâtre  de  la  cour  de  Vienne  i** 
cepté  quelques  années  que  j'ai  de  plus,  &  deiB<* 
trois  falbalas  de  moins;  grâce  à  la  glifiade.  Ma0* 
mon  cher  Philofophe ,  il  n'y  a  que  cela  d'cnto** 
mage  ;  du  refte  je  defcends  cette  montagi»  trà- 
doucement,  &  j'ai  grand  foin  de  tenir  mes  jupes «• 
refpcâ.  Fort  obligée  du  confçil  que  vous  medoD0B> 
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lie  lire  les  ouvrages  de  l*Abbc  de  Chappe-  Je  les  lirai, 
iàiis  aucune  frayeur,  par  la  raifon,  que  grâce  à  la 
Thémis,  le  fyftemc  aduel  de  notre  gouvernement 
nous  raiTurc  contre  Tabominable  SIowo  y  Dielo  i  il  cft 
entièrement  baïuii  de  la  Ruilic  &  de  nos  tribunaux. 
Ci-joint,  aimable  &  foupqonneux  {àuvage,  fept  pièces 
de  monnoies  Tartares.  S*il  y  en  a  encore  d^autrcs  que 
vous  dcfirez,  faites  mVn  la  defcription  &  je  tâcherai 
de  vous  les  procurer.  Adieu,  mon  ami,  point  de  foup- 
ijons  contre  Ja  Bibi,  qui  vous  eft  très-fincércmcnt 
attachée ,  &  qui  fera  toute  fà  vie  votre  très-dcvoucc 
fer  van  te  it  parlante 

A\iaftafie  SocoloffI 

Czarsko»zclo  ce  9.  Décembre  17<S9. 

P,  S.  A  rheure  que  je  vous  écris ,  nous  recevons 
lin  Courier  du  Prince  de  Galit^in  avec  dix-fept  dra- 
peaux, pris  fur  l'ennemi  &  la  nouvelle,  qu'il  viejit  de 
battre  à  la  tète  du  pont  Turc  fur  le  Niefter  fooo  Janid 
faires  qui  ont  été  tous  malîacrés  ou  noyés  par  quatre 
régimens  de  nos  Grenadiers*  J'cfpere  qu*il  va  rece- 
voir le  bâton  de  Maréchal.  M.  le  Général  vous  filuo 
de  tout  fon  cœur;  il  eft  fort  fenfîblc  à  votre fcuvcJiir. 


:=»- 
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LETTRE     LXV. 

•   Autre   Réponfe. 

Ayant  été  quelque  temps ,  Monfieur ,  fans  recevoir 

de  vos  nouvelles,  j\n  penfê  vous  accufer  du  mcmc 
Jbmmcil  qui  m'a  rendue  li  fautive  envers  mon  aima- 
ble  Philorophc.  J'ctois  toute  prête  à  me  confirmer 
dans  cette  idée»  lorfqu'oii  m'apporta  votre  lettre  du 
àg.  Septtimbre.  Ma  furpnfe  fut  agréable  &  me  combla 
de  joie.  Au  lieu  d*uubU  de  votre  part,  j'ai%erçus,  en 
ouvrant  cette  Icttro»  le  titre  de  miraculeufeBibi  i  tour- 
nure de  jeune  blondin  qui  veut  appaifcr  Thumeur 
brufque  de  fa  maitrelfc  !  Ho,  ho!  ai  je  dit,  iJ  n'a  pas 
dormi,  c'eft  mon  individu  qui  l'a  tenu  éveillé,  & 
croyant  vous  prêter  le  tort,  je  me  le  fuis  procuré- 
11  y  a  des  ordres  de  donnés  pour  les  trophées  que 
vous  me  demandez.  Je  vous  les .  enverrai  par  le 
premier  courier,  en  vous  priant  toute  fois  de  mo- 
dérer vos  petites  fureurs  jaloufes  contre  la  Bibi  qui 
'  vous  efl  £i  fortement  attachée.  Je  me  flatte  que  Tamitié 
qu'elle  a  pour  fon  aimable  fauvage  lui  fera  changer 
Tufagc  qu'il  veut  taire  de  ces  trophées.  Us  vous 
ferviront  à  vous  défendre  des  voleurs  qui  pourroient 
vous  attaquer  chez  vous.  Non,  mon  ami,  vous 
ne  ferez  jamais  dans  le  cas  d*ea  avoir  befbin  pour 
autre  chofe.  Rien  ne  pourra  altérer  la  vive  amitié 
que  je  vous  ai  vouée.  Votre  portrait  fait  des  progrés 
rapides  fur  le  coeur  de  roche  tel  qu'il  vous  plaît  de 
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qualifier  le  mien,  Je  lui  ai  donné  plufieurs  char- 
ges j  il  e(t  très-fouvent  queflionné  &  confulté  îkt 
dirférentes  choies,  principalenieut  fur  la  toilette. 
Là  vous  me  tenez  lieu  d'une  finette,  &  lorfque  je 
fuis  au  lit,  vous  faites  les  fondions  d'un  Abbé  mul^ 
que,  â  la  parole  près  qu^ont  ordinairement  ces  MeC- 
lleurs.  Jugez  par  tout  ceci,  fi  vous  êtes  oublié.  J'ai 
lu  l'Abbé  de  Chappe;  je  vous  cunfeille  de  Penvoyer 
promener;  il  cit  aulfi  llérile  que  les  chapons  d'où 
dérive  fbn  nom.  Vous  trouverez  peut-être  ralludon 
de  Chappe  à  chapon  ridicule;  mais  je  ne  crois  pas 
plus  pèchéf  par  là  que  celui  qui  a  fait  entrer  dans 
l'arche  de  Noé  une  couple  de  chapons  pour  la  con- 
fèrvation  de  la  race.  De  plus  mon  bien  tait  eu  r  M,  le 
Général  y  trouve  quantité  de  nienfonges  &  des  abfur-. 
dites  fans  nombre;  il  m'a  chargé  de  vous  faire  bien 
des  compliments  &  de  vous  aflurer  de  fun  eliime  & 
de  fa  lenfibilicé  pour  votre  fouvenir.  Sa' vénération 
ii'elt  pas  moindre  pour  vous  que  celle  de  la  Bibi. 
L  A  propos,  mon  cher Phtiorophe,  que  direz-vous  de 
^ous  ces  Turcs  que  nous  avons  ici  grands  &  petits? 
lis  m'ont  L'air  de  £iire  carême  pour  toute  la  nation. 
Chez  eux  ils  avoientdes  femmes*  ici  ils  pourroient 
fort  bien  i\*en  avoir  aucune;  Notre  augufle  Souve- 
raine a  donné  à  deux  de  ces  Turcs  la  liberté  de  s'en 
retourner  dans  leur  pays, 

A  regard  du  portrait  que  vous  me  demandez  *  je 
vous  prie  d'avoir  patience,  il  fera  comme  vous  le 
defirez.  Dans  ce  moment  M«*  B.  &  M^^*^-  R  m*ont 
^apporté  votre  lettre  à  la  quelle  j*aurai  le  plaifir  de 

C  V 
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répondre  le  plutôt  qu^il  Icra  poflible.  Adieu ,  moa 
cher  Philofophc,  portez- vous  bien,  continuez  àdcC 
cendre  &  monter  leftement  vos  degrés.  Je  fuis  ravie 
d^appreiidre  que  cette  hauteur  ne  caufc  aucune  fcti- 
guc  à  mon  élégant  berger.  Jettez  ce  petit  cœur  de 
piètre  &  foyez  affuré  de  la  tendfeile  du  mien-  Elle 
durera  toute  ma  vie  &c- 


Anaftafie  SocoloC 


St  Petcrsbotirg  ce  17.  DéeemV,  1^69. 


LETTRE    LXVL 

Autre   Répo nfe. 

VOTRE  lcT:tre  du  2î.  de  Novembre  m'a  ctc  rcraifepar 
M^.  B.  J^airis  comme  une  folle  en  la  lifant;  j'en  ris 
encore  de* bien  bon  cœur.  Vos  frayeurs,  mon  cher 
PhLlorophe ,  à  mon  égard  font  fupcrflues.  Vous  avez 
rêvé  un  danger  là,  où  it  11 -y  en  a  point.  Vous  me 
croyez  donc  6lle  à  courir  après  les  batailles  &  ba- 
taillons? Tranquillifcz-vous ,  je  vous  prie;  pendunc 
tout  ce  temps  votre  Bibi  n'a  bougé  de  chez  elle  Si 
je  devois  prendre  mon  eflor,  ce  (èroit  vers  mon  aima- 
ble Philofophe.  Que  je  dirigerois  mes  pas,  pour  le 
fervir  en  qualité  de  fitle  de  chambre ,  ou  en  chambre, 
coiiime  il  le  jugeroit  à  propos  ;  faute  d'autres  qu'il 
demande  avec  tant  d^emprelfement.  Je  ne  me  fens 
pasalfez  de  préfomption  pour  vous  Jcs  envoyer,  Dcf 
filles  qui  ont  toujours  déiènnuyé  uu  raaiabout»  en 
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s*enïiuyant  elles-mêmes,  poiirroiei^  fort  bien  être 
les  délices  d'un  Philofophe.  Au  lieu  de  foire  votre 
lit,  je  crains  que  vous  ne  faiîîez  le  leur,  en  difaiit: 
non,  mes  chères  Bibis,  vous  n*ètcs  pas  foites  pour 
fervir  un  fauvage  comme  moi;  &  pour  peu  qu^elles 
faiFent  des  Hiqons,  vous  voilà  à  leurs  genoux.  L'idée 
feule ,  qu'une  autre  que  moi  puiffe  fe  nicher  dans  votre 
cœur,  me  fait  fauter  plus  haut  qu'une  cigale.  Je  fais 
grc  à  Mlle,  de  Guttenberg  de  vous  en  avoir  un  peu 
houfpillé. 

Sitôt  qu'à  Toccafion  de  nos  viftoires  il  y  aura 
quelque  monument  de  frappé  ,  foycz  fur  que  mon  ami 
les  aura  avant  les  autres.  Pour  encourager  les  officiers. 
Sa  Majefté  vient  de  créer  un  nouvel  ordre  militaire; 
on  le  donnera  à  ceux,  qui  fe  dilUngueront.  Je  ne 
vous  en  fais  pas  la  defcription,  parce  que  vous  la  trou- 
verez chez  le  Prince  de  Galitzin.  J*attends  avec  la 
plus  grande  impatience  le  courier,  qui  puilfc  vous 
apporter  la  petite  pacotille  militaire  &  législative  que 
yaiamaflee  pour  recréer  mon  ami,  au  défaut  des  deux 
Bibis  Turques  que  je  lui  refufe  tout  net,  II  n'a  fûre- 
ment  pas  pcnfé  que  cette  demande  ne  peut  m'ètre  que 
très-foudroyante.  Adieu ,  mon  cher  Philorophe,  je 
vous  embraflc  de  tout  mon  cœur.  J'ai  Thonneur  d'être 
votre  très-fîncere  &  jaloufe  Bibi 

Anaftafic  SocoIoC 

St  Péteisbour^  ce  s$.  Décemb*  1769* 

P.  S.  Soyez  perfuadé,  mon  cher  PhilDfophe,  que 
tous  les  égards  imaginables  à  votre  lecom* 
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mandation  pour#u  que  les  deux  jeunes  Dames  puit 

fent  s'accoutumer  à  une  vie  retirée  telle  cju*eft  celle 
de  la  communauté. 

Autre  P.  S-  'Oui,  mon  amî,  il  eft  bien  vrai  qut 

quantité  de  nos  braves,&prerque  tous,fe  font  enrichiSi 
dans  différens  combats,  des  dépouilles  de  l'ennemi, 
&  lur-tout  au  bord  du  Niefter.  Ils  y  ont  pèche  des 
edurgeons  d'or  \  car  il  ny  a  point  de  foidac  qui  ne 
joue  avec  des  ducats  Turcs, 


LETTRE    LXVIL 

M^    CHERE    EiBi, 

Venez  ça  que  je  vous  embralTe,  &  que  je  voi 
baife  le  front,  les  yeux  &  les  joues,  C*eft  bien  aflei 
de  votre  bouche  pour  un  mari  quand  vous  Paurez, 
Non  je  n'y  puis  plus  tenir.  Gardez-vous  de  me  rcC^ 
fter  vous  me  rendriez  téméraire*  Peut-être  ne  le  fuis- 
je  déjà  que  trop  !  Mais  qu*y  faire?  Puis-je  ètxe  maître 
de  mes  tranfports  après  avoir  deviné  que  ce  font  vos 
vœux  qui  ont  conduit  un  de  vos  gros  bataillons  jufc 
qu'au  lieu  où  le  Pruth  fe  jette  entre  les  bras  du  fier 
Danube,  &  où  cinq  du  (îx  cents  de  vos  braves  ont, 
dit-on,  mis  en  fuite  cinq  ou  fix  mille  infidèles, tué 
quelques  Bâchas,  &  fait  prifonnier  le  nouveau  Prince 
de  Moldavie?  Mais  quel  eil-il  ce  nouveau  Prince? 
Eltil  brave  ?  eft^l  beau  gàT(;on  '{  Cela  étant  il  fem 
que  vous  répouHezy  je  meurs  d'envie  de  vous  voir 
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Priiicefle,  mais  ce  qui  s^appelle  Priiiceire  feudataire 
de  l'empire  de  RuHie,  &  non  pas  d'un  empire  avili 

par  des  barbares  qui  donnent  les  belles  à  garder  à  des 
monftres noirs,  tandis  que  des  blundins,  couleur  de 
lis  &  de  rofes»  en  fcroient  un  fi  bon  uEige.  Eh  !  pour- 
quoi la  Moldavie  feroit-ellc  plutôt  Icfief  d'un  turban 
que  d%ne  couronne  vraiment  impériale?  On  me 
dira  que  d^autres  PuiiHinccs  en  prendroient  ombrage. 
Oh!  paibleu  qu'elles  s'accommodent!  La  Crimée, 
le  Cuban,  la  Circaflic,  la  Mingrelie,  la  Géorgie, 
llmerette  &  le  Kaket  ont  bien  dépendu  en  partie  des 
Turcs,  &  en  partie  delà  Perfc.  Pourquoi  toutes  ces 
régions  là  ne  dépendroient-elles  pas  auilî  bien  des 
RulTes  quand  jls  feront  alTez  forts  pour  s'en  faifir, 
&  affez  jyftcs  pour  les  bien  gouverner?  Quoiqu^il 
en  foit  je  voudrois  que  Tatmable  Anaftafie  fùtPrin- 
cefle  de  Moldavie  j  plutôt  que  de  tout  autre  pays, 
par  rapport  à  la  commodité  que  le  Danube  me  four- 
iiiroit  de  lui  aller  rendre  mes  hommages  une  fois  par 
an,  &  auffi  pour  examiner  fi  le  rituel  de  la  dignité, 
&  les  altieres  fimagrées  de  la  grandeur  n'auroient  pas 
trop  influé  fur  le  caradcre  de  la  Princctle  Bibi.  En  ce 
cas  je  lui  ferois  le  falamalec  &,  quittant  Ton  féjour 
de  Jailî,  je  remonterois  le  Pruth  jufqu'au  vignoble 
de  Kotnara  pour  m'y  abreuver  d'un  vin ,  comparable, 
dit-on,  au  plus  moelleux  Bourgogne,  &au  plus  ex* 
quis  Champagne*  Delà,  avec  la  permillion  de  ma 
Princelfe,  je  me  mettrois  à  parcourir  to»te  la  pro- 
vince pour  y  chercher  &  ouvrir  toutesles  mines qlielii 
Obture  y  recelé  j  &  que  la  crainte  des  avanies  Turques 
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y  rendent  inutiles,  Enfuitc,  à  l'aide  des  dragont 
de  Médée ,  &  fans  craindre  les  écueils  &  les  cftur- 
geons  de  la  mer  Euxinc,  je  ne  fcrois  qu'un  faucmC 
qu'en  Mtngrelie  dont  on  nVafliire  que  les  braves  Rutfes 
ibnt  adueilerncnt  en  poiTcifion.  Je  les  exhorterois 
à  ne  jamais  Tabandoiiner ,  à  y  conftruire  une  forte, 
reffe  imprenable,  &  à  y  rouvrir  toutes  les  mines  d*or 
&  d'argent  dont  la  célèbre  toifon  d'or  n'a  été  que  l'crn* 
blême.  Lorfque  j*aurois  félicité  Mrs,  lesRuiTcs  d'avoir 
fi  bien  réfute  les  calculs  politiques  du  très- habile  Abbc 
Chappe  »  &  démenti  les  prédidions  du  renégat  Bon* 
ncvaU  je  donnerois  un  coup  de  bec  à  toutes  les  Bibis 
Géorgiennes  Se  Circaflienncs  & ,  prenant  congé  décl- 
ics, avec  regret  &  en  foopirant,  je  franchirois  le 
Caucafe,  le  Tanaïs  &  leBoryllhene  ou  Dnieper  pour 
jetter  un  coup  d'œil  fur  la  nouvelle  confédération 
qu*une  nuée  de  piftolcs  étrangères,  vient,  à  ce  qu'on 
prétend,  d'exciter  parmi  les  frénétiques  Sarmates.Comp 
me  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  ailes  de  mon  ima- 
gination  fuient  autîî  fortes  qu'autrefois,  la  fatigue 
d'une  auiîî  longue  cxcudîon  la  déterminera  à  me  ramo 
net  tranquillement  dans  le  haut  réduit  que  vousairtz 
une  fois  honoré  de  votre  préfence-  Mes  fbuhaits  à  cet 
égard  font  déjà  accomplis.  C'ellde  cet  aille  qu'à  l'oo 
calîon  de  Tannée  qui  va  naître,  je  forme  des  voeux 
pour  la  perpétuité  des  triomphes  de  Faugufte  Bclloue» 
pour  la  profpérité  &  la  confervation  de  M.  le  Généml 
Bctzky,  &  pour  tout  ce  qui  peut  contenter  le  cœur 
&  i^efpric  d'une  Bibi  à  qui  il  n'a  fallu  que  deux  ou 
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trois  paroles  &  quelques  arillades  pour  captiver  à  ja. 
mais  fun  très-dévoué  &  très-rcfpedueux  ferviteur 
Le  trop  ancien  berger  d'AuItrafie* 
Vienne  !e  28.  Béccmb.  1769. 

P.  S.  J'apprends  qu'un  nouvel  ordre  militaire  pa- 
roit  ou  paroitra  bientôt  en  Rulîre.  J'enfuis  charmé^ 
mais  je  fouhaîte  qu'il  foit  plus  cflenticHement  utile  & 
durable  que  tous  les  ordres  du  même  nom  qui  l'ont 
précédé.  Puiflent  tous  les  braves  qui  le  compofcront 
n'être  point  aftrdnts  aux  dures  &  prcfqu'impratica- 
blés  loix  du  célibat,  &  à  la  gênante  obfervation  des 
quatre  carêmes! 

H  y  a  peu  de  femaincs  que,  dans  le  même  jour,  nous 
avons  eu  ici  du  tonnerre,  des  éclairs,  des  vents im- 
pctueux ,  du  gréfil ,  de  la  grêle ,  de  la  neige ,  de  la  gelce 

du  verglas.  Comme  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  pareil 
un  cfpace  de  vingt-quatre  heures,  }*ai  cru  qu^en 
fait  de  défordre  &  de  confyfioiv  le  monde  phyfique 
était  devenu  le  rival  du  monde  moral. 

Ce  qui  m'a  le  plus  inquiété  ce  font  les  huit  jours 
confécutifs  d'un  vent  comparable  à  ceux  des  plus 
horribles  tempêtes.  Dieu  m'cll  témoin  que  j'ai  tremblé 
plus  d*une  fois  pour  votre  flotte.  Je  la  r^ecommande 
à  vos  prières  &  à  celles  de  toutes  les  bonnes  amcs 
de  votre  empire.  Vous  pouvez  compter  qu'il  n'y  a 
gucres  qu'elles,  la  Grèce,  &  la  fiere nation  Britanni- 
que qui  s-intéreflent  à  la  réullîte  de  fon  objet,  encore 
cette  dernière  ne  s'y  intéreire-t'elle  qu'avec  reftriction» 
Si  cette  Sotte  rcuiîxi  félon  les  intentions  de  Tau^ulU 
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Thémis»  &  félon  mes  vœux,  je  crois  en  vérité c 
faits  confultcr  mon  âg^,  je  pourrois  bien  aller { 
remercier  Dieu  jufque  fur  le  pinacle  du  mont  Athûj 
Ce  ne  feroit  plus  la  peine  de  revenir,  mais  aui 
je  fini  rois  ma  deftinée  en  terre  faintc. 

J'ai  aéluellemcnt  Teftampe  du  prétendu  fetraili 
Choczim  dont  j'ai  fait  mention  dans  ma  prccôkflî 
du  a3t.  Novembre*  J'ai  montré  aux  Bibis  deb( 
quels  étoicnt  les  objets  de  ma  convoirife,  mais  lesi 
matoifes  n'ont  eu  des  yeux  que  pour  la  bornici 
de  lUluftrc  Général  Commandant.  Vous  voycïfB^ 
les  font  de  bon  goût. 

Le  bruit  court  ici  que  le  Général  Totlcben.l'j 
tète  d*une  nombreufe  armée,  s'avance  vers  Trébifoa 
jadis  capitale  d'un  petit  empire,  fitué  fur  la  mer  na 
&  à  l'entrée  de  T Alie  mineure.  Je  crois ,  Dieu  mcj 
donne  !  que  vos  Ruflcs  ont  des  aîîes  comme  les  ai|l 
ce  qui  ne  peut  être  fans  magie,  &  lang  que  le  i 
s'en  mêle.  Bien  leur  prend  qu'ils  ne  [ont  pas  en  J 
d'inquifition,  comme  par  exemple  en  Portugal  Hcl 
les  pauvres  Ruifes  !  tout  intrépides  qu'ils  font,  leS| 
office  les  feroit  brûler  comme  de  la  paille,  au  cas^ 
les  pieux  inquiiîteurs  fuflent  aullî  forts  qu'ils 
ignorants  &  barbares* 

Ditcfs-moi,  ma  chère,  fi  le  51.  chapitre  dcChiiï 
a  fait  pleurer  quelqu'un  de  vos  magiftrats  delapojj 
des  métiers,  tn  ce  cas  puitfe  le  ciel  épuifcr  fesl 
didions  fur  lui!  Vous  m'avez  afluré  que  vous  lilj 
le  premier  tome  de  TAbbé  Chappe,  Avez- vous  i 

bû 
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bon  te  de  vous  en  fou  venir  ?  Cette  lofture  vaut  encore 
mieux  qu'une  gHirade  à  Czarsko-zelo.  Les  jupes  y 
courent  moins  de  rifqucs. 


LETTRE     LXVIIL 

R  ép  0  nfe. 

JMoK  ami,  fi  je  dois  être  Prînceflc  comme  votre 
lettre  du  ig.  Décembre  vient  de  me  l'annoucer, 
vous  devez  m'époufer  par  procuration ,  £ins  quoi 
le  mariage  fera  nuL  \"ous  aurez  à  la  vérité  un  ter- 
rible tour  à  faire;  n'importe,  ce  fervice  m'eft  du 
de  votre  part,  C'eft  en  votre  faveur  que  je  condeP* 
cenJrai  à  être  PrinceiTe  de  Moldavie,  pour  avoir  le 
plaifir  de  vouî>  voir.'  Savez-vous  bien  que  vous  êtes 
admirable?  On  ne  peut  rien  imaginer  de  mieux  pour 
rapprocher  les  deux  objets  qui  s^aiment  comme  des 
tourterelles;  du  moins  je  réponds  des  fenrimcnts  de 
mon  cœur^  qui  n'a  jamais  eu  recours  à  la  ciguë  en 
pareille  occafion.  Ha!  mon  ami,  tâchons  de  réalifer 
ce  projet  divin  !  Je  brûle  de  vous  voir  arriver  fur  une 
petite  nacelle,  ayant  pour  voiles  quelques-uns  de  vos 
cfluic-mains.  Avec  cet  équipage  les  flots  &  les  vagues 
n'auront  garde  de  vous  rélîfter.  Jufte  ciel  î  il  me  fcm- 
ble  que  je  vous  vois  déjà  ;  rien  n'égale  ma  joie.  Non, 
il  m'eft  impolTible  de  l'exprimer,  à  moins  de  culbuter 
toute  ma  cour,  pour  vous  marquer  mon  cmprcilè- 
«nent  à  vous  recevoir.  On  dit  que  le  défurdre  dans 
Tom.  IL  D 
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ts  paperalTes  dont  j'ai  brûlé  une 
Pode  ci-jointe.  (*)  Je  vous  en 
le  j'ai  jjrirfbnncc  à  la  hàce  j  elle  me 
i'^ortunce,  par  rapport  au  grand  objet 

iThcmis  fe  propofc,  objet  auquel  toute 
fit  concourir,  puilqu'il  s'agit  d'eiialfran- 
ioble  partie.  Peut*ètre  qu^uu  jour  nous 
1  avoir  négligé  roccafiuii  la  plus  évi- 
orable  qui  Te  foit  préfentée  depuis  que 

Tcmpire  d'Orient  a  été  envahie  par  les 
Chriltîanirma.  Il  eft  vrai  que  nous  leur 

ecannoiirance  pour  avoir  retufé  de  nous 

le  temps  que  plulieurs  nations  chrétien- 
ïiques ,  ne  demandoient  pas  mieux  que 
ivec  eux  pour  nous  engloutir.  Nous  leur 
ireillc  en  les  laiiîant  tranquilles.  En  cela 
I  entre  honnêtes  particuliers,  mais  en 
mfcnt  le  rituel  de  la  politique  ufuelle, 
1  nomme  la  raifon  dc-rat,  c'cU-à-dire  la 
xqui  trcs-iôuvent  n*en  ont  point  du  tout. . 

pour  ka  Alululmans  que  nous  ne  foyons 

ne  ïVft  î»as  rctroin'te;  ipaîs  c'rft:  apparemment  la 
intitulée  U  7Vç/7n,  6c  ou  toutes  les  Puifianct-j 
rnt  mvit^c«  à  hiic  cauTc  commune  pouc  ck»flér 


Di) 


f%         Oeutre»  de  m.  Duval. 

pas  imbus  des  horribles  maximes  que  le  poète  Lucain 
met  jlans  la  bouche  de  Photin  lorfque  cet  eunuque 
perfuada  au  roi  Ptolomée  de  fe  défaire  du  grand  Pom- 
pée qui  s'étoit  réfugié  en  Egypte  après  la  bataille  de 
Pharfale  : 

3,  Choijîs  pour  tes  amis  ceux  que  le  ciel  révère, 

„  Fuis  ceux  que  fon  pouvoir  dévoue  à  fa  coUre. 

„  LViat  6?  r alliance  ont  de  contraires  loix , 

3,  Et  la  foi  n'entre  guère  au  cabinet  des  rois  .  .  . 

59  Ce  vain  nom  de  devoir  rCefiplus  qiHun  nom  Jiérik 

3,  Et  fouvent  l'équitable  eft  contraire  à  rutile. 

,3  La  vertu  fcrupuleufe  Ê?  la  haute  puijjimcc 

3,  Souffre  maUaifcment  une  étroite  alliance. 

33  Ce  rcJpcS  dans  les  rois  met  leur  foiblejje  au  jour 

33  Et  t équité  rieji  pas  la  vertu  de  la  cour. 

33  Souvent  cette  innocence  efi  pour  eux  wi  grand  via 

jy  La  chute  ejl  bien  à  craindre  à  qui  craint  tiryuftice 

33  //  faut^  il  faut  qu'im  Prince  aitfcs  droits  réferoéSy 

3,  Et  laijje  la  jujiice  à  des  hommes  privés.  ''  (*) 

Il  paroît  que ,  pour  un  eunuque ,  Photin  ne  parle  pas 
trop  mal  le  langage  de  la  duplicité  &  de  la  perfidie.  Ap- 
paremment que ,  pour  y  réullîr,  il  ne  s'agit  que  d'avoir 
Pefprit  faux  &  fubtil  &  le  cœur  mauvais.  Pour  en  reve- 
nir aux  Ottomans  je  trouve  que  nous  fommes  trop  bons 
à  leur  égard ,  &  que  nous  pourrions  bien  nous  en  re- 
pentir quand  il  ne  fera  plus  temps.  J'aurois  feulement 
fouhaité  que  nos  troupes ,  jointes  aux  vôtres ,  ks 

(a)  Voyez  Lucain  traduit  par  firébcuf  Lîv.  VIII. 


Lettre    LXIX, 


n 


iflent  obligés  de  rendre  aux  Chrétiens  une  partie  de 
ce  que  la  ftride  obfervadon  des  quatre  carêmes  leur 
fit  perdre  autrefois ,  c*eft"à-dire  tout  ce  que  ces  infi- 
dèles ontiifurpé  en  Europe,  NVft-il  pas  fortctrango 
que  ces  odieux  Marabouts  foient  lî  bien  pourvus  de 
telles  Grecques,  &  de  cliai*mantes  Géorgiennes  &  Cir^ 
cailîenncs,tandisque  tant  de  fémillants  &  tendres  blon^ 
dins  Rufles ,  Allemands  &  autres  loi,u  obligés  d'en  jeii- 
ner,  eux  qui  en  feroient  fi  bonne  chère  en  les  mangeant 
de  careircs.  Ce  qui  me  révolte  le  plus ,  c^eft  ce  qu'un  de 
mes  amis ,  qui  a  demeuré  cinq  ans  à  Conftantinople 
jn*a  fort  afluré ,  que  des  rebuts  de  rhumanite,  des  vils 
eunuques  avoient  eux-mêmes  des  ferrails  à  leurs  pro- 
pres ufages.  Miféricorde,!  &  qu'en  fon t- ils  ces  malheu* 
reux?  Et  que  fait  le  ciel  de  fes  foudres  pour  ne  pas 
les  lancer  fur  ces  coupables  profanateurs  de  la  beauté  ? 
Il  me  ferablc  voir  des  filles  de  qualité  livrées  à  k  dis- 
crétion d'un  valet  ou  d'un  infâme  goujat.  Un  autre 
grief  qui  m'anime  contre  les  llupides  Mahornétans; 
ce  font  les  fept  cents  mille  manufcrits  de  la  célèbre 
Bibliothèque  d'Alexandrie  que  le  fécond  Calife  de  cette 
fcde  barbare  fit  employer  au  feptieme  fiecle  à  faire 
chautfer  pendanf  fix  mois  les  quatre  mille  bains  de 
cette  grande  ville.  Perte  la  plus  immcn{e  que  rcfprit 
humain  ait  jamais  feitc,  &  que  tout  l'univers  en  lar* 
mes  ne  pourroit  pas  déplorer  autant  qu'elle  le  mérite- 
Dans  riiiltant  je  rcqois  votre  lettre  du  2f .  Déccm^ 
bre>  précédée  de  quelques  jours  par  celle  du  17.  du 
même  mois.    J'y  répondrai  quand  je  ferai  un  peu 
mieux  que  les  quatre  Mcificiurs  qui  vous  porteront? 
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celle-ci  ne  m^ont  trouvé.  Un* rhume  affreux  veut  me 
fuffoquer  &  me  coupe  la  parole  à  chaque  inftaut.  J'en 
mourrois  fi  j'ctois  uneBibi,  mais  non  je  me  défends 
de  mon  mieux  à  force  de  thé.  C'eft  feulement  dom- 
mage  qu'il  ne  foit  pas  auflî  délicieux  ni  aulli  efficace 
que  celui  de  la  boète  Chinoife  dont  vous  avez  une  fois 
régalé  ma  fenfualité. 

Je  fupprime  la  petite  ode  dont  j'ai  parlé  parce  que 
c'eft  précifement  la  même  que  vous  m'avez  envoyée. 
Je  n'en  fuis  pas  moins  fenfible  à  vos  bontés  &  à  votre 
attention.  T6ut  ce  qui  concerne  Taugufte  Thémii 
m'cft  très-précieux. 

Adieu,  mon  adorable  &  jaloufe  Bibi,  je  viens  de 
relire  vos  deux  dernières  lettres  pourlafix-ou  (eptieme 
fois.  Je  fuis  ravi  que  vous  m'ayez  jugé  digne  des  fen. 
timents  que  vous  y  avez  fi  joliment  exprimés.  Si  j'étois 
aullî  près  de  vous  que  mon  portrait  je  mejetteroisà 
vos  genoux  pour  baifcr  vos  mains  &  pour  faire  votre 
lit,  bien  pcrfuadé  que  vous  m'empèchèLCZ  de  le  dé- 
faire malgré  l'impétucufe  tendrciTe  que  vous  avez  fu 
inipirer  au  plus  refpedueux  de  vos  amis 

L'ancien  fauvage  d'Auftrafic. 

Vienne  le  30.  Janvier  1770. 

P.  S.  Je  vous  ai^ivoyé  depuis  peu  le  portrait  de 
l'Empereur,  &  aujourd'hui  je  vais  vous  réguler  d'une 
anecdote  de  ce  Prince ,  qui  ne  vous  fera  pas  moins  dp 
plaifir.  Sa  Majefté  pafTant  dans  fbn  dernier  voyage 
d'Italie  àForli,  ville  delaRomagne,  entra  très-inco- 
gnico ,  &  de  bon  matin ,  dans  un  calFé.    Le  Comte 
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Pappini  »  gentilhomme  du  pays»  qui, s'y  trouvoit  déjà, 
voyant  un  beau  garçon  au  teint  rembruni,  aux  yeux 
vifs 5  fort  Icfte,  de  belle  figure,  &  d'une  hcurcuf» 
phyfionomie  »  apparemment  que  MonficurJ  voyage, 
lui  dit-il,  &  qu'il  v^  à  Rome.  Ah,  Monfieur!  vous 
me  paroilTcz  encore  jeune,  &  vousallez  dans  une  ville 
où  les  hommes  font  bien  nifés  &  les  femmes  bicii 
féduifantes.  J'ai  toujours  pitié  de  Taimable  jeuiieiTc 
quand  je  pcnfe  aux  dangers  auxquels  elle  eft  cxpofée* 
Là-delTus  le  Comte  Pappini  lui  en  fit  un  détail  capable 
d'intimider  la  vertu  même,  &  dont  celle  de  notre 
Empereur  lui  fut  très-bon  gré.  Ayant  demandé  au 
jeune  voyageur  de  quel  pays ,  &  qui  il  étoit,  &  celui-- 
ci  ayant  repondu  qu'il  étoit  gcntiOiomme  Allemand, 
ils  fe  fcparcrcnt.  Vous  pouvez  juger  quelle  fut  la  fur- 
prife  du  Comte  quand  il  apprit,  vers  le  loir  du  même 
jour,  à  quel  novice  il  avoit  débité  fes  leçons.  La  crainte 
de  s'être  comporté  avec  trop  de  familiarité,  rengagea 
à  lui  écrire  une  lettre  d^exculë.  Cctic-ci  en  cft  la 
réponfe,  que  je  vous  garantis  trè^-authentique,  &  telle 
que  Titus  ,  Trajan  ou  Marc-  Aurele  auroicnt  pu  la 
dieler. 


Lettre  de  Sa  Majejlé  P Empereur  à  3L  de  PappmL 
Je  me  fouviendrai  toujours  avec  plaifir,  mon  cher 
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appini,  de  Tentretten  que  j'ai  eu  avec  vous  lors  de 
ion  paflagc  à  Forli,  &  des  bons  confcils  que  vous 
ez  voulu  m'y  donner.  La  fincérité  que  vous  m*avc2 
ontrée  en  cette  occafiout  ne  me  iaifle  pas  douter  de 
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celle  des  fenrimens  que  vous  me  témoignez  dans  voos 
lettre  du  i.  Décembre,  &  de  tous  les  bons  iouhù 
que  vous  me  faîtes.  Ces  (èndments  doivent  m'ëtB. 
d'autant  plus  agréables  que  j'ai  pu  vous  lesinfpinc^ 
dans  un  temps  où  je  n'étois  connu  de  vous  que  ooii» 
me  un  prochain,  &  non  décoré  du  fantôme  dePât] 
vation  dans  laquelle  il  a  plu  à  la  divine  providenv 
de  me  placer,  &  où  ordinairement  les  voeux  qoW 
nous  préfente  ou  les  chofes  qu'on  nous  dit,  sVidcctj 
iènt  malheureurement  plus  fouvent  i  notre  titreiq[al 
notre  perfonne.  Confervez-moi  toujours  cette  moM 
atfedion ,  mon  cher  Pappini ,  &  foyez  perfuadé  qn'dl 
ne  m'oifenfera  jamais  en  ne  voyant  en  moi  que  l'hofli» 
me ,  titre  que  j'eftime  plus  que  tous  ceux  qu'on  pomv 
roit  me  donner,  &  que  Jofeph  préfère  d'être  aimcà 
toutes  les  proteftations  &  adorations  dont  on  enoenb 
continuellement  l'Empereur.  Croyez  que  j'aurai  tou- 
jours les  mêmes  fçntiments  i  &  je  prie  Dieu  qu'il  w» 
ait  dans  fa  fainte  garde. 

Signé  Joseph» 

Vienne  le  i.  de  Tan  177a 


LETTRE    LXX. 

R  ép  0  nfe. 

Je  n'ai  pas  voulu  laifler  partir  le  Prince  de  Lobto* 
•witz  fans  vous  donner  de  mes  nouvelles ,  &  vooi 
faire  favoir,  que  je  me  porte  bien,  vous  aimant 
lK)ujours  très*  vivement  en  dépit  de  l'Europe  trvaC 
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ère,  qui  fc  tourmente  comme  une  fouris  en  couche  j 
BOUS  verrons,  mon  ami,  de  quoi  elle  accouchera. 

Nos  gros  bataillons  continuent  à  faire  des  merveil. 
les.  Ce  font  vos  prières ,  mon  ami,  qui  nous  ont  pro- 
curé les  avantiiges  que  nous  avons  eu  jufqu'â  préfent 
Je  vous  prie  de  les  continuer.  Les  prières  paftorales 
font  plus  ferventes  que  celles  d'une  Bibi  de  cour.  Je 
fens  cela  par  la  mufique  champêtre  i  elle  touche 
Pâme  &  va  directement  au  cccuri  voilà  vou'e  cas, 
mon  aimable  Phiîofophe, 

Le  Prince  de  Lobkowit2  a  eu  la  bonté  de  fe  char- 
ger de  vous  remettre  une  petite  pacotille  de  ma  part- 
Elle  conlîfte  en  4  exemplaires  du  livre  de  Pinftrudion 
du  code,  une  paire  depiftolets  avec  le  poignard,  & 
deux  petits  drapeaux  »  que  les  Turcs  mettent  fur  leurs 
canons.  Le  tout  cft  pris  furrenuemii  c'elt  pour  vous 
i  &  à  vous  &  à  vos  defcendants  en  ligne  direde  &  pas 
■  oblique.  Je  me  flatte  que  mon  ami  m'enverra  de  pa- 
^jeillcs  trophée»,  lorfquc  votre  augurte  Maître  rcpren- 
^Bf3  f^ï^  'es  Turcs ,  les  pays  qui  lui  appartiennent,  pour 
[  que  je  puifle  à  mon  tour  les  tranfmettre  à  mes  petits 
I  defcendants-  Battez  donc  le  fer,  tandis  qu'il  ell  chaud* 
Je  mcnivife;  ma  lettre  part  par  la  poftci  le  Prince 
fera  trop  long-temps  en  chemin,  mes  nouvelles  feroient 
alors  trop  vieilles.  Adieu,  aimable  Phiîofophe,  portez* 
vous  bien;  grimpez  vos  efcaliers  avec  rélégance,  qui 
vous  ctl  naturelle.  Ce  font  les  Ibuhaits  de  celle ,  qui 
iîra  toute  la  vie  vu.re  trés-dc  vouée  fer  vante  &  Bibi 

Anidlalîe  Socolofi 

$t.  PvtcrsUoiirg  ce  i,  FcTricr  1770» 
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Aimable  &  penetmunte  Bibi^ 

V  ous  avez  auflî  bien  deviné  ce  que  je  feroîfi 
fille  de  chambre  &  d'une  fille  en  chambre  que  fi  voi: 
étiez  defccndue  dans  le  fond  de  mon  ame.  Ceftccfi 
fait  que ,  fi  vous  étiez  la  PapelTe  Jeanne  de  la  RofiVi 
je  ne  voudrois  jamais  me  confeflcr  qu*à  vous  fcièi 
très-perfijadc  que,  fans  vous  dire  un  mot  demesflfe 
quités ,  vous  les  liriez  toutes  dans  les  replis  de  fM 
cœur.  Oui  fans  doute,  fi  les  Bibis  que  je  vousaifc 
mandées  vous  reffembloient,  bien  loin  delcurptf- 
mettre  de  faire  mon  lit ,  ce  feroit  moi  qui  me  kok 
honneur  de  faire  le  leur,  &  même  d'inventer  des  nofr 
veaux  contes  pcrfàns  pour  les  endormir,  à  Timitatiot 
de  la  Scherazade  des  mille  &  une  nuit  &  des  mille  4 
un  jour.  Mais  hélas!  voilà  auffi  tout  le  fervicefPl 
j'aurois  à  leur  oifrir,  &  cela  faute  de  pouvoir  leur* 
rendre  de  beaucoup  plus  effenticls ,  comme  j'aurai 
fait  il  y  a  trente  ou  quarante  ans. 

Je  ne  me  fuis  jamais  figuré  que  vous  étiez  fillcàct». 
rir  après  les  batailles  &  les  bataillons,  mais  bien  qu'eus» 
mêmes  étoient  très-capables  de  courir  après  vouSi  4 
d'aller  vous  enlever  jufque  fur  la  gUlfade  de  CzarskOi 
zelo.  Eh!  qui  ne  Pauroit  pas  cru  conime  moi?  b 
lifant  les  formidables  cérémonies  du  départ  deslégioat 
Ottomanes  &  Tartares,  lefquelles ,  prêtes  à  s'ava 
ccr  vers  la  Ruffie ,  croyoient  qu'elles  n'avoient  qtt 


ayeur,  mais  grâce  ai 

)ilà  amplement  rafluré. 

Je  rouIiaicerois.de  Tètre  également  à  l'égard  des 
orages  &  des  tempêtes  maritimes,  &  des  intrigues 
que  Tenfer  pourra  Tufciter  pour  faire  échouer  le  plus 
important  de  tous  les  projets  que?efprit  humain  ait 
jamais  enfantés  &  qui,  par  fou  but  &  fa  grandeur, 

Ién'te  certainement  d'être  couronné  par  les  plus  glo-  \ 

?ux  fuccès.  Puiflc  la  Thetis  de  la  Neva  &  du  Volga 
devenir  aufli  de  TOcéan  &  de  toutes  les  mers  inté-  ' 

rieurcs  !  Vous  m'afliirez  que  vos  braves  ont  péché  des 
efhirgcons  d'or  dan^  les  ondes  du  Nicften  Si  J'avois 
cent  baleines  de  ce  précieux  métal ,  je  les  lui  offrirois  I 

toutes ,  à  la  vérité  moins  pour  augmenter  fa  puiffance 
que  pour  féconder  les  intentions  législatives  que  cette  ' 

augurtc  Souveraine  a  conçues  en  faveur  d'une  affez 
ample  partie  des  habitants  de  notre  hcmifphere.  J'ai 
beaucoup  lu»  quoique  j'aie  commencé  fort  tard,  & 
j*avouc  très-fincérement  que  de  tous  ceux  &  celles 
qui  ont  manié  le  fceptre,  j'en  connols  peu  qui  aient  j 

^^nfé  comme  elle  à  tous  égards. 

P^Bicn  vous  a  pris  de  vous  révolter  contre  la  demande 
que  je  vous  ai  faite  des  deux  donzelles  du  ferrail  de 

fioczim*  Savez- vous  bien  que  c'étoit  un  piège  que 
tcndois  à  votre  amitié  pour  en  éprouver  la  force  &  I 

Jp^confilbiicc  ?  Le  berger  d'Auftrafic  auroit  tort  d'ètr<|  i 

jpiéchant ,  la  nature  ne  l'a  point  fait  tel ,  mais  je  crois 
qu'il  lui  eft  permis  d'être  un  peu  malicieux  avec  la 
Bibi.  Us  font  à  deux  de  jeu.  Vous  étiez  perdue  â  vous 
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m'euffiez  accordé  ce  que  je  demandois.  Cette  marque 
d'indirference  m'auroit  rendu  furieux.  Dans  l'excès 
de  ma  rage  j'entrois  idéalement  dans  votre  chambre, 
je  renverfûis  votre  toilette,  je  jettois  vos  diamants 
&  tous  vos  affiquets  par  la  fenêtre»  je  caiTois  votre 
miroir,  je  brifois  la  boètc  à  pommade  &  toutes  vos 
porcelaines»  Je  difpcrfoîs  vos  aiguilles  &  vos  pompons, 
je  chitFonnois  vos  coëtTures  &  vos  rubans ,  j Vrachois 
vos  papillotres,  j'étrangîois  le  chat  &  le  petit  chien 
&  j  poyr  mieux  fignaler  mes  tranfports  Italiens,  'fem- 
trafTois  votre  Fijiette,  même  en  votre  préfence.  Voilà, 
ma  chère  Bibi,  un  précis  du  fidicc  &  épouvantable 
tapage  que  votre  prévoyance  vous  a  fait  éviter  par  le 
refus  dont  vous  m'avez  honoré.  On  me  dira  que  ma 
colère  eft  un  peu  brutale.  J'en  conviens;  mais  qu'y 
t faire?  J^ai  demeuré  dix  ans  en  Italie;  il  faut  trop  de 
raifon  pour  réfiltcr  aux  influences  des  climats.  Les 
fauvages  n'ont  que  de  Finftind,  lequel  fou  vent  les 
conduit  mieux  que  ne  feroit  notre  raifon,  fur-tout 
à  regard  de  leur  liberté.  Bref,  rendez  grâce  au  cicl& 
au  grand  St.  Nicolas  de  vous  avoir  préfervée  de  la 
terrible  tempête  que  vous  avez  manqué  d'elfuyer. 

Vous  m^avez  infinué  que,  fi  j'crois  auili  piès  de 
vous  que  Teft  mon  portrait,  je  pourrois  vous  tenir  lieu 
d'une  Finette  d*atour,ou  d'un  de  ces  jolis  amphibies 
connus  à  Paris  fous  le  nom  d'Abbés  de  ruelle,  kÙ 
quels,  tantôt  près  du  lit  des  belles^  &  tantôt  dedans 
favent  très-bien  les  défennuyer.  Quant  à  ce  dernier 
rôle  j'avoue  ingénument  qu'un  Abbé  poupin,  &  à 
teint  couleur  de  rofe,  s'en  acquitteroit  mieux  que  moi, 
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mais  quant  à  celui  de  la  finette,  il  fe  peut  que  je  lui 
fournirois  quelques  idées  de  rnodes  que  rautcur  du 
Papillotagc  n'auroit  peut-être  pas  rejettécs. 

La  nature  féconde  en  bizarres  portraits 

Dans  chaque  âme  ejl  marquée  à  de  différents  traits^ 


C'cft  elle  qui,  par  caprice,  m'a  itilpiré  je  ne  fais  quel 
penchant  pour  les  cœifures  élégantes,  mais  tel  que, 
j_jC  elle  m'eût  fait  naître  de  votre  fexe,  il  y  a  toute 
ipparencc  qu'tm  jour  j'aurois  mérité  d'avoir  part  à 
rexclamation  que  fait  le  digne  auteur  d'Efope  à  la 
cour  quand  il  s'ccric: 

rjQwc  de  coîffeufcs  en  Heu  cfiatid^ 
Pour  avoir ,    au  temps  où  nous  femmes , 
Corff^é  les  femmes  auffi  haut 
Que  les  femmes  corffcnt  les  hommes  ! 

C'eft  ce  plaîfant  goût  qui,  pendant  ce  dernier  été^ 
m*a  conduit  plufieurs  fois  au  théâtre  Allemand ,  où  je 
ne  comprends  pas  un  mot  de  ce  qaon  y  recite,  C'clt 
la  où ,  alîîs  au  pjrterrc,  parmi  une  foule  dlionorables 
bourgeoifcs  &  de  jolies  foubrettes ,  je  me  fuis  amufé 
à  contempler  Tétonnante  variété  de  leurs  cociiures» 
&  comment,  avec  des  lîmples  lambeaux  de  dentelles, 
de  blondes,  de  mouifclinc,  &  des  bouts  de  ruban 
divcrfcmcnt  colores ,  le  tout  difporé  en  forme  de  guir- 
landes ,  circulaires  &  pendantes,  mats  toujours artif- 
tcmcnt  &  avec  grâce ,  elles  ne  réuililienc  que  trop  fou- 
vent  à  nous  attirer  dans  leurs  filets.  J'ai  été  tenté 
quelquefois  de  me  mettre  à  genoux  devant  elles  pour 
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les  fupplier  de  m'indiquer  la  fource  où  elles  puifent 
toutes  les  modifications  qu'elles  emploient  à  diver- 
fîfier  leurs  parures ,  &  comment  elles  ont  pu  fe  figu- 
rer qu'avec  des  fanfreluches,  des  colifichets  &  des 
véritables  brimborions ,  elles  parviennent  à  nous  cap^ 
tivcr ,  à  orner  la  beauté  même,  à  lui  donner  du  relief 
&  à  s'ériger,  pour  ainfi  dire,  en  rivales  de  l'être fu- 
prêmc  qui  de  rien  a  fait  toutes  chofes.  II  eft  vrai  que 
ce  qui  encourage  toutes  les  Bibis  en  général  à  donner 
l'eflbr  à  leur  charmant  &  fertile  génie ,  c'cft  l'intime 
connoilTance  qu'elles  ont  de  la  folidité  &  de  la  pro- 
fondeur du  nôtre.  Elles  favent  le  pouvoir  tout-puit 
faut  qu'une  Bibi  bien  mifc  a  fur  notre  imagination, 
&  bientôt  fur  notre  cœur ,  &  elles  n'ignorent  pas  que, 
pour  un  pompon  mal  pla«é,  un  petit  pli  négligé,  ou 
une  aigrette  mal  affermie,  plufîeurs,  d'entre  elles  ont 
manqué  des  établiifements  &  des  alliances  quiauroient 
pu  fixer  leur  fortune  &  les  rendre  heurcufes,  tant  il 
clt  vrai  que  ce  font  toujours  les  grands  motifs  qui 
nous  déterminent. 

C'cft  au  milieu  de  ces  belles  obfervations  que,  filr 
la  fin  de  Pété  dernier ,  me  trouvant  au  théâtre  alle- 
mand parmi  une  troupe  d'affez  jolies  citoyennes ,  je 
m'entendis  appcllcr  à  haute  voix,  ce  qui  m'attira  les 
regards  de  tous  les  fpectâteurs,  &  particuliéremcrti 
de  l'Empereur  &des  deux  Archiduchclfes'fes  fœurt. 
C'ctoit  rilluftre Prince  Dimitri  qui ,  de  fa  loge,  m^n- 
vitoit  à  venir  occuper  une  place  à  côté  de  lui.  Je  ne 
lui  répondis  que  par  une  profonde  révérence,  &je 
reltai  où  j'étois.  Le  lendemain  m'étant  rendu  cbtt 
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e.  Lorfque  feu  mon  augufte 
;oraédie  françoile  à  Vienne,  toute 
&  altieres  Excellences  fut  extrê- 
de  la  familiarité  théàtriale  qui 
Ekeurs  &  aftrices  des  premiers 
is  des  féconds.  Ils  avoient  peine 
"ormité  des  mœurs  francjoifes  y  il 
ibrettes  &  à  des  valets  de  parler 
&  maîtreifes  ;  &  fouvent  même 
mtrances  aifez  juftes  &  bien  fon- 
ar  la  fuite  la  fourcilleufe  &  triple 
que  TaiFabilitédes  Grands  n'alté- 
ence  &  le  refped  qu'ils  font  en 
eil  que  les  nobles  fpedateurs  pre- 
fnité  s'eft  tellement  mitigé  envers 
l*adtuellemcnt  on  prétend  qu'un 
vernante  d'enfants ,  une  fille  de 
.vifagcr  un  Comte  d'empire ,  & 
!  &  la  plus  fiere  ComtelTe,  fans 
les  yeux.  Voilà  une  converfion 
larce  qu'on  me  Ta  fortement  aflu- 
e  ma  faqon  de  vivre  &  mon  igno- 
emande  ne  me  permettent  pas  de 
le  tout  ce  qu'on  m'a  dit  à  ce  fujet, 

chofe. 

lerc  Bibi,  que  je  fuis  prêt  à  retom- 
cres  frayeurs  à  votre  fujet.  On 
ïips  prochain  trois  formidables 
,  dont  la  plus  forte  commandé» 
rafler  vos  conquêtes ,  reprendre 


66 


Oeuvres  de  M.  Duval- 


dans  la  tour  d*airain  ou  Danaé  ctoit  enfermée  ;  mais 
fi  j'en  enfle  été  Tarchitede  elle  auroit  été  voûtée  en 
dôme  &  fans  gouticres ,  &  en  ce  cas  j*aurois  fait 
nargue  à  Jupiten  Mais  lailTons  la  plaifanterie  &  reve- 
nons à  nos  Bibis.  Je  fouhaite  que  leur  goût  foit  entiè- 
rement décidé  pour  la  reo^aite.  Mais  fi  elles  s'y  trou- 
vent gênées  il  y  a  remède  à  cela.  11  n'y  a  qu^à  leur 
faire  accroire  que  leur  fcjour  eft  TaGIe  &  le  centre  de 
la  liberté.    C'eft  pour  cela  qu'en  France  quand  les 
fupérieurs  intiment  leurs  ordres,  on  les  voit  fouvent 
emprunter  le  mafque  de  la  douceur  &  le  langage  de 
la  politefle,  pour  perfuader  aux  inférieurs  qu*on  ne 
les  commande  que  par  invitation ,  &  que  Thonneur, 
Tobéiflance ,  le  devoir ,  le  zé\e  &  la  foumiilîon  ne  font 
que  des  purs  fynonimes ,  c'ell-à-dire  des  termes  qui 
ne  fignifient  que  la  même  chofe.  C'eft  ainfi  que,  par 
cette  adrelTe,  les  tons  aigres  &.  impérieux  leur  font 
devenus  comme  tout^à-fait  fuperfius.    Cela  eft  telle- 
ment vrai  qu'une  dame  Franqoife ,  ayant  appris  que 
le  Parlement  de  Paris  Tavoit  condamnée  à  payer  une 
dette  qu^elle  devoit:  „  Moi  condamnée!  s^écria  felle, 
„  ces  robins  font  très-impertinents*  Condamner  une 
59  perfonne  de  ma  qualité!  Voyez  quelle impolitefle* 
;»  Eh  non!  Madame,  reprit  quelqu'un,  on  s'eft  mal 
I,  expliqué.    Le  Parlement  vous  prie  feulement  de 
3,  payer  inceflamment  la  dette  dont  il  eft  queftioa 
^  dans  le  procès  qu'on  vous  a  intenté.  "   La  Dame 
paya  auflî-tôt»  &  crut  fes  juges  plus  polis  qu^ils  n'c- 
toient.  Voilà  comme  chez  cette  nation,  délicatement 
ibrmalifte,  on  obtient  aifément  fous  un  nom  ce  qu'on 
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y  refofe  fous  un  autre.  Lorfque  feu  mon  augufte 
maître  introduifit  la  comédie  fraïKjoife  à  Vienne,  toute 

troupe  des  hautes  &  altieres  Excellences  fut  extrê- 
mement fcandalifée  de  la  familiarité  théâtriale  qui 
regnoit  entre  les  acleurs  &  aArices  des  premiers 
rôles  &  ceux  &  celles  des  féconds.  Ils  avoient  peine 
à  digérer  qu*cn  confarmicé  des  mœurs  franco ifes, il 
fut  permis  à  des  foubrettes  &  à  des  valets  de  parler 
raifon  à  leurs  maîtres  &  maîtreflcs  ;  &  fouvent  même 
de  hafarder  des  remontrances  aifez  jultcs  &  bien  fon- 
dées. Mais  lorfque  par  la  fuite  la  fourciUeufe  &  triple 
nobleife  eut  apperçu  que  l'aiFabilité  des  Grands  n'aké- 
roit  en  rien  la  déférence  &  le  refped  qu'ils  font  en 
droit  d*exiger ,  Torgueil  que  les  nobles  fpecftateurs  pre- 
noient  pour  de  la  dignité  s'eft  tellement  mitigé  envers 
leurs  domeftiques  qii'aduellement  on  prétend  qu'un 
précepteur ,  une  gouvernante  d'enfants ,  une  611e  de 
chambre  peuvent  cnvifagcr  un  Comte  d'empire,  & 
même  la  plus  huppée  &  la  plus  fiere  Comteife,  fans 
héfiter  &  fans  bailfer  les  yeux.  Voilà  une  converfion 
que  je  ne  crois  que  parce  qu'on  me  Ta  fortement  affu* 
rée ,  d'autant  plus  que  ma  faqon  de  vivre  &  mon  igno- 
rancc  de  la  langue  allemande  ne  me  permettent  pas  de 
vérifier  par  moi-même  tout  ce  qu'on  m*a  dit  à  ce  fujet;, 
mais  parlons  d'autre  chofe.  * 

Savez  vous ,  ma  chère  Bibi,  que  je  fuis  prêt  à  retom- 
ber dans  mes  premières  frayeurs  à  votre  fujet.  On 
tiublie  qu'au  printemps  prochain  trois  formidables 
armées  Mufulmanes,  dont  la  plus  forte  commandé* 
par  le  Sultan,  vont  rafler  vos  conquêtes,  reprendre 
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Choczinis  &  porter  la  défolation  jufqucs  dans  le  fein 
de  votre  patrie.  Dieu  fait  ce  que  deviendra  ma  bonne 
Bibi  pendant  cet  épouvantable  orage.  On  ajoute  qu'une 
flotte  Ottomane  de  foixante  vailFeaux  de  ligne,  & 
toutes  celles  des  côtes  barbarefques  fe  difporenc  à  vo- 
guer  au-devant  de  la  vôtre,  dans  rimention  de  la  fub. 
mergcr,  ou  de  la  pourfuivre,  jufques  fous  le  pôle 
ardique,  ou  tout  au  moins  jufque  dans  le  port  d'Ar- 
changel.  Qiiant  à  rintention  je  la  crois  réelle;  quant 
au  fuccès ,  c'eft  ce  qu'il  faudra  voir.  Cependant  j'ap- 
prends avec  chagrin  que  les  odieux  marabouts,  diri- 
gés dit-on  par  des  étrangers  auflî  infidèles,  mais  plus 
alertes  qu'eux ,  ont  réulîî  à  détruire ,  en  plein  hiver, 
quelques  centaines  de  vos  chalîeurs  retranchés  dans 
un  monaflere  de  la  Valachie.  Heureufcment  que  ces 
barbares  ont  manqué  leur  coup  Fur  la  ville  de  Bûcha* 
reft;  J'en  fais  un  gré  inBni  à  la  brave  garnifon  qui  s'eft 
maintenue  dans  ce  porte.  Elle  mérite  aflurcment  d'y 
boire  du  vin  de  Kotnara,  &  d'y  manger  des  noifettcs 
tout  à  fon  aife.  Comme  je  vous  ai  connu  du  penchant 
pour  rhiftoire  naturelle ,  il  eft  bon  que  vous  fachie» 
qu^en  Valachie  les  noiictiers  font  auilî  gros  que  voî 
pluts  hauts  fapins*  Cela  eft  fi  vrai  que  j'en  ai  vu  des 
belles  &  longues  planches  de  plus  d'un  pied  de  lar- 
geur trés-proprcs  pour  la  menuifcrie,  ce  qui  eft  lia 
phénomène  eu  égard  que  partout  ailleurs  les  coudriers 
ne  font  que  des  arbrilfcaux.  Mais  je  ne  m'apperQoit 
pas  qu'à  force  de  jafcr  je  rifque  de  paifer  pour  une 
Bibi,  J'cmbraiTe  la  mienne  de  tout  mon  cœur.  Ah! 
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le  ne  fuîs-je  un  Adonis  !  Ce  feroit  de  toutes  me» 

^forces  que  je  m'en  acqukterois 

■  V.  J.  DuvaL 

^    Vienne  le  3.  Mars  1770. 

P.  S.  Je  voudrojs  lavoir  fi  le  refpeflable  M.  d'Obres» 
koff  cft  encore  à  Démotica,  à  la  baflille  des  mécréants, 
&  comment  ily  eft  traite.  Il  efl:  bien  étonnant  que  de 
tant  de  traités  que  les  Rors  &  les  Princes  ont  faits 
entre  eux^  il  y  en  ait  C  peu  où  ils  aient  ftipulé  en 
feveur  de  la  nature  humaine,  comme  les  anciens  Grecs 
&  Romains  ont  fait  une  ou  deux  fois  lorfqu'ils  défen- 
dirent aux  cruels  Carthaginois  de  ne  plus  immoler 
leurs  propres  enfants  aux  autels  de  Saturne.  D  feroit 
fort  heureux  que  quelque  héros  moderne,  animé  du 
même  efprit,   s'élevât  aujourd'hui  contre  Torgueil 
•  Ottoman  »  en  le  furqant ,  la  foudre  à  la  main  >  à  rccon- 
^boltre  un  droit  des  gens,  à  refpe<îler  les  Souverains, 
&  à  ne  plus  les  infulter  en  traitant  leurs  Miniftrcs  en 
criminels  &  en  efclaves^  chaque  fois  qu'il  plaît  à  un 
Divan  barbare  d'inventer  des  prétextes  de  rupture 
avec  les  nations  circonvoifines.  De  toutes  les  Puiflan- 
ces  Chrétiennes  il  n'y  a  que  Taugufte  Autocratricc  qui 
foit  en  état  d*opérer  ce  que  tant  de  Souverains  ont 
négligé.  Peut-être  s'attendent-ils  qu'elle  leur  donnera 
^^encore  ce  nouvel  exemple  de  magnanimité,  C*elt  ce 
^Luc  je  fouhaite  de  toute  mon  àme.  (*) 
^M   Les  papiers  publics  m'apprennent  que  TauguileThé- 
^^fnis  a  envoyé  des  lavants  dans  les  diverfes  provinces 

(*)  Le  traité  de  Camanlgi  de  iî'74  «  pourvt»  à  cet  objet. 
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de  fon  empire  pour  examiner  ce  quMt  y  a  de  plus  cu- 
rieux &  de  plus  iiitcreffant  pour  Thiftoire  naturelle. 
Ah  que  ne  fuis- je  un  de  ces  élus  pour  voir  par  moi- 
même  ce  que  c'eft  que  ces  deux  ou  trois  rivières,  fituées 
à  rOrient  du  Jaïk,  qui  coulent  en  ricochets  tantôt  def. 
fus  &  tantôt  deilbus  terre  Î^Duflai-je  être  noyé  je  ne 
les  quittcrois  pas  fans  approfondir  comment  &  pour» 
quoi  leur  cours  eftaulTi  fingulier  qu'ille  paroitiiirla 
carte  de  la  province  d'Urfa.  Ce  que  vous  m'en  avez  dit 
ne  fuffit  pas  pour  difïïper  mes  infomnies  à  ce  fujet. 
On  vient  de  m*apporter  votre  charmante  lettre  du 
3tf-  janvier.  Nous  en  dirons  deux  mots  quand  ma 
main  fera  plus  libre.  Adieu,  ma  PrincelTe,  je  n'ofe 
plus  vous  embralfer. 


LETTRE     LXXIII,  - 

Mon  uîm^ble  gf  ambitieuse  Bibi^  ^H 

V  DUS  avez  cru  ci-devant  que  C'étoit  tout  de  bon 
que  je  vous  demandoîs  les  deux  Bibis  du  fermil  de 
Choczim  pour  un  ufage  auquel  Tàge  &  la  ciguë  ont 
mis  très-bon  ordre,  &  bien  vous  a  pris  de  m'avoir 
honoré  d'un  refus  auquel  je  m'attendois.  Mais  je  m*at- 
tcndois  auflî  que  vous  refuferiez  d'être  PrinceiTe,  & 
que  vous  me  (auriez  mauvais  gré  de  vous  en  avoir 
fait  naître  Tenvic.  Point  du  tout.  Ma  cherc  Bibi  a 
donné  dans  le  panneau,  &  je  vois  qu*elle  ne  feroitpas 
fâchée  de  me  voir  arriver  par  le  Danube  &  par  le  Pruth 
jufqu'à  JaiTi  dans  une  coque  de  noix ,  munie  d'une  aile 
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le  papilian  en  guife  de  voile.  La  Reine  de  Saba  vint 
autrefois  de  plus  loin  pour  contempler  la  gloire  de 
Salomon.  Mais  comme  l'appétit  vient  en  mangeant, 
quefais-je  fi,  en  arrivant  près  de  votre  capitale,  je 
n'apprendrais  pas  que  ma  Princefle  eft  devenue  Reine 
deMingrelieoud'lmerette  &  fi^  en  courant  après  elle, 
je  ne  nfqucrois  pas  d'être  gobé  par  les  efturgeons  de 
la  merEuxine?  A  propos  de  Salomonj  on  dit  qu'un 
Prince  de  ce  nom  a  repoufle  le  Général  Totleben  de- 
puis Erivan  jufqu'au-delà  des  monts  Caucafcs.  J'en  fuis 
très-mortifié.  J'avois  compté  que,  pour  étendre  fon 
commerce ,  l'intrépidité  Rulîe  tireroit  l'ancienne  Seba^ 
ftopolis  de  deflbus  fes  ruines,  &  que  cette  ville ,  jadis 
rentrcpôt  du  commerce  de  tant  de  nations,  cefleroit 
d'être  avilie  par  le  nom  de  Savatopoli  que  les  barbares 
lui  ont  donné. 

Avant  que  de  me  mettre  en  route  pour  vous  compH- 
fnenter  fur  la  dignité  que  vous  méritez?,  je  trouve  à 
propos  de  vous  prévenir  que  cette  même  dignité  a  été 
ci-devant  Tobjct  de  ma  plus  forte  anripathie.  Vous 
pouvez  en  juger  par  les  lettres  ci-jointes  (*)  que  j'ai 
retrouvées  parmi  les  paperalTes  que  je  n'ai  pas  fiip- 
primccs,  à  deflein  de.  me  rappeller  quelle  a  été  ma 
façon  de  penfer  en  certaines  occurrences  de  ma  vie,  ce 
qui  par  fois  n'a  pas  laifle  de  me  divertir.  Peut-être  trou- 
verez-vous  étrange  que  je  vous  accorde  fi  ailement 
permilîîon  d'être  Princefle,  &  celle  de  n'être  plus 


(*)  Deux  lettres  de  Duval  à  MUc.  de  Guttcnbcrg  avec  la  ré- 
ponfe  de  celle-ci,  lef(|iieUef  fc  trouvent  à  li  fuite  de  ctUe  cor 
i^fpondajice. 
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Veftale  après  Tavoir  fi  durement  refufee  à  la  Bibi  Gut. 
teiiberg.  Mais  c'eft  qu'à  prél'ent  je  fuis  devenu  plui 
poli  &  plus  complaifant  que  je  n'étois  alors,  &  que 
de  pi  us  il  y  a  un  proverbe  qui  dit:  que  ce  qu'on  ne  peut 
retenir  il*  faut  le  lailfer  courir.   Vous  me  parlez  du 
brillant  fracas  de  la  principauté,  &  de  vos  petits  de& 
cendants  en  ligne  direde,  avec  une  telle  eiFufion  de  ^ 
cœur  que,  de  m'oppofer  àvosdefirs,  ce feroit lutter 
contre  le  vent,  prêcher  Thumilité  aux  courtifans,  la 
pauvreté  aux  financiers,  la  continence  aux  militaires^ 
réloquence  à  nos  capucins  &  l'érudition  aux  popes. 
C'eft  avec  le  plus  vif  empreflèment  que  fattends 
l'arrivée  du  feigneur  qui  m'apporte  les  armes  Tur- 
ques que  vous  m'avez  deftinées.  Je  n'en  ai  jamais  vu 
&  je  grille  de  favoir  coipmc  elles  font  faites. 

Ec  vraiment  non  î  je  n'ai  garde  de  vous  époufcr  par 
procureur,  comme  vous  le  dites  dans  votre  lettre  du 
3tf .  Janvier,  j'aurois  trop  peur  que  le  procureur  ne 
fc  changeât  tout- à- coup  en  coadjuteur  de  l'époux  fur- 
amié  d'une  fringante  Bibi  qui  n'a  pas  encore  une 
feule  fois  tempéré  fes  ardeurs  par  la  moindre  petite 
fa'ade  de  ciguë.  D'ailleurs  je  me  fouviens  d'avoir  lu 
des  vieux  vers  bien  capables  de  faire  trembler  tous 
les  barbons  quifubilfent  le  joug  d'un  hymen  trop  tar? 
dif  Les  voici: 

Qiiiconjue  a  foixantc  ans  vécu 
Et  jeune  Jille  cpoufcra , 
"  S'il  ejî  (galeux  Je  (jrattera 
Avec  les  omjks  dun  c  •  •  •  • 
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?? 


I  Les  Wondins  difcnt  que  rien  nVft  plus  vrai ,  Se  qu'ils 
l  le  favent  bien.  Adieu ,  ma  Princetrc  ;  recevez  les  hom- 
i     mages  du  plus  zélé  de  vos  ferviteurs 

m  V.  j.  D. 

^HVîeniie  le  h.  Man  177a 

^  LETTRE     LXXIV. 

^H       Aimable  BiBt , 

î>i  mes  prières  étoient  auflî  efficaces  que  vous  le 
I  dites  dans  votre  lettre  du  6>  Février  dernier,  Tau- 
^  gullc  Thémis  n'auroit  plus  d'ennemis.  Allîfe  fur  le 
trpne  de  Conitantin,  elle  difteroit  également  Tes  ioix 
à  la  Grèce  &  à  la  Rulfic*  Le  Chan  de  la  Tau  ride  & 
tous  les  Murfes  du  Cuban  &  de  la  Circaflle,  feroient 
es  feudataires.  La  Mingrelie  &  la  navigation  libre  de 
loute  Ij  mer  Euxine,  lui  feroient  acqnifcs  i  jamais, 
les  ports  de  Smynie  &  d'Alexandrie  ne  leroient  pas 
loins  ouverts  à  Tes  vaitlcaux  marchands  qu'^i  ceux 
de  toutes  les  autres  PuiHances  de  TEurope,  Vous 
froyez,  ma  chère,  que  je  vais  un  peu  vite  eu  bcfogne, 
jais  c'cll  que  je  fuis  preifé  de  demander  à  Dieu  ,  & 
|*obtenir  un  joli  petit  royaume  ,  qui  (bit  à  la  bien- 
{I^nce  de  ma  Bibi.  J'en  fais  un ,  &  même  deux ,  qui 
lui  conviendroicnt  le  mieux  du  monde  ,  tous  les  dcilx 
contigus  &  fitués  dans  la  fertile  &  charmante  isle  de 
Chypre,  que  les  barbares  Ottomans  arrachèrent  aux 
Vénitiens  Tan  if?i.  Ce  font  ceux  de  Paphos  &  d'A- 
niathontc,  où  la  Déclfe  de»  amours  a  fi  long-temps 

h  r 
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régné ,  &  où  il  me  femble  que  ma  Bit»  r^gaonik 

auffi  bien  qu'elle.    Eh  !  pomquoi  non  1  Elb 

bien  fur  le  cœur  d'un  philofophe.  EflMl  donc 

difficile  de  gouverner  une  couple  de  Royaumec 

d'inipirer  de  la  tendrefle  à  un  coeur  glacé  par  ï 

par  la  ciguë?  Cependant  c'eft  ce  que  &it  ma 

puifTante  BibL    Auflï  peut -elle  compter  qu'i 

qu'elle  fera  en  poflêiEon  d'Amathonte  on  de 

je  me  rends  à  Livourne ,  &  me  jettant  fiir  le  don 

premier  dauphin  qui  fe  préfentera»  j'aborde 

die ,  pour  y  faire  provifîon  d'excellente  maivQi& 

après  y  avoir  révéré  le  tombeau  de  Minos  &  b 

de  la  chèvre  Âmalthée  ,    mère  nourrice  du 

Jupiter ,  je  tombe  fur  la  Paleftine.    Là ,  nroni  ^1 

deux  pillolets  &  de  la  dague  que  ma  Bibi  m'envoie 

que  j'attends  de  jour  en  jour ,  en  un  tourdemiia 

fais  tout  ce  que  les  fanatiques  &  dilcordautes 

des  n'ont  pu  opérer  en  cent  ans  ;  puis  » 

les  dépouilles  &  les  trophées  de  mes  conquêtes» 

remonte  fur  mon  dauphin  & ,  traverfant  les  flots 

qu'en  Chypre ,  je  dépofe  le  tout  aux  pieds  de  la 

Anadade.   £h  bien ,  ma  belle!  que  dites-vous  de 

rapidité  de  mes  exploits  ?  les  trouvez-vous  moins: 

pétueux   que   l'eifroyable   tapage  que  vous 

éprouvé ,  fi  vous  m'euffiez  envoyé  les  deux  V( 

du  fcrrail  de  Choczim  ?  A  préfent  je  (erois  curieuxi 

lavoir  11 ,  lorfque  j'étois  à  côté  de  vous  au  théitit 

la  cour  de  Vienne ,  vous  auriez  pu  deviner,  à 

air  timide  &  bénin,  que  j'étois  auflî  rodomont, 

auffi  pctit-maître  que  je  le  parois  dans  mes  lettres»  H 
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fur-tout  dans  les  ftiivantes ,  adreflees  autrefois  à  la 
Bibi  Guttenberg  (*).     Mais  changeons  d'ob}et. 

Savez-vous,  ma  belle,  qoe  nous  fommes  ici  dans 
les  noces  jufque  par*defliis  la  tète ,  que  les  préparatifs 
font  itnmenfcs  ik  les  dépenfes  exccffives?  Le  premier 
Prince  de  France  va  nous  enlever  la  plus  jeune  &  la 
plus  raviifante  de  nos  augultes  Bibis.  Pourquoi  votre 
cour  ne  Ta-t'clle  pas  prévenu  ?  Cet  oubli  cft  caufe 
que  je  fuis  trifte  comme  un  bonnet  de  nuitj  &que 
j'ai  rcfulc  le  billet  qu'on  m*a  offert ,  pour  aflîfter  à 
cette  teie.  Il  efl:  vrai  que,  pour  être  introduit  dans  la 
faite  du  fcftin  ,  j'aurois  dû  me  traveftir  & ,  comme  je 
n'ai  jamais  été  mafqué  qu'une  feule  fois  en  ma  vie ,  il 
y  a  près  de  vingt  ans,  &  cela  par  autoritc  fuprèmc, 
je  jurai  alors  qu'on  ne  m'y  attraperoit  plus.  Cepen- 
dant, aimable  Bibi,  croiriez-vous  que.  Il  notre au- 
gufte  Plychéalloit  àPétersbourg,  pour  la  même  raî- 
fon  qu'elle  va  à  V^erfailles,  non-feulement  je  me  ferois 
mafqué ,  mais ,  k  en  croire  mon  dévouement ,  j'aurois 
fuivi  notre  belle  DéclTe  jufqu'aux  bords  de  la  Neva. 
Mais  hélas  !  un  pareil  événemenc  !i*arrivera  jamais, mal- 
gré tout  le  bien  quiréfulteroit  d'une  telle  al  likince  entre 
deux  puiiTants  Empires,  dont  les  liaifons  devroient 
être  perpétuelles  &  indiifîjlubles.  Je  conqois  que» 
quand  on  fe  marie,  c*eft  pour  être  à  l'aife,  &  faire 
bonne  chère  à  tous  égards ,  &  nullement  pour  jeûner 
quatre  carêmes ,  comme  on  le  fait  ou  vous  êtes ,  peut- 

(*)  Trois  lettres  ^  Mnc.  i!e  Gutteitbtrrg  de  17^2,  avec  ê^ny 
r^'ponfes  île  cclle-cn  Voyez  les  à  la  fuite  de  cette  corrcrpomlance 
fous  Nro-  116.  2i?,  ttS* 
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LETTRE     IXXV. 
Aimable  &  cENEâsusE  Biàt, 

QjJ*JLS  y  viennent  à  préfent  les  Voleurs  d'c 
pes  !  qu'ils  y  viennent!  j'ai  dcquoi  les  régaler.  A  ce 
moment  je  rcqois  de  vot;re  géncrofité  dequoi  leur 
cailer  la  tète  &  leur  percer  le  cccur,  quelque  dur 
qu'il  puiiTe  être.  Si  te  diable  même  fe  prcfcntoit 
avec  eux,  il  fubiroit  le  même  fort.  Je  m*im;igine 
que  les  piftolets  fuîit  ceux  de  quelque  BegUcrbey» 
car  ils  font  trop  magnifiques  pour  n'être  que  d'un 
fi  m  pie  Bâcha  & ,  quant  au  poignard ,  je  croirois 
volontiers  que  c'cft  celui  de  Mahomet  en  pcrfonne. 
Au  moins  je  défie  que  celui  de  cet  impofteur  fana- 
tique ait  été  plus  pointu  &  plus  homicide. 


P.  S.  J'ai  reçu  également  par  vos  bontés  les  quatre 
exemplaires  de  l'inflrudion  imprimée  à  St.  Pcters- 
bourg.  J\ii  cru  d'abord  que  cette  édition  ne  ditféroit 
point  de  celle  d'Yverdon.  Je  me  fuis  trompé,  par 
ceque  je  ne  fuis  qu'un  homme,  &  non  pas  une  Bibl 
A  mefure  que  je  lis  ce  chef-  d'œuvre  de  législation 
je  prévois  que,  quelle  que  foit  la  nation  qui  en 
pratiquera  le  contenu,  tôt  ou  tard  etle  fera  la  plus 
hcureufe  &  ta  plus  redoutable  de  toutes  celles  qui 
exiftent.  Je  lie  diftribucrai  les  quatre  volumes  qu'a 
ceux  qui  méritent  de  les  lire. 

On 
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On  vient  d'imprimer  ici  un  fupplément  au  cata- 
logue des  mojmoies  en  or  du  Cabinet  Impérial  On 
m*eu  a  donne  un  exemplaire  comme  de  raifon.  Com- 
me je  iàis  alîcz  bien  ce  qu'il  contient»  il  vous  fera 
envoyé  lorsque  roccafion  s'en  préfentera.  Il  n'cft 
qu'en  pg  pages»  grand  in -folio  ,  &  il  doit  être  joint 
à  la  fuite  du  catalogue  que  Tillurtre  Prince  Dimitri 
vous  a  fait  tenir  ci- devant.  Toutes  ces  mitrailles 
ne  font  que  des  ombres  en  coniparaifon  des  monu- 
ments  que  vos  braves  peuvent  trouver  fous  les  rui* 
ncs  de  la  Grèce*  Mais  hélas  !  je  ne  les  verrai  jamais. 

Quand  vous  aurez  vu  la  petite  eftampe  du  Roi 
de  Pologne  ci -jointe,  je  vous  demanderai  fi,  ou 
vous  êtes,  il  n'y  en  a  point  de  TAugurte  Thémist 
dans  le  même  goût  >  %  aufll  portative.  Mais  non , 
il  lui  fuffit  d'être  gravée  dans  tous  les  cœurs  &  les 
âmes  qui  penfent.  Agréez  ma  chère  Bibi  les  hoai- 
mages  du  plus  dévoué  de  vos  fervitcurs. 

L'ancien  berger  d'AuftraCe* 
Vknnc  le  13.  Avril  1770- 


LETTRE    LXXVL 

Rêponfe* 

* 

jVloK  ami  Jàura ,  par  le  préfent  chiffon ,  de  la  part 
de  fa  Bibi,  que  le  thé  defiré  pour  guérir  le  [rhume 
du  plus  aimable  fauvage  cft  parti,  muni  de  mon 
cachet  pour  être  à  l'abri  de  la  douane.  11  vous 
parviendra  liiint  &  fkuf ,  car  j'y  ai  mis  exprès  double 
Tom.  IL  F 
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adreûe  pour  que  vous  Payez  tout  feuU  J'ai  rççu< 
jolies  lettres  Tune  après  Tautrc,  où  il  vous 
me  contredire,  tout  à  votre  aife,  fur  mon  avenir! 
lant.   Savez-vous  bien  que  vos  difcours,  contTt| 
Princes  &  Priiiceires,  m'ont  furieufement  elbmaqi 
Hu  mon  ami  !  il  fallait  me  dire  yotrc  fciniment  i 
tôt,  ou  plus  fcird,  &  ne  point  m'interromprea 
cruellement  au  milieu  de  mes  projets.   Je  ut  I 
plus  en  ctac  d'en  former  d'autres.  Ho,  hoî  jcl 
Princelfe,  ou  mon  ami  me  dira  pourquoi  non*  Je  ti^ 
rai  alors  de  vous  réconcilier  avec  fobjet  de  votrei 
pathic*  En  vérité ,  mon  ami  vtous  ferez  très-comaitj 
votre  PrincelfeBibi,   Elle  vous  fera  oublier  Tcdoq 
machine  qui  vous  a  R  fort  choqué  i  cette  Damei  fc^ 
quartiers  qui  a  méconnu  le  Pfîilofophe  en  la  toiiij 
iimple  &  ne  lui  a  pas  rendu  le  faluc  (*).  L'envie  dl^ 
leurs  que  j'ai  d'èire  ce  que  je  ne  fuis  pas,  riencit 
beaux  motifs*  Je  voudrois  vous  prouver  qu'on  | 
être  grand,  fans  ccflcr  d'être  homme,  Cell  cnca 
tant  la  veuve  &  Torphclin ,  eu  foulageant  les  pauvij 
Cil  Tentant  leur  état»   en  adouciifant  leun  niai 
que  j'atteindrai  ce  but.    Si  la  pagode  en  qu 
avoit  été  fufceptible  de  pareils  fentimcns ,  n'dUl  \ 
vrai  que  vous  l'auriez  cilimée  ?   Je  fens  d'ava 
que  ces  réflcyduns  moitié  intéreffecs,  moitié  philu 
phiques,  me  feront  palfer  dans  fefprit  de  mani 
poiu*  une  Bibi  préfompcucufc.   Que  foire?  il  v^ 

(  *  )  Ceci  a  rnpport  à  tiJie  leUrc  de  Durai  i  Uïh.  ût  Crtti 
(ju*il  avoît  communiquée  û  Mile,  AnaUstlie,  Si  qui  paraU^f 
pluneurf  autres,  à  la  fuite  de  cet  Ocuvi'et« 
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mîeii3C  cela  que  d'augmenter  le  nombre  des  girouettes 
qui  tournent  à  tous  vents.  Vous  voyez,  mou 
ami  »  que  je  fais  la  mutine  ;  c'eft  votre  iautc.  Adieu , 
le  temps  ne  me  permet  pas  de  vous  en  dire  d'avan- 
tage; G  non,  que  je  fuis  &  ferai  toute  ma  vie  de 
cœur  &  d'ame  votre  très-humble  &  très-dévouée 
fcrvante 

Anaftafie  SocolofF, 
Su  PJtersbou^  ce  26.  Avril  1770. 
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Je  commence  à  croire  que  le  fiecle  où  nous  fommes 
efl  eifedivement  un  ficelé  éclairé,  au  moins  quant 
aux  progrès  des  beaux  arts,  &  j'en  juge  par  la  mé- 
daille Efpagnole  que  je  vous  envoie  par  M.  M*,  avec 
une  autre  frappée  au  iujet  du  mariage  de  Mad.  la 
Dauphinc.  Qiii  diable  auroic  deviné  ci-devant  que, 
dans  un  pays  d'inquifition ,  plein  de  moines,  &  tout 
hérilîe  des  épines  de  la  fcolaftique  »  on  fc  feroit  jamais 
a  vifé  de  graver  des  monuments  hiftoriques  avec  autant 
de  goût  &  d'élégance  que  celui-ci?  Lorfque,  par  pure 
curiolicé ,  je  fcuilletois  les  vénérables  billevéfées  des 
docleurs  de  Salamanque,  &  les  vifiuns  cornues  de 
runiverfité  tte  Coïmbre,  apurement  je  n-avois  garde 
de  prévoir  qu\in  jour  il  fè  trouveroit  à  Madrid  uu 
anifte  Efpagnol  capable  de  graver  une  pièce  comme 
celle-cL    D'un  côté  elle  repréfeute  le  Roi  rcgnaiit 

Fij 
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Charles  IH.  ci-devant  Roi  de  Naples.  Quoique  Mo- 
narque je  ne  le  trouve  pas  beauj  mais  on  rn*  ' 
qu'il  eft  boa,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  s.,^ 
liant  j'eus  peine  à  ïiït  le  pcifuader  fur  ce  qu'on  m^ 
refura  en  174A  de  nie  montrer  les  curiofités  im 
vees  dans  les  ruines  d^Herculanum  ^  parce  qu*âla 
la  Maifon  de  Bourbon  étoit  encore  aux  pr^fcs  uf 
celle  d'Autriche.   Mais  j'appris  le  lendemain  que  j 
refus  ne  venoit  pas  de  la  part  du  Roi,  mais  de 
fiintaifie  d*un  de  fes  niiniftres  à  qui  les  pctiteiTesj 
la  prévention  étoient  apparemment  plus  farailifi 
Au  revers  de  la  médaille  font  les  bulles  accolés^ 
Prince  des  Afturies  &  de  la  Princefle  de  Parme  : 
cpoulè.    C'eft,  à  ce  que  je  crois»  la  première  pid 
non  barbare  qui  ait  été  frappée  en  Efpagne*   Il  1 
tiendra  pas  à  moi  qu'un  jour  on  n*en  frappe  1 
encore  plus  belle,  en  l'honneur  de  la  Princefle  Bi^ 
a  ToccaGon  de  fon  mariage,  ou  à  fon  avcac 
au  tronc  d'Amathonte  &  de  Paphos.    Ceft  ce  i 
ibuhaite  le  plus  dévoué  de  fes  ferviteurs 


Vienne  le  ç*  Juin  1770* 


L^ancien  berger  iTAufl 
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^V       Aimable  ^  constante  Bisr, 

JVi  reçu  ce  matin  votre  lettre  du  2S,  Avril  par 
laquelle  vous  perfidez  dans  le  dellcin  d'être  ce  que 
vous  méritez  par  vos  fentiments.  Vous  conuoillcz 
trop  bien  le  véritable  ufage  que  Ton  doit  Paire  des 
titres  &  des  grandeurs  de  ce  monde  pour  que  le 
ciel  ne  foit  pas  intcreiré  à  féconder  vos  vœux  &  les 

I  miens.  Vous  bornez  les  vôtres  à  n'être  que  Prin- 
ceffe,  moi  je  voudrois  que  vous  fuflîcz  Reine,  & 
que  je  fuiTe  un  Adonis,  parce  qu'alors  j'ambition- 
nerois  d'être  votre  mari ,  mats  à  condition  que , 
par  un  engagement  mutuel,  nous  ferions  époux  fur 
]c  pied  que  Pont  été  les  Empereurs  Marcien  &  Henri 

]  II*  avec  les  faintes  Bibis  Pulchérie  &  Cunégondc, 
c'cft*à-dire  que  nous  vivrions'  dans  notre  ménage 
comme  les  anges  vivent  dans  le  ciel.  Il  me  fenible 
vous  entendre  me  reprocher  Forgueil  de  mes  corn- 
paraifons.  Je  conviens  qu'elles  ne  font  pas  fort  hum- 
bles. Mais  qu'y  faire?  Si  j'ai  le  cœur  haut  &  la 
fortune  baffe ,  ce  n*eft  pas  ma  faute.  Il  y  a  de  tout 
dans  ce  monde,  &  comme  ce  n'cftpas  moi  qui  me 
fuis  fait ,  je  me  laiife  tel  que  je  fuis ,  crainte  d'être 
pite  C  j'étois  autrement.  Bref,  fi  vous  étiez  Reine» 
&  moi  votre  époux,  mais  fans  être  Roi  (caralfu- 
rcment  je  ne  voudrois  Tètre  que  de  moi-même) 
vous  auriez  plus  de  peine  à  vous  Janftificr  que  vous 
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ne  penfcz.  Car  étant  mille  fais  plus  inquiet  &  plus 
fémilhnt  que  ne  Tont  été  les  deux  maris  que  jai 
cités ,  je  tenter  ois ,  par  pure  malice ,  de  fiiirc  ce  qu% 
n'ont  point  fait  par  convention.    Il  elt  vrii  que| 
pendant  le  jour,  je  vous  biirerois  vaquera 
les  devoirs  du  trône ,  parceque  je  les  refpedc  in 
ment,  mais ,  pendant  la  nuit,  je  feroîs  un  vrai  lu 
Je  me  plairois  à  vous  allarmer  par  des  minauder^ 
des  gémiirements  &  des  tendres  foupirs,  cap 
de  vous  faire  trembler  à  chaque  inllant  pourTij 
tégritéde  votre  perfonne  &  de  nos  vœux.  Cel 
un  admirable  expédient  pour  letf  rendre  plus  i 
toires  par  la  difficulté  de  les  obferver,  &  pour  ! 
enrager  le  diable.    C'eft  ce  que  faJfoit  jadis  ici 
heureux  'Robert  d'ArbrilTel,  lequel,   pour  ïDi«l 
triompher  de  la  Reine  des  paffions ,  couchoit,  à-^ 
avec  les  plus  fringantes  Bibis  de  Tabbaye  de  Fol 
tevrault,  &  cela  ians  s'avifcr  de  rien,  mais  c«< 
s'appelle  de  rien,  de  rien  du  tout.  Si  vous  ïiic' 
mandez  pourquoi  je  vous  ferois  toutes  ces  périlW 
fcs  agaceries,  je  vous  dirai  qu'étant   d'un  naM 
aifei  vif,  je  craindrois  que,  G  j'étois  plus traniioil 
&  plus  pofc,  Tennui  ne  me  gagnât  comme  i! 
les  Grands,  ce  qui,  félon  moi,  eft  encore  pM'^ 
d'être  tenté.  D'ailleurs,  comme  je  fuis  cxtrèmcind 
curieux,  je  me  Tcrois  un  vrai  plaifir  d'éprouver | 
confiance  de  ma  Bibi ,  afin  d'en  augmenter  le  i 
rite,, &  me  convaincre  qu'en  fait  de  morale  &3 
mœurs  fon  iexe   eft  plus  vertueux  que  le  ni 
Adieu,  ma  belle,  vnu'î  pouvez  .iccev^ter  înîîtcsl 
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Principautés  que  le  fort  vous  offrira  ,  perfuadé  que 
votre  ame  fera  au-dcfTus  d'elles^  &  que^  maigre 
l'embarras  de  leur  gouvernement,  vous  n'oublierez 
pas  que  j*ai  Thonncur  d'être  le  plus  zélé  &  le  plu?» 
rclpedtueux  de  vos  amis  &  de  vos  ferviteurs 

V.  J.  Duval. 
Vienne  le  tç.  Juin  1770. 

P.  S-  J'ai  le  crcvc-cœur  de  n'apprendre  aucune 
nouvelle  de  votre  flotte,  finon  que  l'on  alTure  que 
les  Grecs  de  l'ancienne  &  célèbre  ville  de  ^  Fatras 
dans  h  Morée,  s'étant  trop  prcfles  de  fe  déclarer 
pour  leurs  Itbéwtcurs,  ont  tous  été  malîacrés  par 
leurs  opprefleurs,  à  rexccptton  des  femmes  ,&  des 
enfants  qui  ont  été  faits  efclaves  &  vendus  à  vil 
prix,  à  caufe  de  leur  multitude.  Cette  nouvelle, 
que  Ton  régarde  comme  certaine,  me  navre  le  cœur. 
Comme  la  loi  du  talion  cfl  une  loi* divine,  je  fou- 
haite  que  TAugurte  Thémis  Toit  en  état  de  la  faire 
exercer  jufques  dans  la  capitale  de  la  tyrannie  Otto- 
mane, mais  fans  y  comprendre  les  pauvres  lîibis 
des  ferrails. 

Hier  a  été  la  première  belle  journée  du  climat 
que  j'habite,  auilî  en  ai-je  profité  pour  villter  les 
bleds  &  autres  biens  de  la  campagne.  Je  n'ai  pas  lieu 
d*en  être  content,  &  le  pauvre  peuple  encore  moins, 
mais  les'ufuriers  &  les  monopoleurs  en  triomphent. 

Je  baife  les  mains  à  ma  pherc  Bibi  Qiie  Dieu  la 
eonferve  &  fon  illuilre  patron  ! 
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LETTRE     LXXIX 
R  cp  0  nfe* 

jVliLTOK  a  chaîné  la  défabéiflancc  in  pm 
homme,  moi  >  faute  de  voiac,  je  crierai  de  coûtes c 
forces  contre  vous,  mon  ami.  Votre  dernière (1 
ïii'a  mis  dans  une  colère  terrible.  Je  fuis  fuiieufiq 
quelque  aimable  &  éloquent  que  vous  foyezj  jc^ 
défie  de  m'appaifen  Entre  amis  fait-on  ce  que  i 
venez  de  faire  ?  Pourquoi  me  répéter  ce  qui  doit  et 
oublié,  &  pas  le  mot  de  votre  amitié  pour  moi,de^ 
rnienne  pour  vous ,  comme  fi  elle  n*exirtoit  pas?  Cd 
pourtant  Tunique  mérite  que  je  me  connois,  li'èU 
entièrement  à  mes  amis.  Je  fuis  la  v6tre  depuii 
moment,  que  j'ai  eu  la  fatisfacîtiou  de  vous  voir  i 
la  loge.  Je  jure  par  elle;  c'eft  mon  fleuve  Stjic*  1 
inincz-vpus  bien  avant  que  de  me  dire  :  ma  fiibi,  c'^ 
un  crime  de  prodiguer  pour  rien  un  tel  ferment  p 
ne  favëiç  ni  là  valeur ,  ni  le  temps  pour  s'en 
Cela  m'eft  indiiférenc.  Je  vous  aime,  &  vou 
rignorant;  j'enrage,  vous  riez;  j'ai  railbn 
avez  tort  ;  voilà  ma  réponfe  en  deux  mots. 

Parlons  d'autres  chofes;  car  plus  on  édaircitj 
querelle,  plus  on  la  renouvelle.  Que  penfez-vous,  i 
cher  Philofuphe,  de  notre  flotte?  Excufez  la.  Scl| 
la  gazette  elle  n'a  pas  fait  fon  premier  pas  dans  | 
règles;  mais  fouvencz  vous  que  les  plus  habiles  G^^ 

(  *^)  Cette  lettre  qni  pnroh  nvoir  donné  de  rhumenr  I  l*loii 
DuvitI  ne  Te  trouve  ^ns,  parmi  les  préccdcntcs,  &  0  UmhU  fV^ 
féponfc  ^ue  lui-même  ft:  doutolt  de  Vavolr  écrite. 
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neraux  ont  fouvent  fait  mal  les  leurs ,  pour  les  mieux 

faire  après.  Redoublez  vos  prières  muettes  i  mon  ami, 

nous  ferons  furs  de  bien  combattre  par  mer  comme 

par  terre.  Je  m'apperc;ois  dans  ce  moment  de  la  fing^u* 

larité  du  cœur  féminin.  Il  fenibie  qu'il  ne  fe  met  en 

colère  que  pour  être  meilleur*  J'ignore  à  mon  tour 

ce  que  vous  faites  du  mien;  mais  je  vous  défie  de 

trouver  un  meilleur  avocat,  qui  puifle  mieux  vous 

défendre  ;  il  me  force  pour  ainfi  dire  malgré  moi,  de 

vous  rendre  compte  de  mes  adions*  Je  me  propofois 

depuis  très-longtemps  de  lire  le  Philofophe  fans  fouci  ; 

On  m'en  empèchoit  toujours ,  en  me  foutenant ,  qu'il 

falloir  avoir  refprit  fort  pour  le  comprendre,    A  ces 

conditions   5c  ne  devois  pas  manquer  d'y  échouer. 

A  la  fin  j'ai  pris  le  parti  de  le  feuilleton    L'auteur 

paroit  fe  connoîtrc  en  foibtefles  humaines  ;  il  fait  élever 

la  vertu.  Adieu ,  mon  cher  Philofophe,  je  compte  que 

vous  avez  reçu  ma  dernière  &  la  boite  de  thé.  En  la 

faifant  partir  j'ai  ufé  de  toutes  les  précautions  qu'une 

Bibi  étoit  capable  de  prendre  :  j'entends  pour  une  boîte 

de  thé.  Car  s'il  s'agiifoit  de  vous  voir  &  qu'il  me  fût 

défendu  de  le  faire,  je  ne  ménagerois  pas  mes  falbalas , 

au  moyen  dcfqucls  la  fainte  Ivc  (*)  vous  feroitpar- 

venir  jufqu'à  moi.  Adieu,  mon  cher  Philofophe,  c'eft 

bien  à  contre-cœur  que  je-finis  ma  lettre  ;  mais  mon 

amitié  pour  vous  qui  ne  connoit  point  de  bornes ,  ne 

finira  jamais. 

AnallaGc  SocoloiE 

à  Pftcrshoff  ce  ij.  Juillet  177a. 


(*)  Femme  de  chambre  de  Mlle.  An^ftafie. 
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LETTRE    LXXX 

Impitot^ble  BtBÎ ^ 

JV1a.rchakd  qui  perd  ne  peut  pas  rire.  H  yii 
quelques  mois  que  je  fuis  comme  accablé  de  fbiblfi 
humaines,  non  dq^ces  foiblcires  que  Tamourpro 
&  qui  conviennent  aux  tendres  blondins  &  auxf 
gantes  Bibis  de  votre  âge,  mais  de  celles  que  lej 
de  7f  années,  &  une  faifon  ardente  &  orageufci 
vent  opérer  fur  un  berger  dont  les  études  eût  eti| 
tardives  que,  pour  récupérer  le  temps  perdu^ 
livré  à  des  efforts  d'attention  qui  influent  aâud 
fur  fa  fmté.  Ce  n'eft  pas  tout:  depuis  le  j.  Jai 
jufqu'à  préfcnt  mon  aimable  Bibi  doit  avoir  ra;u| 
fieurs  de  mes  lettres ,  tant  petites  que  grand 
ques  jolies  brochures  de  Paris,  le  fupplén 
monnoies  d'or  du  cabinet  impérial  in-folio,  &( 
médailles  en  argent,  mie  du  Roi  d'Efpagne,  bl 
que  j'ai  vue  de  ce  pays-là  qui  ne  foit  pas  barhareJ 
Tautrc  frappée  ici  à  Toccafion  du  mariage  de  M'.j 
Dauphine.  Il  hut  que  le  tout  fe  foit  perdu  cm 
car,  s'il  eût  été  remis  à  ma  Bibi,  la  politdreqti 
diftingue  &  ramitié,  dentelle  m'honore*  Tau 
excitée  à  m'en  dire  un  mot  dans  fa  charma 
du  16.  Avril  ;  ou  dans  fa  dernière  du  i  j.  Juillc 
ci  m'a  paru  fi  énigmatique  que  je  n*ai  pu  AmtA^ 
quel  propos  ma  belle  Bibi  fait  la  Médée,  ^n  me  ( 
rant  qu'elle  eft  fi  fort  irritée  contre  moi  que  rien  i 
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capable  de  rappaifer.  Il  fe  peut  que  ce  jour  là  la  gUC» 
fade  vous  avait  mal  réuflî,  ou  qu'il  foifoit  auffi  chaud 
dans  votre  entre-fol  que  dans  mon  firmament 

Si  ma  lettre  du  24.  Juin  (a)  vous  ctoic  parvenue, 
vous  y  auriez  lu ,  mot  pour  mot,  ce  qui  fuit.  Le  thc 
vraiment  Chinois  que  votre  généroficc  m'a  procuré  a 
fi  efficace  qu'à  la  ?^  ou  4*^.  prife  le  rhume,  le  plus 
obftinc  que  le  climat  des  Samoïedes  ait  jamais  produit, 
s'eft  de  beaucoup  ralentip  Mais  comment  auroit-il 
réfifté  à  un  antidote,  préparé,  ajullé,  empaqueté  & 
cacheté  par  une  Pfyché  »  digne  d'être  fervic  par  Tamour 
même?  Je  veux  cependant  un  mal  infini  à  ce  maudit 
rhume  de  m'avoir  induit  à  importuner  ma  chère 
Pibi,  après  tous  les  bienfaits  dont  elle  m'a  comblé, 
Mbn  dclfein  cft  d'être  plus  circonfpecS,  &  de  mieux 
ménager  fa  générofité  par  la  fuite.  J'en  excepte  Is 
€ul  cas  que  voici.  C'eft  que  s'il  arrivoic,  comme  je 
'*efpere,  qu'un  de  vos  héros  remportât  encore  une 
victoire  comparable  à  celle  de  Choczim^  j'auroisbc- 
foin  d'un  joli  carquois  muni  de  fes  flèches,  d'un  arc 
propre  à  les  décocher,  &  d'un  de  ces  boucliers  de 
corde  ou  de  cuir  dont  les  Tarrares  fe  fervent  dans  les 
combats ,  d'autant  que  je  n'ai  jamais  vu  de  ces  fortes 
d'armes  qu*cn  peinture.  Alors  mon  petit  arfcnalorien. 
tal  ferojt  complct- 

Une  Dame,  d'un  ransj  le  plus  éminent,  (A)  ayant 
appris  qu'une  nymphe  des  bords  du  Tanaïs  ou  du 


k 


<«)  EUe  s'cft  perd  tic, 

(&>  C'étoit  la  prinçcfle  de  Lorraine  fœur  tlu  Duc  Ourles  de 
Lorf^ine. 
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Volga,  m'avoit  décore  tfunc  pclilTc  plus  cou" 
ble  au  Grand-Sultan  qu'à  un  Philofophe  champi 
m^a  fait  fonder  fi  je  ferors  difpofe  à  la  lui 
moyennant  un  alfez  bon  nombte  de  ducats.  Je 
ai  donpc  un  refus  net  ;  at-]e  eu  raifon  ou  tort?qii' 
penfèz-vous»  ma  chère  Bibi  ?  — Tandis  que  h 
cité  me  retient  dans  mo\i  réduit ,  je  m'occupe  à 
le  Voyage  de  Sibérie  par  le  flige  &  favant  M.  Gcnel 
où  les  rapines  de  quelques  Vaïvodes  font  dffa 
dépeintes*  Je  lis  auflî  les  Voyages  &  découvertes 
Rufles  par  M.  Muller ,  rHiftoire  de  Kamdchatka 
Poëme  delà  grandeur  de  Dieu  dans  les  mervctlks] 
la  nature  par  M,  Dulard,  celui  des  SaifanK  parThi 
pfon,  celui  des  quatre  parties  du  jour  par  Zachai 
les  ouvrages  de  l'immortel  Montefquieu,  &  fut 
l'admirable  préface  de  la  traduction  de  Lucainpaf| 
très-éloquent  M.  Marmontel.  Puilfent  tous  vos 
tes  la  favoir  par  cœur  !   Adieu,  ma  chère  Bibii 
vousfouhaite  une  Tante  plus  confiante  que  neW 
depuis  quelques  mois,  celle  du  plus  dévoué  de 
amis  &  de  vos  fervieeurs 

L*infirmc  berger  d*AuD 
Vienne  le  i.  Sept  1770* 

P.  S.  Votre  guerre  maritime  ne  va  pas  félon  1 
tête  ;  c'cft  bien  dommage  car  ma  tète  va  u 
aflez  bien,  quand  aucune  Bibi  ne  la  déi^ 
moi  feul  qui  vous  le  dis,  &  vous  favcz  que  fémt 
la  vériti ,  je  ne  fais  pas  trop  pourquoi ,  s'il  eft  ' 
qu'elle  réûdc  au  fond  d  un  puits.    Mars  voyez  ; 
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quelle  fautaide;  ne  feroit-clle  pus   mieux  de 
jcr  dans  tous  les  cœurs ,  &  fur-tout  dans  ceux  des 
Bcs ,  que  d'aller  fe  blottir  dans  le  fond  d'un  puits? 
crains  fort  que  mes  braves  amis  les  Ruffes  niaient 
rop  compté  fur  les  promelfes  &  les  gafconnadcs  Grec- 
[Xies,  &  qu'ils  n'en  foient  les  dupes  &  les  viélimes^ 
irame  on  prétend  que  lîx  à  fept  cents  d'entre  eux 
l'ont  été  dans  l'évacuation  de  la  Moréc.  Je  m'at- 
lidûis  à  une  infurredion  générale  des  Grecs  en 
cur  de  leurs  libérateurs^  &  qu'en  moins  d'un  mois 
rCzernagoricns  auroient  chaffé  les  barbares  de  toute 
Macédoine  &  de  la  TheiTalîe ,  comme  les  Mainotcs 
vent  le  faire  de  tout  le  Péloponefe.  Qu'ont-ils 
it?  un  vrai  feu  de  paille  qui  n'a  produit  que  de 
fumée*  Eh  bien  !  qu'ils  relient  donc  ce  qu'ils  Ibnt  î 
n'auront  que  ce  que  mérite  une  nation  mercan- 
le,  fanatique,  pliée  à  Tcfclavage,  gouvernée  par 
1  Popes  ignorants,  &  exténuée  par  les  quatre  carè^ 
dont  le  Dieu  de  l'Evangile  n'a  fïas  fait  la  moin- 
mention.  'Quant  au  tond  que  vous  devez  faire 
ir  la  foi  civile  des  Grecs,  voici,  aimable  Bibi,  ce  que  le 
rtrs-illuftre    Montesquieu  en  a  dit  au  chapitre  X. 
1^  fon  admirable  traité  de  la  grandeur  &  de  la  dé- 
idcnce  des  Romains ,  dont  je  me  fouviens  de  vous 
^Voir   recommandé  la   ledure.    „  Polybe ,    auteur 
Grec,*  qui   floriflbit  aoo  ans  avant  J.  C*  nous 
dit  que,  de  fon  temps ,  les  ferments  ne  pouvoient 
donner  de  la  conâance  pour  un  Grec  ,  &  il  ajoute, 
fi    vous  prêtez  aux  Grecs  un  talent,  avec  dix 
promeiîcs»  dix  cautions,  autant  de  témoins,  ilèlt 
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5,  împoflfîblc  qu'ils  gardent  leur  foi/'   Qu'en  dites- 
vous»  ma  belle,  n'eft-il  pas  horrible  qu'une  nation,^ 
jadis  la  plus  fpirituelle  de  l'univers ,  fe  foit  diriTamcc 
a  un  tel  excès,  &  depuis  tant  de  fiedes? 

Mîiis  altc  la!  je  rengaine  mes  Jércmiadcs.  Mon 
ton  ami  M.  K.  vient  de  m'annoncer  des  triomphes 
qui  dilatent  mon  cœur ,  &  me  pénètrent  de  h  )om 
la  plus  vive.  La  flatte  Turque  détruite,  le  Grand 
Vifir  battu  ,  Bcnder  aOtcgé*  Nous  ne  lavons  aucun 
détail,  mais  mon  cœur  me  dit  que  cela  c(l  vrai. 
Mon  découragement  ccfle  &,  devenu  plus  hardi, 
jVmbralfe  les  genoux  de  ma  cherc  Bibi,  Ses  mains 
me  tiennent  lieu  de  celle  de  Tauguib  Autocratrice, 
&  je  les  baife  avec  autant  de  plaiOr  &  de  rerpecl  que 
fi  elles  et  oient  celles  de  la  Divinité  même.  Adieu» 
raa  belle,  il  y  a  huit  jours  que  j'étois  entre  les  bras 
de  la  mort.  Qiie  je  me  fais  gré  de  lui  être  échappé! 
J*auroîs  ignoré  l'humiliation  des  Ottomans  &  la  joie 
qu'elle  doit  vous  caufer. 


LETTRE     LXXXL 

R  ép  0  nfe. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  i.  Septembre.  Le  trrre 
d'impitoyable  Bibi  ne  m'a  pas  fait  rire  i  non  en  vérité, 
Pourquoi  cela,  s'il  vous  pUiit?  Grand  Dieu!  quelle 
mouche  a  piqué  mon  Philofophe  pour  me  qualifier 
de  la  forte?  Dans  le  défefpoir  où  j'ai  été,  je  ne 
favois  à  quel  faiiit  me  vouer  &  fur  qui  jctter  ma 
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jufte  colère.  Mes  falbalas  ont  été  les  foufFre-dou- 
leurs.  Sachant  que  vous  êtes  leur  grand  protedeur, 
je  les  ai  chiffonnés,  lorfquc  M.  M*\  eft  venu  pour 
me  remettre  votre  bttre  du  f.  Juin,  accompagnées 
d'une  médaille  d'argent  du  Roi  d'Efpagnc,  &  d'une 
autre  au  fujet  du  mariage  de  Mad.  la  Dauphine.  Ha 
mon  ami!  je  ne  puis  vous  exprimer  la  colère  dans 
laquelle  j'ai  été ,  eJi  les  recevant  fi  tard.  Je  rcprc- 
fentois  Medée  fans  m*en  appcrcevoin  M,  M*\  mé- 
rite à  tous  égards  un  mauvais  traitement  de  ma  part 
d^avoirété  Ci  incxad  à  me  rendre  ce  que  votre  génc- 
roGté  me  deftinoit  depuis  long-temps.  En  vérité  il 
cft  incxcufablcv  je  lui  en  ai  voulu,  quoique  je  ne 
fois  pas  rancunière, 

La  fin  de  votre  lettre  m'a  mis  du  beaume  dans 
le  fang.  Malgré  la  diftance  qui  nous  leparc,  &  les 
qui  pro  quo  qui  nous  brouillent  de  temps  à  autre, 
vous  daignez  pourtant  me  mettre  au  niveau  de 
mes  rivales.  Quoique  abfente*  la  Bibi  du  Volga 
peut  figurer  avec  les  Bibis  du  Danube  ?  J'en  juge 
par  Je  refus  que  vous  avez  fait  de  vendre  la  pelilfe 
que  je  vous  ai  envoyée  j  non  parce  qu'elle  doit 
vous  chauffer,  mais  par  ce  qu'elle  vient  de  moi.  Je 
prcfume  de  là  que  mon  empire  s'étend  loin.  Je  vous 
fais  gré  de  cette  fermeté  ^  il  y  a  du  plaiiîrà  être  aimée 
de  vous.  Votre  confiance  aurapcmr  récompcnfe  le 
carquois  &  les  flèches  que  vous  demandez.  Vos 
lettres  tant  petites  que  grandes  me  font  parvenues 
excepté  celle  du  24,  Juin.  La  médaille  de  Madame 
\à  Dauphine  &  la  fuite  imprimée  du  cabinet,  aiufi 
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que  les  brochures  de  Paris  m*oiit  également  été 
remis,  tous  par  différens  porteurs.  Quoique  ma 
mémoire  ne  foit  pas  à  beaucoup  près  auflî  bon*ie 
que  la  vôtre ,  je  me  fouviens  de  vous  avoir  marqué 
ma  rcconnoilTance  pour  tous  ces  beaux  &  rares  pre- 
fens ,  dont  il  vous  a  plû  de  vous  priver  en  faveur 
de  votre  Bibi. 

Les  Turcs  font  battus  par  terre  &  par  mer, 
comme  ils  méritent  de  Pètre ,  pour  avoir  éveille  le 
chat,  qui  dormoit.  Vous  voyez  par-là  que  vos  foo- 
haits  s'acconipliiTenc,  Il  ne  me  reftc  à  préfent  que 
de  prendre  la  route  de  Bifanze;  faire  frapper  des 
médailles  pour  mon  avènement  &  votre  arrivée 
Adieu* 

Anaftafle  SocoIoC 
St  Pctcrsburg  ce  ir.  Sept.  1770- 

P,  S.  Ma  lettre  fans  date  &  lieu  a  dû  vous 
fur  prendre.  Elle  n'étoit  pas  deftinée  pour  aller  en 
pofte.  CcftM,  JuHncz  qui  en  devoir  être  le  porteur, 
mais  comme  on  Ta  retenu  ici ,  M,  le  Général  l*a  en- 
voyée croyant  me  rendre  fervice  ;  car  je  n'étois  pas 
en  ville.  Il  me  charge  de  vous  témoigner  fa  fenfibilité 
pour  votre  fouvenir  &  de  vous  aiTurer  de  fon  ellime. 
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Triomphante  Bibi^ 

V  ous  devez  Tètre  par  rapport  aux  Vidoires  ter* 

retires  &  navales  dont  le  ciel  a  béni  les  armes  de 
raugufte  &  invincible  Autocracrice*  Je  ne  fuis  pas 
moins  triomphant  que*  vous  en  voyant  que  mes 
vœux  s'accompiiircnt  félon  mes  dcfirs,  &  félon  ceux 
de  tous  les  vrais  partifans  du  chriiliamfme  &  de 
rhumanité*  Qitel  ^ouppedeprofpcrités*  &en  même 
temps  quelle  confufion  pour  tous  les  ennemis  de 
votre  empire!  Voilà  donc  une  flottille  de  héroa 
fortic  des  entrailles  du  Nord  qui ,  malgré  les  intem- 
péries des  faifons  &  les  fougues  du  plus  incon- 
ffcint  des  éléments,  elt  allée  jufqu'au  centre  du  Midî^ 
fecouer  &  ébranler  une  PuiiKince  colotfale  qui  »  de- 
puis 400  ans,  a  fait  tren*iblcr  plus  d'une  fois  une 
trés-grandc  partie  de  l'Europe»  de  l'Afie  &  de  TAfri- 
que.  C'eft  cependant  Ibus  les  aufpices  d*une  augufte 
Bibi,  {tUis  doute  fort  élevée  au-dclfus  de  fon  fexa 
&  du  nôtre»  que  ce  hardi  projet  a  été  enfanté»  & 
trcs-heureufemcnt  exécuté*  Qiicl  étonnant  paradoxe 
pour  la  profpérité  î  Enfin  voilà  donc  les  intrépide^ 
Roxolans  prcfque  aux  portes  de  la  formidable  By- 
Srancc.  Que  les  trcfors  de  fes  Sultans,  &  tous  les 
tributs  que  tant  de  Princes  chrétiens  leur  ont  payés, 
fous  le  nom  de  préfents,  ne  font-ils  déjà  au  pouvoir 
de  leurs  vainqueurs!  Quel  indicible  contentement 
Tom.  IL  G 
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ne  fcroit-ce  pas  pour  les  mânes  de  Juftitiien  fi  «è 
fondateur  de  Paugufte  bafilique  de  Sainte  Sophie 
apprenoit  que  cette  métropole  des  églifcs  d'Orient 
a  enfin  ccfle  d'être  profanée  par  les  rifibles  abfur- 
dites  de  l'Alcoran  !  Si  un  tel  prodige  arrivoit  pendant 
que  je  refpire  encore ,  rien  ne  pourroit  me  détour- 
ner d'y  accourir  au  plutôt  pour  en  être  fpefflateur. 
Il  n'y  a  que  peu  de  femaines  qu^une  maladie  épi- 
démique  a  manqué  de  termmcr  mes  jours.  Savez- 
vous  ce  qui  a  le  plus  occupé  mes  réflexions  peiv» 
dant  l'état  de  foiblefle  où  je  me  fuis  trouvé?  Après 
ce  qui  regarde  les  intérêts  de  mon  ame  (  car  j'en 
ai  une  afin  que  vous  lé  fâchiez ,  mais  Dieu  lait  ce 
qu'elle  eft,  &  comme  elle  efl>  pour  moi  je  n'en  fais 
rien):  après  donc  ce  qui  concerne  cette  fubftance 
fi  peu  concevable ,  je  penfbis  à  ma  chère  Bibî ,  aux 
qualités  de  fon  cœur  &  de  fon  efprit,  aux  attraits 
de  fa  perfonne,  à  la  fvmpathic  de  fon  caradlere  avec 
le  mien,  àPamitié  dont  elle  m'honore,  &  à  tous  les 
bienfiiits  qu'elle  m'a  procurés,  depuis  que  le  plus 
heureux  des  hazards  l'amena  à  côté  de  moi  au  théâtre 
de  la  Cour  de  Vienne.  Je  penfois  auffi  à  ce  qu'alloit 
devenir  cette  quantité  de  précieux  plans  manufcrits* 
&  cette  belle  fuite  métallique  en  argent  des  Monar- 
ques de  la  Rullîe  dont  elle  m'a  enrichi.  Je  craignois 
qu'après  mon  décès  le  tout  ne  tombât  entre  les  mains 
de  perfonnes  incapables  d'en  connoître  le  mérite  & 
rimportancc  :  Heureufement  je  me  rappellai  que 
le  Grand-Duc  de  Tofcane,  qui  eft  ici,  &  dont  j'ai 
rhonneur  d*ètre  Bibliothécaire,  eift  un  Souverain 
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ofophe  &  trés-amateur  des  fcicnces  Se  des  beaiw: 
arts.  Et!  conféquence  j'ai  ofé  le  faire  fupplier  par 
rnon  artti  AL  de  Saubein,  un  de  fes  fecrétaircs,  de 

Iiuloir  bien  accepter  gratuitement  tous  les  plana 
âiiurcrits  de  vos  Maifons  Impériales.  C'efl  ce  qu'il 
a  fait  avec  un  plaifir  dont  je  fuis  vraiment  pénétre- 
Il  m'a  accordé  la  même  faveur  à  l'égard  de  la  bella 
fuite  métallique  de  vos  Monarques  ,  excepté  qu'il  a 
voulu  qu'im  m'en  remit  la  valeur  intrinfeque,  c'cft* 
à*din^  la  famme  de  400  florins ,  &  c'cft  ce  que  je 
n'ai  ofé  refufer.  Ainfi,  ma  belle,  me  voilà  délivré 
et  h  garde  de  deux  tréfors  qui ,  comme  vous  ms 
|hl?ezattefté  ci-de\^nt,  étoient  à  moi,  &  pour  moi, 
^  ne  craindrai  plus  qu'on  me  les  enlevé  comme  on 
a^  fait  des  premières  eftampcs  imprimées  dont  vous 

!Pûvc2  gratifié  autrefois.  Je  fuis  ravi  qu'un  grand 
rince  ^  fige  &  éclairé  en  foit  le  poircflcur.  Ils  font 
plus  en  fureté  entre  fcs  mains  qu'entre  les  miennes. 
Je  puis  même  vous  aifurer  que  votre  glilîade  do 
Czarsko-zelo  celFera  bientôt  d'être  la  feule  de  foji 
cfpecc  &  que  >  s'il  vous  arrive  un  jour  de  paifer  pat 
Florence,  pour  aller  chercher  des  reliques  &  des 
indulgences  à  Rome,  vous  y  trouverez  dequoi  dé- 
chirer des  jupes  aulTi  bien  qu'à  Czarsko^zelo ,  & 
cela  dans  des  calèches  toutes  pareilles  à  celle  dont 
vous  mVtvez  fourni  l'ingénieux  modèle.  Le  Grand-* 
Duc  a  été  tres-furpris  de  voir  que  ma  pliilofophie 
ctoit  pourvue  d'un  pareil  meuble*  En  le  lui  préien- 
tant  j'y  ;ii  ajouté  la  médaille  funèbre  de  feue  votre 
Frinceife  &  cinq  ou  lîx  autres ,  aulE  en  bronze ,  frap^. 
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pécs  à  Paris ,  à  l'effigie  de  divers  Seigneurs  &  Damai 
-des  illuflres  familles  Trubetskoi  &  Galitzin.  De  plut 
j'ai  promis  à  fon  AlteiTc  Royale  que^  fi  à  l'avetur 
ma  belle  Bibi  m'envoyoit  encore  quelques  monu* 
ments  liiftoriques,  deftinés  à  tranfmettre  à  la  pot 
t'érité  les  merveilles  du  glorieux  règne  de  l'Augullo 
Catherine  IL  je  me  ferois  un  devoir  de  les  lui  co* 
voyer  à  Florence.  Cette  of&e  a  été  fi  agréable  à  Soa 
Altefle  Royale  que,  Tur  le  champ  elle  a  ordonné  k 
Ibii  fecrétaire  de  garnir  ma  petite  cave  d'une  caiflfe 
de  très-cxquis  Montepulciano  »  &  de  viiigt-quacm 
bouteilles  de  précieux  AUéatico.  Ce  font  deux  vînj 
de  la  Tofcane,  mais  fi  délicieux  que ,  fi  l'Olympe  cti 
eut  produit  de  pareiU  il  eft  à  croire  que  le  beau 
Ganyniedc  &  la  jeune  Hébé  n*efl  euilent  jamû 
verfé  d'autre  dans  la  coupe  du  grand  Jupiter, 

Vous  voyez,  ma  belle ,  que  je  fuis  exaél  à  voi» 
rendre  compte  de  ma  conduite.  Je  m'imagine  bien 
que  la  variété  de  vos  amufements  ne  vous  permet  guère 
de  me  faire  le  détail  de  la  vôtre.  Il  cxigeroit  uii  voluma 
&  je  f:i;s  bien  que  vous  n'auriez  pas  le  temps  de 
récrire.  J'ai  encore  celui  de  vous  dire  que  feu  raotl 
bon  &augufte  maître  l'Empereur  François  me  donna 
autrefois  la  fuite  métallique  en  bronze  de  tous  lei 
Ducs  &  DuchclTes  de  Lorraine ,  en  trcnte-fept  pièces 
de  gramleur  égale,  gravées  a  Nanci  fous  le  règne 
du  Duc  Lcopold,  par  le  célèbre  Saint  Urbin,  Cette 
fuite  e!l  devenue  très-rare,  &,  en  quelque  feçon, 
inimitable  par  la  régularité  des  traits  &  la  délicatelïe 
au  buriiu  Si  cette  fuite  n'eft  pas  dans  le  Cabinet  di 
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rAuguHc  Autocratrice ,  ]c  voudrois  qu'elle  y  fût» 
arce  qu'elle  le  mérite,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
rvir  de  modèle  au  cas  qu\iii  jour  on  eût  defleia 
former  une  fuite  métpJHque  &  uniforme  de  tou* 
s  Czars  &  Czarmes  de  Ruflîc,  depuis  Igor  au  X, 
fiecle  jufqu'à  préfem.    En  fuppofànt  que  la  fuite  en 
queftion  fut  déjà  au  Cabinet  Impérial ,  vous  pourrez 
la  gardei^  &  en  dilpofer  à  votre  gré  pour  le  prix 
'elle  me  coûte ^  c'elt-à-dire  pour  rien,  mais  ce  qui 
appelle  rien  du  tout,  à  moins  que,  par  générofité^ 
la  Princeffe  Bibi  ne  fe  fouvienne  du  portrait  de  l'aî- 
snable  Circallîenne  qu'elle  m'a  promis.    Vous,  ce 
portrait  &  le  rcfultat  final  de  vos  triomphes,  ce 
4bnt  là  les  principaux  liens  qui  m'attachent  encore 
à  la  vie;   Si  j'ai  le  malheur  d*apprendrc  que,  par  le 
aité  de  paix  futur,  la  Crimée  ne  foit  pas  fcudataire 
le  la  Ruifie,  que  cette  PuiiTance  n'ait  pas  la  naviga- 
tion libre  de  la  Mer  noire  &  blanche ,  &  le  pouvoir 
de  nous  envoyer  du  caviar  &  des  clturgeons ,  au 
loins  jufqu'à  Belgrade,  &  du  vin  de  Chio  jufqu'à 
riefte,  ce  fera  en  murmurant  que  je  ferai  le  voyngc 
de  réternitc.    Palfc  encore  fi,  dans  le  va(le  efpacc 
qui  la  compofe,  mon  ombre  étoit  fùrc  dV  rencon- 
trer dans  quelques  ficelés  l'ombre  de  ma  cherc  Bibi. 
Quel  ravilfement  &  quel  plaifir  ne  fèroit-ce  pas  pour 
rnoi!Ce  qui  m'attrifte  c'elt  qu'on  prétend  que,  dans 
;e  pays-là,  on  ell  ni  homme,  ni  femme,  ni  fille, 
li  garqon,  ni  veuf,  ni   marié,  &  que  même  tous 
les  plaifirs  des  ombres  nW  font  tout  au  plus  que 
l'ombre  des  plaifirs*  C'ett  dommage ,  car  il  y  a  Joug- 
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temps  que  je  fuis  décidé  pour  le  folide  &  pour  ii 
réalité.  Je  prie  ma  chère  Bibi  de  vouloir  bien  apr 
prouver  mon  goût ,  &  agréer  les  tendres  fentimcnll 
que  fes  bontés  ont  infpirés  au  plus  dévoué  de  fil 
amis  &  de  fcs  ferviteurs 

Le  trop  ancien  berger  d'Auflialiej 

Vienne  le  20.  Sept.  1770. 

F.  S.  Savez  -  vous ,  ma  belle  ,  que  vos  brillaïAI 
viéloires  de  Larga ,  de  Cartal ,  &  plus  encore cèlleè| 
Chcfmé ,  entre  TAfie  &  Tlsle  de  Chio ,  mettent  toÊH 
l'Europe  en  fermentation ,  qu'elle  en  a  la  fièvre,  «pi 
ce  qu'on  y  appelle  le  cabinet ,  fe  remplit  à'chaq» 
inlhmt  de  projets ,  d'intrigues  &  de  rpéculationspA 
tiques.  On  dit  que  vous  êtes  prêts  à  envahir  touttli 
Grèce  &  à  vendre  la  Morée  aux  Vénitiens ,  &  que,E 
vos  fuccès  continuent,  les  pauvres  Ottomans  fe  ver- 
ront forces  de  vous  céder  Afo'w  à  jamais,  aveciH* 
partie  de  la  pêche  des  efturgeons.    Voilà  ce  quife 
débite  dans  tous  les  caffcs  de  Paris.  Mais  j'avoue fi^ 
ces  fortes  de  rumeurs  ne  m'accommodent  point  d» 
tout.    J'aime  intiiiiment  les  cllurgeons,  mais  il 6 
peut  que  ma  Bibi  ne  les  aime  que  cuits  au  bleu  avecdt 
vin  de  Chio  ,  de  Naxi,  de  Smyrne  ou  de  Malvoififl^ 
Il  s'agit  donc  que ,  dans  le  traité  de  paLx  futur,  ilfck: 
ftipulé,  par  un  article  fecret  ou  public,   qu'il  f«» 
libre  à  Mrs.  les  Rufles ,  d'en  aller  chercher  auant 
qu'il  leur  en  faudra  pendant"  leurs  quatre  carêmes, 
tant  pour  s'abreuver  que  pour  cuire  les  efturgcons' 
iclon  le  goût  de  la  Princcflc  Bibi.  ] 
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Je  viens  tic  recevoir  une  lettre  de  M.  Milowskî, 
datée  de  Chio ,  du  21  Juin  1 770  v.  ft.  qui  a  été  fpeda- 
teurde  la  bataille  navale  dcTfchefmé.  Il  s!rn  faut  peu 
|ue  la  feule  defcription  qu'il  m'en  a  faite ,  ne  m^ait 
pouvante.  En  qualité  de  vive  &  lemillante  Bibt,  vou« 
BVez  avoir  rimaginarion  tout  de  feu  &  de  flammes. 
Figurez- vous  donc  une  flotte  munie  de  12  à  ifoo 
pièces  de  canons,  chargées  à  boulets  &  à  mitrailles, 
qui  fautent  en  l'air ,  prefque  à  perte  de  vue.  Figurez^ 
,  vous  qu'à  cette  hauteur  toutes  ces  machines  inferna. 
prennent  feu  prefque  en  même  temps,  avec  dei 
cplolTons  &  un  fracas  (î  épouvantables  que  >  fi  le 
Jupiter  du  Paganifme  eût  été  encore  au  ciel ,  je  gage 
|u'il  auroit  pris  les  Rulfes  pour  des  nouveaux  Titans, 
qu'il  fe  feroit  enfui  comme  un  poltron  «S:  que  ,  de 
ayeur  &  de  détreife,  il  eût  peut-être  infulté  la  dou- 
ilure  de  fes  culottes.  Repréfentcz-vous  encore,  fî 
vous  le  pouvez ,  les  cris  &  les  hurlements  affreux  de 
ceux  que  les  flammes  dévoroient,  tant  fur  les  eaux 
que  dans  l'air ,  l'horrible  tintamarre  des  canonades  & 
de  réclat  des  bombes ,  repercuté  par  les  montagnes 
de  la  côte  Afiatîque,  toute  une  plage  enfanglantécp 
couverte  en  un  inftant  de  turbans»  de  tètes,  de  bras, 
de  jambes,  d'entrailles  palpitantes,  &  de  corps  hu- 
mains tronqués  &  déchirés  de  mille  &  mille  manieres- 
Voilà,  ma  chcre  Bibi ,  ce  que  cet  ami  a  vu  de  fes  pro- 
pres yeux. 

Adieu,  mon  aimable  Bibi,  j'embrafle  vos  genoux 
&  }ç  vous  baife  les  mains. 
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Réponfe. 

Jg  trîomphois ,  Seigneur  !  nos  victoires  tant  tcrrcftrc« 

que  navales  ,  me  fairpicnt  (auter  plus  haut  qu'une 
cigale  ;  mais  depuis  que  j'ai  reçu  votre  lettre  du  20  de 
Septembre,  il  m'eft  impolTible  de  continuer.  Elle  m'ap« 
prend  que  vous  étiez  malade  1  ha ,  mon  ami  !  cette 
nouvelle  me  pénètre  vivement.  De  la  joie  j'ai  paflc 
tout-à-coup  à  la  triftelTc  la  plus  accablantc.Gnind  Dieu! 
je  ne  puis  penfer  à  cette  cruelle  maladie,  qui  en  vouloè 
aur  jours  précieux  de  mort  aimable  Philufophc ,  fîuis 
en  être  touchée  jufqu'au  fond  deTame.  Airure%*moi 
qu'elle  ne  vous  a  pas  fait  autant  de  mal  que  mon  amitié 
pour  vous  me  le  fait  imaginer. 

J'approuve  la  conduite  de  mon  ami,&  je  conSrme 
le  don  que  vous  avez  fait  au  Grand -Duc  de  Tofa. 
ne.  Il  eïi  digne  de  vous  &  du  Prince  qui  Ta  fi  gracieu* 
femcnt  xeqii.  On  diroit  que  vous  avez  vuidé  le 
tiroir  aux  médailles  pour  avoir  une  cave  remplie  de 
vin,  Celt  très-bien  ï^dk  ;  ce  troc  me  plait  infînimcnL 
Votre  philofophie  a  de  quoi  s'égayer.  Faites,  fuites, 
mon  ami,  la  Bibi  n'y  trouve  rien  à  redire.  Bien  loin 
delà  ;  pourvu  que  vous  vous  portiez  bien  ,  voilà  tout 
ce  que  je  dedre. 

Mon  imagination  n*efl  pas  feu  &  flamme»  comme 
vous  dites.  Cepend.mt  pour  la  rechauffer  >  il  faut 
un  feu  moins  grand  &  plus  bicnfaifant  que  celui  qui 
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a  brûlé  la  flotte  Otto  manne  i  carje  fuis  poltronne  de 
mon  métier.  Je  n'aime  pas  à  faire  le  mal  Dieumepré* 
fcrve  de  voir  un  pareil  Ipcdacle  l  la  defcription  feulo 
m'en  fait  trembler.  Je  crois  vous  avoir  promis ,  par 
une  de  mes  précédentes,  de  vous  dire  mon  palfe-temps 
joornalien  La  Bibi  fc  couche  à  onze  heures  &  fe  levé 
à  huit ,  ne  manque  jamais  à  Ion  devoir  fans  cependant 

^fongcr.  Cela  vous  paroitra  fingulier:  c'efl  pourtant 
parce  que  le  mot  de  devoir  nc^e  plait  pas  j 

aime  ma  gaieté  naturelle.  Mon  premier  foin,  en  ciu 
trant  dans  la  chambre  de  toilette  de  Sa  Majellé ,  eft  de 
dire  tout  ce  qui  me  vient  dans  la  tète ,  ians  nVem- 

arraffer  fi  on  m'écoute  :  vrai  moyen  à  occuper  To- 

ciile  du  courtifan,  toujours  avide  de  nouvelles.   J'ai 
rt  de  les  amufer ,  en  difantla  vérité  toute  nuequHls 
"prennent  pour  des  fineifes.  Je  fais  des  contes  bleus 
mes  camarades,  pour  arrondir  leurs  vifages  alton- 

[es;  j'annonce  à  Sa  Majefté  tous  ceux  qui  viennent, 

prés  les  avoir  bien  étourdis.  Voilà  les  occupations  de 
troir  de  la  bienheureufe  Bîbii  oui,  mon  ami,  eHc 

Teft,  puifqu'ellealafatisfadlion  de  vousplairc»  &  de 
captiver  un  cœur  tel  que  le  vôtre.  Je  finis  ma  journée 
en  loupant  chez  M.  le  Général;  c'cft  là  où  je  fuis  le 
mieux  du  monde.  On  a  beau  vanter  le  brillant  de 
la  cour  !  la  maifon  du  bienfaiteur  remporte  toujours 
fur  elle. 

J'ai  pour  maxime  d*obéir  aux  perfonnes  refpccla- 

^les,  &  de  n'avoir  d'autre  volonté  que  la  leur;  par 
"confequent  j'accepte  les  trente-fix  médailles  que  votre 

jjcnéroCté  m'ofire,  nour  eu  faire  un  ufage  digne  de 
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vous.  Je  vous  remercie  en  même  temps  du  foin  que 
vous  prenez  d'enrichir  votre  Bibi,  en  lui  ornant 
refpric  &  le  cœur.  Ce  cœur  eft  plein  de  votre  per- 
fonne,  c'ell  le  plus  bel  ornement  qu'il  aura  toute  fa 
vie.  Adieu,  mon  aimable  Philofophe,  portez  vous 
bien.  Je  lis  le  Siècle  de  Louis  XV.  Cette  leûure 
s'accorde  parfaitement  avec  le  temps  d*à  préfcnt,  vu 
qu'il  y  eft  queftion  de  guerre.  Il  me  fait  voir  qu'il 
ne  faut  jurer 4e  rien  pour  Tavenir.  Adieu.  La  grande 
pierre,  qui  doit  fcrvir  de  picdetlal  à  la  ftatue  de 
Pierre  le  Giàiui ,  vient  de  finir  fes  vojrages  par  mer 
&  par  terre  ;  elle  frappe  à  la  porte  de  l'attelier. 

Rien  ne  manque  à  mon  triomphe  y  il  eft  couronné 
par  la  prile  de  Bender.  Vous  voyez,  mon  ami,  que 
Dieu  eft  de  notre  côté.  Il  a  abandonné  les  gros 
bataillons.  Je  fuis  votre  trcs-dévouée  Bibi 

AnaftaGe  Socolo£ 

St.  Pctersbourg  ce  6.  Oftobrc  i7?o. 


LETTRE     LXXXIV. 

M^    CHERE    &   TRES-^IMEE    BiBI  ^ 

On  dit  que  les  hommes  ne  font  jamais  contenta 
Cela  n'eft  pas  vrai.  Moi ,  qui  en  fuis  un ,  ou  à-peu- 
près ,  je  dcfie  que  ,  parmi  les  créatures  de  cette 
efpece ,  il  y  en  ait  une  qui  foit  plus  contente  que 
celle  dont  vous  Venez  de  combler  les  deGrs  ,  en 
l'honorant  de  votre  portrait.  Il  paroît  que  ce  font 
les  Grâces  qui  l'ont  peint,  &  que  c'eft  la  Vérité  qui 


Lettre    LXXXIV. 


107 


conduit  leur  pinceau;  Ceux  qui  vous  ont  vue  ici,  ont 
reconnu  vos  aimables  traits  au  premier  coup  d'œil, 
Puiffent  tous  les  Adonis  de  la  Rullîe  envier  mon  bon- 
heur, mais  fans  y  participer  !  car  comment  feroient-ils 
pour  n*ètre  pas  tout-à-coup  fubjugucs  par  cet  air  d'ingé- 
nuité &  de  candeur ,  répandu  fur  votre  phyfiononiie? 
Le  moyen  que  leurs  cœurs  ne  fe  trouvaifent  pas  fubi- 
tcment  enlacés  par  le  double  contour  de  cette  trclle 
de  cheveux»  qui  vous  lèrt  de  diadème,  &  par  celles  qui 
flottent  fur  vos  épaules  ?  C'eft  donc  ainlî  que,  fans 
le  fccours  de  l'art  &  du  luxe ,  la  belle  &  (impie  nature 
n'emploie  que  fes  propres  dons  ,  pour  parer  fcs  aima- 
bles &  tendres  Circafliemies  ?  Je  ne  fuis  vraiment  plus 
étonné,  que  les  Monarques  &  les  Sultans  Orientaux 
fcient  fi  curieux  d*orner  leurs  fcrrails  de  pareils  bijoux. 
Ah  ?  que  ne  fuis-je  un  autre  Kouli-Kan  !  En  qualité  de 
conquérant,  je  me  rendrois  aux  Indes,  pour  voler 
au  Grand  Mogol  le  plus  gros  de  ies  rubis ,  à  defleiii 
de  m'en  fervir  à  y  enfermer  votre  portrait.  Vous 
m'avez  défendu  de  le  montrer  à  Mlle-  de  Guttcnberg 
votre  rivale,  voyez  combien  je  fuis  docile,  c'eft  pré- 
ciferaent  à  elle  que  je  me  fuis  adrefle  pour  me  pro- 
curer une  boite  qui  foit  digne  de  le  contenir.  Elle 
fu*a  fort  bien  dit  que  fi  vous  n'étiez  que  belle,  ma 
feule  propofition  Tauroit  révoltée ,  mais  que  vos  pro* 
cédés,  &  la  conftancc  de  votre  amitié  envers  moi, 

prou  voient  que  vous  étiez  une  Bibi  à  fentiments,  & 
je  ce  motif  lui  fufiifoit  pour  élever  les  fiensau-deifus 

de  toutes  les  petites  tracafleries  de  la  jaloufie  fémi- 

linç.  Quelques  blondins  m*ont  infiiiué  d'encadrer  ce 
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portrait  dans  rintérieur  ou  fur  le  deflus  d^unc  taba- 
tière ,  en  le  voilant  d'une  glace  de  criftal  pour  m 
coof  erver  le  coloris.  Je  leur  ai  dit  que  s  comme  iJ  s'en 
falloit  peu  que  ce  portrait  ne  refpirât,  je  ne  voulois 
pas  le  faire  éternuer  par  la  proximité  &  Todeur  du 
tabac  &,  qu'en  le  plaçant  fur  le  couvercle  de  la  taba- 
tière ,  ce  feroit  trop  imiter  les  petits^raaitres  qui  fou» 
vent  font  parade  des  conquêtes  qu'ils  n*ont  point 
faites,  mais  que  la  mienne  n'étant  rien  r^--'*'^  ^ue 
fidice,  je  voulois  que  fon  portrait  fut  enci  ^iis 
im  bijou  fait  exprès  pour  être  inleparable  d'avec  moi 
fin  ail'  ultimo  mio  refpiro. 

Si,  lorfque  j'étois  berger,  vous  cuilîez  été  ma  ber- 
gère, il  cft  hors  de  doute  que  bientôt  nous  aurions 
été  faiis  troupeau.  Hélas  !  les  pauvres  moutons  !  taa<* 
dis  que  je  me  ferois  occupé  à  vous  contempler ,  les 
loups  les  auroient  tous  croques  s  &  peut-être  que  je 
leur  aurois  dit  ;  paiflèz  >  paiffez ,  contentez  votre  appé. 
tit,  mais  laiifez-moi  contenter  le  mien. 

Si  ma  Bibi  daignoit  maintenant  rendre  complet  U 
joli  trophée  dont  elle  a  décoré  le  firmament  que  j'ha. 
bite,  il  me  femble  que  jen'aurois  plus  rien  à  defifei 
îiu  monde,  fur-tout  fi ,  au  carquois ,  à  Tare  &  au  bon» 
clier  Tartare  que  j'ai  demandé ,  elle  ajoutoit  encore 
un  de  ces  fabres  damaTquinés  qui  coupent,  dit-on^  le 
fer  comme  du  fromage  &  la  tète  d*un  buffle  comme 
celle  d*un  chou*  Il  y  a  apparence  que  vos  braves  ont 
mis  bon  ordre  à  ce  que  ces  glaives  Ottomans  ne  foicm 
ni  trop  rares  ni  trop  chers  au  pays  où  vous  êtes.  Si» 
pour  une  dixaine  de  ducats,  que  je  remettrai  à  qui  il 
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vous  plaira  de  me  Tindiquer ,  vous  pouvez  me  pro- 
curer cette  emplette,  vous  aurez  achevé  de  combler 
les  defirs  du  plus  paifionné  de  vos  amis  &  de  vos 
icrviteurs 

V.  J.  Duval 

Vienne  le  il»  O^obre  177a 

P,  S.  Je  fais  fort  mauvais  grc  à  notre  dernier  hivcf 
d-ctre  allé  pafler  Tété  dans  votre  climat,  Poilr  le  bien 
attraper  il  falloit  Tenvoycr  fe  réchauffer  au  détroit  de 
Wéigats  ou  à  la  nouvelle  Zemble.  A  propos  de  ce 
pays-là ,  on  m'a  volé  une  petite  brochure  en  François 
imprimée  |à  St,  Pétersbourg ,  que  je  n'ai  lue  qu'à 
moitié ,  &  que  je  regrette  très4incércment  chaque  fois 
que  j'y  penfe.  Autant  qu'il  m'en  fouvient  elle  eft  inti- 
tulée :  Relation  du  naufrage  de  quatre  matelots  Rulfes 
fur  les  côtes  de  la  mer  glaciale  &c.  Deux  y  périrent 
de  mifere  &  deux  eurent  le  bonheur  de  retourner 
à  Archangel  leur  patrie*  Il  y  eft  auflî  fait  mention  des 
Roskolniks,  Je  me  réjouiflbis  de  lire  ce  qui  les  con- 
cernoit,  lorfque  cette  brochure  me  fut  enlevée.  Si  ma 
chère  Bibi  en  trouve  une  pareille,  je  la  prie  de  me 
procurer.  Je  n'ai  vu  M*  Julinez  qu^m  inftant  avant 
n  départ  pour  un  autre  voyage-  Il  n'a  pas  apporté 
le  livre  en  quatre  langues  dont  vous  m'avez  parlé  dang 
votre  dernière  lettre  du  11.  Septembre  (*)*  mais  ce 
qui  eft  diiféré  n'eft  pas  perdu. 


^ 


{J^)  £U«  ne  s'eft  pac  retrouvée. 
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LETTRE    LXXXV. 

Voluptueuse  Bibij 

"Vous  me  dites  dans  votre  P.  S.  du  i  t.  Septembre^ 
qu'il  elt  quarrc  comme  vos  couflins.  Ceft  donc  à  dire 
que  vous  en  avez  plus  d'un.  Je  m'imagine  qu'ils  font 
pôles  l'un  fur  l'autre;  car,  s'ils  étoient placés  l'uni 
côté  de  l'autre ,  j'avoue  que  j'en  ferois  vivement  allaF^ 
nié.  Ce  fcroit  un  indice  que  ma  cherc  Bibi  craint  les 
efprits  &  que ,  par  cette  raifonj  elle  ne  dort  pas  tonte 
feule.  Mais  avec  qui  pourroit-ce  être?  Ah  juftedel! 
c'eft  là  ce  que  j'ignore  &  ce  qui  fait  mon  fupplice.  Paflff 
encore  fi  c'étoit  avec  mon  bon  ami  M.  *  *  *.  jeune 
blondin  au  teint  frais,  aux  lèvres  &  aux  oreilles  ver- 
meilles ,  &  qui  de  plus  me  paroit  avoir  de  très^boniies 
difpofitions  pour  le  mariage.  A  la  vérité  j'ignore  s'il 
a  le  talent  de  conjurer  &  de  chaffer  les  efprits ,  mais 
je  fais  que  fes  trois  couffins  reflemblent  parfaitement 
à  la  demi-douzaine  des  vôtres,  excepté  qu'aux  quatre 
coins  il  n'y  a  pas  un  floc  de  rubans  couleur-de-rofc, 
&  que  les  côtés  font  tout  unis ,  &  fans  dentelles  de 
Malincs.  Pour  ce  qui  me  regarde  cette  forte  de  luxe 
m'a  toujours  été  inconnue.  Cependant  il  a  été  un 
temps  où  je  me  ferois  volontiers  vendu  moi-même 
pour  acheter  une  paire  de  couffins  circulaires  &  ani- 
mes, dont  le  mobile  &  raviflant  éclat  m'avoit  ébloui. 
Mais  j'ctois  alors  d'une  timidité  fi  niaife,  &  d'un  prix 
fi  vulgaire  qu'au  péril  de  ma  vie ,  je  me  vis  obligé  de 
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loncer  à  cette  emplette,  Céft  pourtant  dommage 
r,  au  lieu  d'argent»  j^avois  amplement  de  quoi  payerj 
is  en  fimplc  momioie  de  Cytheie,  je  veux  dire  en 
"tendrefle  &  en  foupirs  enflcimmés;  &  on  peut  croire 
que  mes  yeux ,  mes  lèvres  &  mes  joues  n'auroient  pas 
mal  contribué  à  m'acquitter.  Mais  hélas  !  l'incertitude 
de  mon  fort  ^  &  le  néant  de  ma  fortune  me  Forcèrent 
alors  de  préférer  des  vieux  livres  à  de  jeunes  attraits. 
M.  Julinez  ne  m'u  pas  remis  le  paquet  dont  vous 
Taviez  chargé.  H  Taura  fans  doute  oublie.  Qti'importc! 
je  m'en  confolerai  à  l'alpeél  de  votre  portrait*  Savez- 
^ousque,  chaque  fois  que  j'ouvre  la  jolie  boite  qui 
le  contient,  je  fens  que  mes  lèvres  s'allongent  & 
s'avancent,  comme  d'elles-mêmes  vers  lui,  &  Dieu 
£iitfi  je  réfille  à  cette  [charmante  attraction.  L'tmpo- 
làntc gravité  médira  que  c'eft  une  foiblelTe,  mais  la 
nature  &  la  reconnoiflance  me  diront  que  c'ell  un 
devoir. 

Il  me  fcmble  que  ma  chère  Bibi  prend  le  change 
en  m'attribuant  le  pouvoir  de  lui  prefcrire  un  carême 
feion  mon  goût.  Peut-être  me  prend-elle  pour  un 
membre  du  faint  Synode  de  Rulîîe*  Aifùrément  je  n'en 
ai  ni  Tair^  ni  la  vocation.  Mais  qu'elle  attende  feule- 
ment que  je  fois  Pape  de  Rome.  Alors  je  luf  forme- 
rai un  carême  raifonnable,  non  pas  en  bloc  &tout 
d^une  pièce,  mais  compofé  de  parties  féparées,  & 
équi-diftantes  Tune  de  l'autre.  Vous  favcz  qu*il  y  a 
cinquante  deux  lemaines  dans  une  année,  hh  bien  ! 
nous  prendrons  le  jour  mitoyen  de  chacune  d'elles, 
&  nous  rérigeroi^  en  jour  de  jeûne.   Ce  fera  donc 
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cinquante  deux  jours  de  jeûne  pair  an.  Cela  eft 
honnête  à  ce  qu'il  paroit.  Comme  Chrétiens, maBiU 
&  moi  jeûnerons  très-férieufement  ce  jourlà,&oofr 
me  citoyens ,  elle  &  moi  ne  mangerons  quedupoiflbd 
&  des  légumes ,  afin  d'en  procurer  le  débit  en  faveri 
du  peuple  &  du  fifc.  Car  enfin  nous  naiflbns  citoyeol 
avant  que  d'être  chrétiens ,  &  il  eft  bon  que  ces  detf  ^ 
qualités  aillent  de  pair,  relativement  aux  devoin 
qu'elles  impofcnt  Après  nous  être  arrangés  delafoit^; 
nous  enverrons  promener  les  quatre  carêmes,  &naai 
inviterons  les  autres  jeûnes,  les  vigiles,  &toutesy 
abftinences  arbitraires  à  courir  après.  Il  fe  peutmcn» 
que  la  confiante  pratique  du  bien,  &  l'abftinenccdB 
toute  efpecc  de  mal ,  foient  encore  plus  méritoires  que 
les  cinquante  deux  jours  de  jeûne  dont  j'ai  parle.  S 
j'étois  Pape ,  &  que  ma  Bibi  fut  la  Papefle  Jeanne,  ce 
ne  feroit  qu'à  elle  que  je  me  confeflerois.  Conféquem- 
nient  à  cette  idée,  je  veux  lui  indiquer  une  descaufcs 
de  mon  avcrlîon  contre  les  carêmes  à  la  Grecque,  je 
me  ibuvicns  de  lui  avoir  déjà  dit  ci-devant  que  les 
trop  longs  jeûnes  des  Grecs  avoient  facilité  auxTurei 
la  conquête  de  toute  l'Afie  mineure.  C'eft  un  gran 
mal.  En  voici  un  moindre ,  mais  tout-à-fait  fingulicif 
arrivé  à  un  certain  frère  Jean ,  hermitc  de  Lorrainci 
que  j'ai  très-bien  connu  autrefois.  Ce  trop  dévot  f(& 
taire ,  ayant  appris  que  Jéfus-Chrift  avoit  jeûné  qi* 
rante  jours,  fans  prendre  aucune  nourriture,  lebtfi 
homme  réfolut  de  l'imiter  au  pied  de  la  lettre-  Porf 
cet  crtct  il  alla  fe  blotir  dans  le  creux  d'un  vieux  chcfl 
de  la  forêt  voifine  de  fa  retraite,  au  pied  duquel ctoi 


l 


Lettre    LXXXV. 


iiî 


une  fontaine.  On  aflure  qu'cfFedivement  il  y  paflâ  un 
carême  tout  entier  fîins  autre  aliment  que  de  la  belle 
eau  claire  qu'il  buvoit  à  longs  traits  pour  empêcher  fes 
entrailles  de  fe  rétrécir.  Au  bout  de  quarante  jours 
l'Anachorète,  fe  croyant  confirmé  en  grâce,  quitte  fa 
caverne ,  retourne  au  village ,  va  fe  placer  dans  le 
confclîional  de  réglife  paroilfiale,  &  invite  les  paroit 
Cens  à  s^approcher  de  lui  pour  recevoir  fabfolution  de 
leurs  péchés*  Le  curé  du  lieu ,  ne  fâchant  ce  que  cela 
Cgnifioit,  &  ne  devinant  point  que  le  prétendu  con- 
feifeuF  étoit  devenu  fou ,  envoya  fou  maître  d*école 
pour  le  tirer  du  conteflionaL  Le  faint  hermite  refufà 
d'en  fortir  & ,  pour  fe  débarraffcr  de  Timportun  qui  le 
tiroit  par  la  robe ,  il  le  tua  d'un  feul  coup  de  couteau. 
On  faifit  d'abord  TaffaHîn  &  comme,  dans  ce  pays  là, 
les  loix  pénales  font  aifez  expéditives^  le  coupable 
fut  condamné  à  mort ,  &  conduit  à  Nancy  pour  y  être 
exécuté.  Là  des  juges  plus  éclairés,  &  moins  bruf- 
ques  quciles  premiers,  s'apperqurent que  le  criminel 
«toit  ablblument  infenfé^  de  forte  qu'ils  fe' virent 
obligés  de  commuer  ion  fuppUce  en  une  prifon  per- 
pétuelle. C'eit  là  où  je  l'ai  vu  de  mes  propres  yeux, 
&  ,  où  il  lui  elt  arrivé  la  iîngulicre  aventure  que  vous 
allez  lire  Ci  vous  en  avez  la  patience*  Après  avoir 
croupi  dans  cette  prifon  pendant  dix  ou  douze  ans» 
le  démon  de  l'oifiveté  &  de  Fennui  lui  fuggéra  l'envie 
de  vouloir  connoiti'e  la  conformation  intérieure  de 
fa  perfonne.  Muni  d*un  fragment  de  vitre  qu'il  s'étoit 
procuré  on  ne  fait  comment,  s'étant  dépouillé  plus 
qu'à  demi,  &  aiîis  par  terre,  ilfe  fendit  le  venue  du 
Tom.  IL 
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îiaut  en  bas,  &  en  tira  les  inteftins  quHl  étendit  fut 
fes  genoux  pour  mieux  les  examiner.  Là ,  tandis  qu'il 
contemploit  le  merveilleux  labyrinthe,  le  geôlier  étant 
venu  lui  apporter  fa  nourriture  journalière  5  &  voj-anc 
cet  étrange  étalage  >  fe  mit  à  crier  au  fecours  de  toutes 
fcs  forces.  Du  nombre  de  ceux  qui  accoururent  étoii 
tm  maître  chirurgien  qui  rhabilla  le  trop  curieux  frcra 
Jean,  lui  remit  les  entrailles  où  elles  étoient  aupara» 
vaut  &  réuffit  fi  bien  que  le  malheureux  herraite  a 
encore  vécu  cinq  ans  après  cette  opération. 

Voilà ,  ma  chère  Bibi  >  ce  qui  a  occafionné  ma  pr©* 
mierc  averfion  contre  les  jeûnes  outrés  que  les  infti^ 
tutions  humaines  ont  introduits  dans  la  fociété.  L'ac- 
cident que  je  viens  de  raconter  m*a  fait  une  G  forte 
impreflîon ,  &  le  mot  de  jeûne  m*a  fi  fort  révolté  que 
peu  s'en  eft  fallu  que  je  n'aie  toujours  eu  du  pain  dans 
ma  poche  pour  éviter  de  tomber  dans  le  cas  de  l'im- 
prudent frère  Jean, 

Je  fuis  tenté  de  croire  que  votre  laint  Synode  a 
fupprimé  ou  fufpendu  fes  quatre  carêmes  en  faveur  de 
vos  héros  militaires.  Afllirémcnt  ce  n'eft  pas  à  jeun 
que  vos  légions  ont  anéanti  la  flotte  Ottomane ,  battu 
le  Grand- Viûr ,  &  pris  Bender  d'aifaut.  Pour  opérer 
tant  de  prodiges  il  faut  de  la  force  &  du  courage,  & 
je  Ms  que  le  jeûne  n^^n  donne  point.  On  dit  que 
plufieurs  ingénieurs  François  ont  péri  dans  ce  dernier 
lîege.  Si  cela  eft,  &  que  leurs  noms  &  furnoms  aient 
péri  avec  eux*  tant  mieiuc  pour  leurs  familles î  car 
quelle  honte  pour  elles,  fi  elles  trouvoient  leurs  noms 
infcrits  au  martyrologe  des  aélateurs  de  TAlcoian  ! 
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Il  faut  qu'un  certain  M.  du  T  *.  ait  peu  d'égard  k 
ette  flctriflure ,  par  rapport  à  tous  les  mouvements 
qu'il  fc  donne  pour  fermer  à  votre  flotte  Tcntree  de 
*Hclicfpont  &  celle  du  Bofphorc, 

Adieu ,  nia  chère  &  bicn-aimée  Bibi.  Chacun  me 
demande  fi  votre  portrait  a  été  fait  oà  vous  êtes.  On 
m'aflure  que  c'eft  tout  ce  qu*on  pourroit  faire  de  mieux 
à  Paris,  A  cela  je  dis  qu'à  Paris  ce  ne  font  que  des 
hommes  qui  s'appliquent  aux  arts ,  au  Heu  qu'où  vous 
êtes  ce  font  des  anges  qui  les  exercent  &  les  enfeignent 
fous  lesaurpices  de  Taugufte  Minerve  qui  les  chérit , 
les  anime  &  les  récompenfe*  C*cft  avec  la  ferveur  la 
plus  vive  que  Tancien  berger  d'Auftrafie  baife  vos 
couffins  quarrcs.  Qiiant  aux  antres  il  n  y  a  que  le 
berger  Paris  qui  puiile  y  prétendre, 

V*  J.  Duval 
Vienne  le  !8*  Oétobrc  1770^ 


P  P.  S.  Je  ne  fais  aucun  détail  du  fiege  de  Bender, 
finon ,  qu*il  a  ccé  pris  d'aflaut  &  que  le  barbare  qui 
le  défcndoit  eft  peut-être  le  feul  à  qui  on  a  fauve  la 

ie^  luj  qui  taute  de  fe  rendre  quand  il  en  étoit  temps, 

i  mérite  de  la  perdre  autant  de  fois  qu'il  Ta  fait  perdre 
d'autres.    Le  bruit  court  qu'un  certain  Aly-Bey 

îacha  du  Caire  a  formé  le  projet  de  relever  le^trône 
des  anciens  Soudans  d'Egypte  que  le  Sultan  Selim  I 
rcnvcrla  en  1717,  ce  qui  à  la  honte  des  Princes  chré- 
tiens ,  mit  fon  fils  Soliman  II  en  état  de  faccagcr  toute 
la  Hongrie  &  d'aincgcr  Vienne  en  ip9-  Si  cet  Aly- 

îcy  réuffit  &  que  les  Perfans  s'avifcnt  de  revendiquer 
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le  Diarbeck  &  Baflbra»  tous  mes  vœux  feront  accomplis 
&  je  ferai  auflî  content  que  je  l'ai  été  en  recevant  le 
portrait  de  ma  triomphante  Bibi.  Si  ce  que  i*on  dit  eft 
vrai ,  que  vos  ennemis  aient  abandonné  la  mer  Noire, 
je  ne  vois  pas  ce  qui  pourroit  empêcher  vos  vaiileaux 
plats  d'Afow  de  conduire  quelqu'uns  de  vos  formida^ 
blcs  bataillons  quarrés  furies  côtes  de  TAfie  mineure 
du  côté  de  Sinope  ou  d'Amaftro,  Selon  moi  ce  icroit 
le  plus  court  moyen  d'affamer  la  canaille  Ottomane  de 
Stamboul  &  de  rétablir  le  culte  divin  de  la  religion 
chrétienne  dans  la  bafilique  de  Ste.  Sophie.  Quel  dom* 
mage  que  la  mer  Euxine  fbit  fi  orageufe  &  fi  remplie 
d'écueils  &  de  bas  fonds!  Je  voudrois  que  chaque 
citurgeon  quelle  contient,  le  dos  chargé  d^un  de  vos 
braves  légionaires  le  portât  jufqu'à  Sinope  &  lui  fervit 
d'aliment  pendant  le  carême  prochain. 
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ILn  attendant  que  le  tremblement  de  nia  main  fc 
ralentifle,  ceci  n'elt  que  pour  vous  donner  avis  de  ce 
que  vous  recevrez  de  ma  part  félon  les  occafions  que 
rilluftre  Prince  Dimitri  voudra  bien  me  procurer, 
l^  Une  petite  boite  de  iàpin  quarrée »  longue,  con- 
tenant les  trente-neuf  pièces  fpécihécs  dans  k 
lifte  ci- jointe,  C*)^ 


(*)  Suite  métaUîfitc  &  scnéalogîque  des  Duc«  de  Loftamf* 
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Z\  Vkui  ou  tablette  od  elles  étoient  arrangées, 

garni  de  velours, 
i\  Une  diircrtation  hiftorique  où  chacune  d'elles 
eft  décrite  par  le  R.  P,  Dom  Calmet,  petit 
volume  in-4*. 
4'.  Un  médaillon  d'Elifabeth  d^Orléans ,  DuchelTc 
de  Lorraine ,  mère  de  TEmpereur  François  I 
gravé  par  St.  Urbin* 
f\  Deux  monnoies  d'argent  gravées  par  le  même, 
une  du  Pape  Innocent  XII  &  l'autre  à  l'effigie 
dcLéofold,  Duc  de  Lorraine,  la  pluBreffem^ 
blante  que  l'on  puiffe  voir, 
tf*.  Une  fanfreluche  de  foie  d'un  tiflu  très-délié  & 
très-commode  pour  les  gambades  de  ma  volti* 
géante  Bibi. 
f\  Une  petite  carte  géographique,  imprimée  fur 

peau  de  veau  ou  de  mouton. 
Le  médaillon  des  alliances  aux  armes  de  toutes  le» 
Duchefles  de  Lorraine  eft  expliqué  à  la  page  f  6  & 
fiiivantes  de  la  Dilfertatîon  de  Dom  Calmet  comprifc 
dans  cet  envoi. 

La  médaille  du  N".  ^g.  au  coin  de  Franqoîs  III, 
&  de  fon  cpoufc  Marie  Thercfe ,  comme  Duc  &  Du- 
chelfe  de  Lorraine  ,  a  été  frappée  à  Vienne,  &  gravée 
par  une  autre  main  que  par  celle  de  St.  Urbin ,  mais 
ians  qu'on  le  difc  on  le  verra  bieii. 

La  médaille  N^  ?9.  a  été  gravée  à  Rome  par  les 
foins  du  Cardinal  Albani ,  au  fujet  de  la  vidoire  de 
Planian  en  Bohême,  L*arc  de  triomphe,  repréfcnté 
au  revers  de  cette  pièce  cH;  dans  le  vrai  goût  de  la 
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Rome  triomphante.  Celle  des  MonGgnori  n'en  érip 
plus  qu'en  peinture  &  en  gravure.  Ceux  que  la  pofti 
rite  élèvera  à  la  gloire  de  Taugufte  Autocratricefcroot 
bien  d'une  autre  confidence.  Puiflent-ils  braver  ki 
ruineux  efforts  de  tous  les  ficelés  ! 

J'otFre  aufli  à  mon  aimable  &  curieufeBibilci» 
daillon  dont  un  Lorrain  m'a  fait  préfent',  frappe  i 
l'effigie  de  la  Ducheffe  régente  de  Lorraine  après  le 
décès  de  fon  époux  le  Duc  Léopold  en  1729.  C«ft 
encore  le  (avant  burin  de  St.  Urbin quia  produitceW 
pièce.  La  Princeflc  qu'elle  rcpréfente  eft  lamèmcqnî 
peu  de  jours  après  ma  fortie  de  la  forêt  où  on  m'avoi 
trouvé,  m'ayant  voulu  voir,  obfcrva  mes  yeux  avtt 
attention ,  &  daigna  me  prédire  que  je  devicndroâ 
fou  fi  je  continuois  à  outrer  mes  études  comme  OB 
lui  avoit  compté  que  j*avois  fait.  Ce  qui  eftfingulict 
eft  que  Tannée  fuivante  je  manquai  bien  de  vérifier 
la  prédidion ,  mais  ce  fut  l'amour ,  &  non  l'étudci 
qui  en  fut  ciiufe. 

J'ai  rêvé,  il  y  a  quelques  nuits,  que  la 
Czarsko-zclo  pouvoit  bien  avoir  mis  toutes  les joptf 
de  ma  Bibi  en  frapouillc  &  que  pour  y  fuppléer,  f 
fcrois  bien  de  lui  envoyer  l'efpece  de  caftan  doiitn«* 
bon  ami  l'Empereur  de  la  Chine  m'a  décoré.  Je  h 
prie  de  vouloir  bien  l'accepter,  fi  ce  n'cftfousk 
titre  de  caftan,  au  moins  fous  celui  de  jupe  ou k 
peignoir.  Sa  légèreté  eft  telle  que  le  papillon  Icpte 
volage  pourroit  le  porter  fur  fes  ailes. 

J'ignore  Ci  ma  Princeflc  Bibi  a  jamais  vu  une  carte 
géographique ,  imprimée  fur  un  cuir  de  veau  ott  * 
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tnouton.  Elle  en  recevra  une  petite  du  royaume  de 
Bohême  qu'un  ofEcier  François  me  donna  lorfquc 
yétois  à  Paris  en  1 712.  Ces  fartes  de  cartes  ont  cela 
de  commode  qu'on  les  développe  en  un  inftant,^  & 
qu'on  peut  les  porter  dans  la  poche  fans  étui,  &  fans 
crainte  de  les  ufer.  Puiflenttous  vos  braves  militai- 
res en  avoir  de  pareilles  pour  diriger  leurs  opérations 
dans  toutes  les  parties  de  Tcmpirc  Ottoman. 

On  dit  que  ces  braves  ont  requ  un  échec  devant 

[c  châtaau  de  Lemnos»  qu'ils  ont  été  contraints  d'ax 

lever  le  fiege,  &  de  fe  retirer  du  côté  de  Saloniquc. 

Ah  que  j'en  fuis  mortifié  î    TAbbé  Chappe  prétend 

que  les  Rufles  ne  favent  que  brûler  les  villes  fortes 

force  de  bombes  &  de  boulets  rouges ,  mais  qu'ils 

orent  encore  I*art  de  s'en  emparer  lorfquc  la  nature 

le  leur  fituation  rend  leur  accès  djificiie.  Je  fcrois 

très-fàché  qu'il  eût  raifon. 

S'il  arrive,  comme  on  le  dit,  que  dix  ou  douze 
mille  Ruiles  foient  prêts  à  pafler  en  Natolic  vers  Sino- 
pe  &  Amaftro,  je  ferois  charmé  d'être  préfenti  cette 
expédition,  non  pour  me  battre,  car  à  mon  âge  onn*elfc 
Mprlus  battant,  de  peur  d'être  battu ,  mais  pour  vérifier  fi 
^Keque  jVi  lu  dans  P!ine&  dans  Strabon  efl  hiftortquc 
^Bu  Bibuleux.  Ils  racontent  que,  quand  les  grues  veu- 
^■ent  paiTer  de  TAfie  mineure  dans  la  Crimée,  elles 
^s'alTemblent  précifcmcnt  à  l'endroit  où  la  mer  Euxine 
eftla  moins  large,  c'eft-à-dirc  entre  le  cap  Ivarcmpi 
en  Afie,  &  celui  de  Karadjé  en  Crimée  &  que,  delà, 
elles  traverfent  cette  mer  d'un  feul  vol  fans  fe  repofer, 
lïuoique  ces  deux  caps  foient  diftants  l'un  de  Tautrc 
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de  plus  de  60  lieues  d'une  heure  de  chemin.  Si  cela 
eft  il  faut  donc  que  les  grues  Âfiatiques  ne  foient  pas 
auffi  grues  qu'elles  le  paroiiTent ,  car  ce  ne  peut  être 
qu'une  d'entrç  elles  qui  a  enfeighé  aux  autres  ce  que 
tant  de  avants  ont  (1  long-temps  ignoré.  U  efl:  bien 
étonnant  que  l'indind  des  bètes  foit  fi  fouvent  le 
rival  de  la  raifon  humaine ,  &  que  même,  jufgue  d.ans 
les  vaftes  efpaceS  de  l'air,  il  leur  foit  un  aufÇ  bon  guide 
que  fur  la  terre  &  fur  les  eaux.  C'eft  ce  qui  fait  que, 
quand  je  pafle  devant  certains  animaux ,  tant  à  deux 
qu'à  quatre  pieds,  je  fuis  toujours  tenté  de  leur  ôtcr 
mon  chapeau ,  même  devant  les  ânes ,  quoique  leur 
nom  foit  une  iatyre,  mais  par  égard  à  leur  utilité»  à 
leur  patience,  à  leur  fobriété,  à  leurs  beaux  yeux  & 
à;  leur  fagefle  pendant  onze  mois  de  l'année. 

Je  n'ai  point  iniîfté  fur  la  réalité  des  culottes  du 
grand  Jupiter.  J'ai  craint  d'être  auffi  frivole  que  cer- 
tîiiii  favant  qui  çompofa ,  diuon ,  deux  gros  volumes, 
l'un  pour  iildiquer  de  quel  bois  étoit  la  maffuë  d'Her, 
çule ,  &  l'autre  pour  prouver  que ,  du  temps  qu'Athè- 
nes étoit  au  pinacle  de  fa  gloire,  lorfqu'on  y  fouettoit 
les  enfants ,  ils  fe  mettoient  à  pleurer.  Plutarcjue  aCi 
fure  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  à  Sparte. 

Votre  lettre  du  6.  Octobre  m'a  enchanté  parce 
qu'elle  n'eft  pas  en  ftyle  de  cour,  &  quç  votre  cœur 
veut  bien  s'y  entretenir  avec  le  mien  fur  l'intérêt  que 
vous  daignez  prendre  à  ma  fantéj  fur  vos  occupa^ 
tions  journalières ,  fur  la  rcconnoiflance  qui  vous  ani^ 
me  envers  vos  bienfaiteurs ,  fur  votre  façon  de  penfer 
^u  milieu  des  tourbillons  do  la  cour,  &  fur  Tart  dff 
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^parler  beaucoup  fans  rien  dire  de  trop  ou ,  ce  qui  eft 
prefque  incroyable ,  en  ne  difant  que  la  vérité  nue  (ans 
léfer  perfonne.  Ah,  ma  belle!  comment  faites  vous 
cela?  -Quoi!  vous  fwez  l'art  ^d'occuper  les  oreilles 
du  courtifan  oifif  &  curieux  par  un  flux  de  paroles 
qui  ne  font  que  du  bruit ,  &  ne  fignifient  rien  !  Mais 
ce  n'eft  donc  que  par  compliments  que  vous  leur  par- 
lez ?  Car  complimenter  n'cft  guère  autre  chofe  que  de 
parler  fins  rien  dire.  Cependant  encore  vaut-il  mieux 
parler  de  cette  forte  aux  courtilans  que  de  leur  dire  la 
vérité.  Par  là  vous  évitez  d'être  robjct  rie  leurs  redou- 
tables attentions,  &  de  vous  expofer  aux  difcrettes 
jalouOes  de  vos  compagnes. 

Adieu ,  ma  chère  amie ,  c'eft  avec  tendrefle  que  je 
bâife  votre  portrait, 

V-  J.  Duval. 

Vî«nnc  îe  15.  Novembre  1770. 


L 
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Mon   ^IM^BLE    BiBIy 

Si  ,  comme  vous  l'avez  dit ,  notre  hiver  eft  allé  paC 
{jèt  Pété  chez  vous ,  depuis  peu  de  jours  vos  neiges 
font  venues  nous  alîiéger ,  &  nous  en  avons  jufqu'aux 
genoux.  Cela  ne  vaut  rien  pour  les  robes  de  taffe- 
tas que  vous  aimez  tant,  ni  pour  toutes  celles  à  lon^ 
gués  queues  que  les  Bibis  ont  inventées  tout  exprés 
pour  faciliter  aux  blondins  le  plaifir  de  les  fixer  Jorf^ 
<ju'jls  courent  après  elles,  &  qu'elles  font  femblant 
\ M^ i 
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de  les  éviter.  Ne  feroit-ce  point  vous,  ma  belle,  qui 
auriez  inventé  la  nouvelle  mode  d'une  robe  que  Ton 
nomme  à  la  fultane ,  dont  l'amplitude  &  la  long:ueur 
fe  relèvent  par  trois  ou  quatre  flocs  de  rubans ,  cou^ 
leur  de  rofe  &  argent,  ce  qui  Tcmpèche  de  balayer 
la  pouilîere,  comme  font  celles  à  queue  de  comètes? 
En  me  promenant  Tété  dernier  fur  nos  ba(Hons,il 
.nj'cft  arrivé  plus  d'une  fois  de  contempler  ce  nouvel 
ajuitemcnt  avec  tout  le  férieux  de  la  philofophie  & 
j'avoue  que  j'en  ai  été  enchanté  i  à  la  vérité  je  ne  iais 
pas  trop  pourquoi  >  fi  ce  n'eft  parce  qu'il  me  parut 
beau ,  propre  &  lelle  >  &  peut-être  l'eft-il  en  effet  Si 
ce  n'ed  pas  vous  qui  l'avez  imaginé ,  il  {aut  donc  que 
ce  fuient  les  Grâces  ou  Pfyché  en  perfbnne.  Mais  il 
eft  à  propos  d'avertir  qu'il  efl  comme  néceflaire  qud 
la  taille  des  Bibis  qui  voudront  s'en  décorer  foit  fioe 
&  élégante,  nullement  ombragée  par  un  mantelet,  leurs 
tètes  un  peu  moutonnées ,  leurs  coëfFures  fans  barbes 
voltigeantes  au  gré  des  zéphirs ,  les  tréfors  de  leur 
gorge  artiftement  garés  par  la  décence ,  &  leur  démar- 
che un  peu  incertaine  &  à  demiJanguiifante.  Mande»- 
moi  fi  vous  êtes  ainfi  lors  de  vos  promenades  à  Péter* 
hoiF& ,  au  retour  de  la  belle  failbn,  j'emprunterai  le 
vol  d'une  hirondelle  pour  aller  m'extaiier  en  voui 
admirant. 

L'immenfe  &  prodigieux  rocher  que  la  nature  femr 
ble  avoir  formé  exprès  pour  fervir  de  bafe  à  hi  flatue 
du  plus  grand  des  humains,  a  donc  enfin  terminé  fes 
voyages ,  par  terre  &  par  eau  ;  je  m'en  réjouis  &  c'cft 
4e  tout  mon  cœur  que  j'en  félicite  votre  illuftre 
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patroiu  Pour  une  opération  de  cette  importance  il  a 
ftllu  une  ample  provillon  de  courage,  de  conftancc, 
dliabileté  &  de  finance,  &  il  paroit  qu'en  tout  cela 
rien  ne  lui  a  manqué.  Et  dans  quelle  circonftancc , 
je  vous  prie?  au  milieu  d'une  guerre ,  par  terre  &  par 
mer,  contre  une  formidable  Puiflance,  laquelle  a 
ébranlé  plus  d'une  fois  la  plupart  de  celles  des  trois 
parties  de  notre  continent.  Je  crois  que,  fi  TAbbo 
Chappe  vivoit  encore ,  il  lèroit  bien  furpris  d'appren^ 
dre  avec  quelle  vigueur  PaugulleAutocratrice  a  donné 
le  démenti  à  toutes  fes  prédidlions,  lui  qui  a  ofé  déci^ 
der  que  la  Ruflîe  ne  feroit  pas  en  état  de  fournir  aux 
frais  de  deux  campagnes  làns  épuifer  toutes  fes  ret 
fourccs, 

Eltil  vrai,  ma  belle,  que  la  grande  place  où  eft 
a<fluellemcnt  l'unique  &  précieux  rocher,  fera  environ- 
née de  fumptueux  édifices  folidement  conftruits ,  & 
de  la  plus  exacfle  lymétrie?  J'en  fuis  d'autant  plus 
ravi  que  rarchitecture  ell  de  tous  les  arts  celui  qui 
amionce  le  plus  la  grandeur  &  la  magnificence  d'une 
nation.  Tout  ce  que  Thilloire  rapporte  des  Egj^pticns 
fait  moins  d'imprcllîon  que  leurs  pyramides ,  leurs 
obélilques  &  leurs  palais.  Les  ruines  de  Balbec  &  de 
Palmyre,  les  thermes,  les  temples,  le  colifée  &  les 
amphithéâtres  de  Rome  font  encore  plus  impofants 
&  parlent  plus  haut  que  toute  i'hiftoire  Grecque  & 
Romaine. 

Je  comprends,  par  votre  charmante  lettre  du  6 
Odlobre  que  vous  aimez  à  remplir  vos  devoirs  com- 
me par  habitude ,  &  fans  être  obligée  de  fongcr  au 
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fens  impérieux  que  ce  mot  de  devoir  renferme  »  & 
cela  dans  la  crainte  de  gêner  votre  gaieté  naturelle 
Savez-vous  bien ,  ma  belle,  que  c'eft  là  du  fentirocnt, 
&  Fun  des  plus  nobles  germes  de  la  Kberté  du  cœur 
&  de  Fcrprit?  Par  rapport  au  climat  où  vous  êtes  je 
ferois  tenté  de  le  confidércr  comme  le  prélude  & 
l'aurore  de  la  liberté  civile  que  les  loix  de  l'augufte 
Thémis  font  efpcrer  à  tous  les  partifans  de  l'humanité. 
Il  s'en  faut  beaucoup  que  ma  petite  cave  de  dix 
pieds  en  tout  fens,  &  quarrée  comme  vos  couflins, 
foit  remplie  par  les  quarante  deux  bouteilles  d'exccU 
lent  vin  que  le  Grand-Duc  m'a  données  en  cchange 
de  tous  les  plans  manufcrits  que  je  lui  ai  cédés*  U 
faut  qu'il  foie  aulTi  grand  Médecin  que  Gr:nd»Duc, 
car  fon  vin  m'a  pour  ainfi  dire  rappelle  à  la  vie.  Cet 
heureux  fuccès  m'a  excité  à  faire  une  plus  ample  pro. 
viflon  de  fanté,  &  pour  cela  favez-vous  ce  que  j'ai 
fait?  }Vi  mandé  à  M.  Milowsld,  ci-devant  fpecftiteur 
de  la  bataille  de  Tfchefmé  que,  s*il  étoit  encore  dans 
TArchipel,  &  qu'oft  vienne  à  en  expédier  un  courier 
maritime  pour  Livournc ,  Venife  ou  Triefte ,  il  lui 
confiât ,  à  mes  frais ,  un  bon  baril  de  vin  de  Metelin, 
jadis  Lesbos ,  patrie  de  la  célèbre  &  tendre  Si^pho* 
C'eft  la  même  qui,  ne  pouvant  modérer  fes  ardeuri 
pour  le  beau  Phaon  s'avifa  d'un  expédient  encore  pire 
que  la  cigue.  Ce  fut  de  monter  au  fômmet  du  rocher 
de  Lcucade ,  &  de  fe  précipiter  dans  les  flots  de  la  met 
Jonienne»  où  elle  trouva  la  fin  de  fa  vie  &  de  fcs 
amoureux  tourments.  Comme  on  prétend  que  leviiî 
de  cet  heureia  climat  eft  très-propre  à  nourrir  &  i 
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perpétuer  la  tendreffe»  la  crainte  que  le  poids  des  an-» 
nées  ne  ralentifle  celle  qui  m'anime,  &  que  je  dois 
à  ma  Bibi,  m'engage  à  me  prémunir  de  mon  mieux 
contre  les  défaillances  delà  nature.  DViilcurs  à  chaque 
vidoire  que  vos  braves  remportent  fur  les  barbares^ 
}e  ferois  bienaife  de  faire  une  petite  libation  denedar 
en  adion  de  grâce  pour  célébrer  les  triomphes  de 
Tauguftc  Bellone,  d'autant  mieux  que  je  défie  aucun 
de  les  fujcts  d'en  concevoir  une  juie  plus  vive  &  plus 
complétée  que  celle  que  nous  en  redentons  ma  Eibi 
&  moi. 

Je  fiiis  ravi  d'apprendre  que  ceéte  Bibi  fe  couche 
a  onze  heures  &  fe  levé  à  huit.  Neuf  heures  de  repos 
doivent  fuffire  pour  rafraîchir  fes  attraits  &  nuancer 
ton  teint  par  ces  lis  &  ces  rofes  que  je  vis  éclorre 
en  un  iiiftant  fur  fou  aimable  phyfionomie  iorfque 
notre  auguftc  Impératrice  s'avLfa  de  les  lorgner  au 
théâtre  de  Vienne. 
S  A  propos  de  fleurs  efl-il  vrai  qu'où  vous  êtes  ou 
^Mt  imprimé  en  françois  une  brochure  de  phis  de  fo 
^ages  intitulée  :  DiiTertation  qui  a  remporté  le  prix  à  la 
fodété  libre  &  économique  de  St.  Pétersbourg  fur 
cette  queftion  —  „  Eft41  plus  avantageux  à  un  état 
que  les  payfans  polfcdçnt  en  propre  du  terrein,  ou 
qu'ils  n'aient  que  des  biens-meubles  &c,  ?  *^I1  me  pa* 
roit  alTez  fiogutier  que  Fobjct  de  cette  queftion  aie 
été  mis  en  problème.  Apparemment  que  celui  qui  Ta 
propofée  ni  jamais  goûté  les  attraits  de  la  propriété, 
&  combien  il  ell  doux  de  pouvoir  dire;  cette  Cibl 
qui  vous  enchante  ell  ma  femme,  &  ce  champ  doni 
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vous  admirez  la  fécondité  m'appartient ,  &  c'eft  mm 
feul  qui  les  poflede  &  qui  les  cultive.  Il  m'a  toujours 
femblé  que  plus  une  contrée  abonde  en  laborieux  pro 
priétaires,  &  mieux  elle  cfl  cultivée»  témoin  ce  qui 
fe  pafle  à  la  Chine ,  au  Japon,  en  Hollande  &  en  Suide, 
où  l'agriculture ,  cette  aimable  nourrice  du  genre 
humain,  porte  la  fécondité jufque  furie  fommetiks 
rochers,  &  au  milieu  des  marais.  Je  fais  qu^cn  France 
les  propriétaires  font  en  très-grand  nombre ,  mais  à 
quoi  leur  fcrt  cet  avantage,  puifque  plus  de  quatre* 
vijigt  mille  hommes  de  la  maltûte  &  de  la  finance 
travaillent  fiins  cefle  à  décourager  les  malheureui 
habitants  de  la  campagne  par  des  extorfions. 

Avant  que  le  préfent  chilTon  vous  parvienne,  Tanncc 
1770  ne  fera  plus.  Puiffc  celle  qui  la  fuivnt  rcalifcr 
les  vœux  que  je  fais  pour  laprofpéritc  de  votre  empire* 
&  pour  celle  du  fublimc  génie  qui  le  gouverne;  pour 
riiumiliation  des  Ottomans,  pour laconfcrvationde 
*  votre  illuftre  proteéleur^  &  pour  l'inaltérable  fantc 
d'une  fémillante  Bibi  dont  ramitié  fait  la  joie  &  ks 
délices  de  fou  très-zélé  &  dévoué  fcrviteur  &  ami 

Le  trop  ancien  berger  d'Auftràfic 

Vienne  le  5.  Bt'ccmb.  1770.  * 

P.  S.  On  dit  que  le  Sultan  n^cfl  nullement  difpol? 
à  la  paix,  que  fcs  Dardanelles  font  impénétrable^*, 
que  (î  les  Ruires  ont  battu  fcs  Janiflaires,  ceux-ci  les 
battront  à  leur  tour ,  auflî-tôt  que  les  renégats  auroTît 
achevé  de  les  exercer  à  la  Pruflicnne*  Qiie  deux  chofcf 
le  rendront  invincible,  For  &  le  temps,  celui-ci  pour 
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terpétuer  la  guerre,  l'or  pour  lafoutcnir,  ce  que  la 
Ruflîe ,  dit-on ,  ne  pourra  faire*  Si  cela  eft  je  rcftreina 
mes  vœux  à-  fon  cgard,  &  je  les  borne  à  ce  que 
cette  Piiiirance  a  déjà  conquis,  au  droit  d'epoufet 
la  mer  Noire  comme  on  tait  P Adriatique  à  Veniie, 
à  la  ToumiiTion  de  la  Crimée  lorfque  les  Turcs 
ront  chafles  dcBaluklava,  de  CaiFa,  d'Jenicalé,  de 
ertfcha  &  de  Taman  Tiir  le  Bolphorc  Cimmérien^ 
à  la  poiTeflîon  de  tout  le  Cuban,  dcranciennc  CoU 
chidc,  &  d'un  petit  bout  de  la  Circailîe  pour  la  Prin^ 
ceflè  Bibi-  Je  la  prie  très-intlamment  de  me  ralîurer 
ntre  un  bruit  qui  m'a  véritablement  effrayé,  qui 
que  la  fanté  de  Tauguile  Thémis  avoit  périclité. 


LETTRE     LXXXVIIL 


R  ép  0  nfe. 

Am^BLÈ   ^    GALANT    PHILOSUPHE^ 

ous  me  jugez  fans  doute  diaprés  vous,  pour  me 
roire  auffi  voluptueute  &  recherchée  dans  ma  parure 
le  nuit  ?  Non ,  non,  mon  ami  ;  rabattez ,  je  vous  prie» 
es  dentelles  &  les  flocs  de  rubans  couleur  de  rôle, 
lyez  une  idée  fimple  &  propre  de  mes  couflîns.  Si 

volupté  confiftc  dans  la  forme  quarréc,  garnie  de 
moufleline,  c'cit  mon  fait,  fans  y  penfen  Soyez  tran- 
quille fur  leur  arrangement;  ils  font  Tun fur  l'autre, 

pas  ù  côté ,  comme  il  vous  plait  d'imaginer.  Je  dors 
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feule,  croyant  bien  faire î  car  autrement  ce  fewrit 
frauder  les  droits  de  Téglife. 

J^ai  reçu  vo§  deux  charmantes  lettres  parles  quel- 
les vous  m'apprenez  le  danger  quHl  y  a  à  faire  un  trop 
long  jeûne.  L'imbccille  frère  Jean  me  fait  trembler. 
Je  n'ai  donc  pas  tort  de  demander  auffi^tôt  que  je  fuis 
éveillée ,  fi  Iç  calFé  &  mes  bifcuits  font  prêts.  Celte 
du  îg  d'Odlobre  m'annonce,  que  voiis  êtes  le  plus 
content  des  hommes;  mon  portrait  vous  fait  plaifîr? 
&  vous  y  trouvez  des  qualités  qui  manquent  à  Tori- 
ginale.  Ha  rtipn  ami  !  que  n'ai-Je  celle  de  vous 
exprimer  toute  ma  reconiioilTànce,  eti  vous  aflurant: 
que  vous  faites  vraiment  mes  délices.  Si  ce  (entûnent 
luififoit  pour  vous  convaincre  de  mon  amitié ,  je  boc^ 
nerois  mes  fouhaits  à  le  nourrir  toute  ma  vie. 

Votre  troudeau  militaire  eft  prêt,  au\fi  que  kà 
trois  cartes  géographiques  des  derniers  combats. 
J'attends  le  départ  du  premier  courier  pour  vous  foire 
parvenir  le  tout.  Quand  vous  aurez  cette  armure 
dans  votre  chambre,  vos  amis  pourront  fort  aife- 
mént  s'y  tromper.  Ils  vous  prendront  pour  le  vain- 
queur des  Sarralîns  plutôt  que  pour  un  Philofophe 
pacifique.  Adieu,  mon  ami,  je  fuis  toute  à  vous, 
votre  très-dévouée  BibL 

Anaftafie  Socolo£ 

St.  Pétcrsbourg  ce  13.  Décemb.  1770* 

p.  s. 
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P.  S.  Mon  cher  Philofophe ,  recevez ,  ja  vous  prie 
mes  fouhaits ,  &  les  vœux  finceres  que  je  fais  pour 
la  confervation  de  votre  laiitc  avec  le  renouvellement 
d'année:  voilà  mes  delirs. 


LETTRE     LXXXIX. 

M^    CHERt    &    TRES-GENEREUSE    BlBI^ 

J  AI  requ  le  magnifique  &  précieux  volume  en  quatre 
langues  que  vous  m'aviez  promis*  (*)  Ma  bouche  & 
ma  plume  manquent  de  termes  alîez  cxprclFifs  pour 
vous  remercier  de  ce  nouveau  bienfait,  mais  mou 
cœur  y  ibpplce  par  {es  fentiments.  Je  m'amuie  fou- 
vent  à  comparer  le  texte  fraiiçois  de  cet  augulle 
ouvrage  avec  celui  des  éditions  précédentes  &  je  le 
trouve  tel  que  je  défie  les  quarante  puriftes  de  PAca* 
demie  franqoifc  de  s'énoncer  avec  plus  de  dignité,  de 
clarté  &  de  précifion.  Jem*imagine  quecVften  votre 
prélence  que  ce  volume  a  été  empaqueté,  car  je  l'ai 
requ  aullî  entier  que  s'il  fortoit  d'entre  vos  mains. 
Bien  plus  je  foupqomie  que  c'elt  votre  Lifette  qui  Ta 
fi  proprement  ajutlé,  &  à  qui  pour  cet  effet  vous 
aurez  donné  m\  de  vos  mouchoirs  de  cou ,  ou  le  frag- 
ment  J'une  de  vos  chemifes.  J'en  juge  par  la  finefTe 
de  cette  enveloppe  que  je  confcrverai  jufqu'à  ce  que 
vous  m'ayez  appris  ce  qui  en  elt.  Si  ma  conjedurc 
ctoit  fondée ,  &  que  ce  tiflu  eût  fervi  d'atour  iramé-i 

(*>  L'Inflruélion  pour  le  Code  lU  lobe  en  Rufle,  en  Franqois  ^ 
en  Alleni^nit  &  en  Latin. 
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iliat  à  votre  perfoiine ,  favez^vous  que  je  ni*en  ferois 
tine  cravatte  pour  les  jours  de  fêtes  &  que ,  fi  f  étois 
tine  jeune  Bibi,  il  me  tiendroit  lieu  de  bracelet,  & 
de  tour  de  gorge  au  cas  que  ce  fût  un  vrai  Paftor-fido 
qui  m'en  eut  fait  préfènt?  Cette  idée  vous  fait  rire 
fans  doute ,  mais  c'eft  qu'une  Bibi  élevée>.parmi  les 
Grands  ne  peut  avoir  qu'une  très-légère  notion  de  la 
tendreflc  que  l'on  contradle  dans  la  vie  paflorale  à 
champêtre.  Or  il  faut  que  la  mienne  foit  d^une  aflès 
forte  trempe  puifque  cinquante-trois  ans  de  fëjoWàbi 
cour  ne  m'ont  pas  rendu  plus  infenfîble  que  je  l'étois 
lorfque  j'y  ai  été  conduit  en  fortant  de  mon  defert.' 
Ce  que  je  vous  dis  là  eil  très-vrai  fans  quoi  je  ne  vous 
le  dirois  p|is  ;  car  ce  fcroit  me  tromper  moi-même  que 
de  tromper  ma  BibL 

Cependant  je  ne  fuis  pas  moins  fujet  à  l'erreur  que 
ies  autres  hommes.  Par  exemple,  il  n'y  a  pas  encore 
un  mois  que  j'aurois  mis  ma  main  au  feu  pour  affirmer 
que  le  Chan  desTartares>  battu  vers  les  embouchu- 
res du  Danube ,  ne  revcrroit  jamais  la  Crimée  fans 
être  intercepté  par  vos  brdves.  Et  en  etFet  quelle  ap. 
parence  que,  barré  d'un  côté  par  la  mer  Euxiriei  de 
l'autre  ferré  entre  des  montagnes  &  vos  légions,  quoi- 
qu'occupces  au  fîege  de  Bender ,  le  Nieller ,  le  Bog  & 
l'impétueux  Boryfthene  en  avant  &  en  arrière, ^Ion- 
né  dans  les  vaftes  déferts  du  Budziak  par  vos  Cofaquet 
&  vos  Calmouks,  il  ait  pu  regagner  Précop  &efqui- 
ver  la  captivité?  C'ell  pourtant  ce  qu'il  a  fait,  grâce 
lans  doute  à  la  multitude  d'émiffaires  de*  toutes  les 
fortes  qui  auront  dirigé  &  éclairé  là  fuite. 
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Voilà  donc  de  rechef  toute  TEiirope  en  fermenta- 
tion ,  &  la  plupart  de  fes  Puiilances  prêtes  a  Cgner 
Textermination  d'un  million  d'hommes.  Et  pour- 
quoi? s'il  vous  plait,  pour  la  poircflîon  d'un  rocher 
fitué  vers  les  Pôle  Antardique  ,  pour  maintenir  l'a^ 
irarchie  Sarmdtiquc^  &  pour  aiiermir  le  joug  des 
barbares  fur  les  malheureux  débris  du  ChriiHanifme 
de  la  Grèce,  Qiiant  a  ce  dernier  motif,  TEurope 
a  grande  raifon  d'en  être  allarmée,  car  fi  vos  gros 
batliillons  parviennent  à  rechailer  les  Ottomans  au^ 
deia%lu  Boiphore,  de  long-temps  ils  ne  reviendront 
incendier  l'Autriche  &  aiFiéger  Vienne,  comme  ils 
ont  fait  en  if29  &  en  168 5.  De  plus  adieu  Pétérnel 
magafinde  la  pelte;  car  llleslources  de  cet  horrible 
fléau  étoient  reculées  jufqu'à  PEughrate,  qui  fait 
fi  leurs  poifons  ne  perdroicnt  rien  ae  leur  force  & 
leur  malignité  en  venant  de  fi  loin ,  &  Ci  alors 
fer  le  feu  &  la  famine  fuffiroicnt  pour  dépeupler 
terre  au  gré  de  Tavide  &  infitiable  ambition? 
Un  autre  inconvénient,  pas  moins  à  craindre,  au 
as  que  la  Grèce  fut  alTranchie ,  feroit  que  les  amcs 
l'y  étant  plus  avilies  par  la  fervitude,  &  les  efprits 
iégradés  par  l'ignorance  &  par  la  fuperftition,  rien 
l'empèchcroit  que  cettfe  belle  &  noble  partie  de 
l'Europe  ne  recouvrât  un  jour  fon  ancienne  {plen- 
leur,  ce  qui  (eroit  très-capable  de  déconcerter,  & 
^e  caufer  la  berlue  aux  Micromégas  de  h  politique 
aodeme. 

A  propos,  ma  belle,  ce  nom  là  a-tHl  déjà  frappé 
rotre   oreille  if  &  favez-vous   ce  que  c'eft  que  1« 
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Seigneur  Micromégas  ?  Si  vous  l'ignorez  riminoit^ 
auteur  de  la  Hcnriade  vous  apprendra  que  àkà 
un  jeune  homme  de  fort  bonne  ipine  &  de  be» 
coup  d'cfprit,  originaire  d'un  de  ces  mondes  ipi 
tournent  autour  de  cette  brillante  étoile  que  h 
nomme  Sirius  ou  la  Canicule.  La  curiofité  Tayal.! 
attiré  fur  la  taupinière  que  nous  habitons,  foucÉ 
à  TillullrQ  Voltaire  l'occafîon  de  le  voir  &  d'en  éli- 
miner les  dimenfîons  tout  à  fon  aifë.  D  lui  doml 
I20  mille  pieds  de  hauteur,  yo  mille  de  contour 4i 
s'il  eft  vrai  que  la  longueur  de  fon  nez  zitéxi  ai 
fîx  mille  trois  cent  trente-trois  pieds,  on  peutdi» 
qu'il  n'ctoit  pas  camus.  Un  jour  Micromégas, 6 
trouvant  dans  la  planète  de  Saturne  laquelle,  conms 
vous  favcz ,  n'eft  gueres  que  neuf  cent  fois  plus  groÉ 
que  la  terre ,  il  fit  connoiATance  avec  un  philofopb 
de  ce  pays-là  qui  avoit  pour  maîtrefle  une  pcri» 
brune  dont  la  ftature  n'étoit  que  de  660  toifef 
jnais  qui  réparoit  par  fa  gentillefle ,  &  par  quanti» 
d'agréments ,  la  petitefle  de  fa  taille.  Après  avoir 
rcfifté  aux  fleurettes  du  philofophe  pendant  quintf 
cents  ans,  il  eut  le  bonheur  d'en  triompher,  mi 
à  peine  eut-elle  pafTé  deux  cents  ans  entre  les  ta 
de  cet  amant  tranfi ,  que  l'envie  lui  prit  de  la  quitttf 
fous  prétexte  d'aller  voyager  dans  les  autres  plancttf. 
Ce  fut  alors  que  la  petite  Bibi  jetta  les  hauts  cris» 
fe  défola ,  pleura,  s'évanouit,  tendit  les  bras  tf 
rappcllant  fon  perfide ,  mais ,  fitôt  qu'elle  le  fut  paiOi 
elle  courut  s'en  confoler  avec  un  petit- maître* 
les  amis.  En  vérité  je  lui  en  fais  bon  gré  &)in\iis 
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la  charmante  Naftalîe  à  me  jouer  le  même  tour  fi 
elle  apprend  que  je  lui  fois  infidèle,  &  que  tout 
nutre  motif  que  la  différence  de  nos  âges  m'ait 
empêché  d'accourir  à  fes  genoux  pour  y  changer  en 
^Amour  le  plus  confiant  Tintime  &  refpcAucufc  ami- 
^Bé  avec  laquelle  je  ferai  le  refle  de  mes  jours 

^H        Aimable  BiBii 

^^  Le  plus  dévoué  de  vos  amis 

^H  &  de  vos  ferviteurs,  le  trop 

^m  ancien  berger  d'Aulhalie* 

^^  Du  Firmament  le  20.  Décemb.  1770. 

P.  S.  J'ai  vu  hier  une  eflampc  très-bien  imaginée 
qui  repréfentc  le  firmament  de  Czarsko-zelo  tout 
en  feu  &  en  flammes  ,  &  aufli  pompe ufement  décoré 
que  rOlympe  a  pu  Tètrc  le  jour  de  noces  de  TAmour 
&  de  la  belle  Pfyché.  Juftc  Ciel  !  quel  fracas  pour 
fin  frère  cadet  !  (*}  &  qu'en  dira  le  frère  aine  ? 

Je  foupqonnerois  volontiers  que  le  héros  de  la 
fête  n^eut  pas  été  fâché  que  toute  la  poudre  que 
^  l'on  a  confumce  eût  été  employée  a  brûler  la  niouC 

che  des  Ottomans.  S'il  ne  Ta  pas  voulu  c'eft  moi 
qui  le  voudrois. 

On  dit  auflî  que  ce  nouvel  Alclde  a  pris  plaifir  à 
voir  la  célébration  de  quelques  mariages  fclou  le 
rit  antique  des  Rulfcs ,  Finlandois ,  Caréliens ,  Eftho- 

icns,  &  autres  fujets  de  l'Augulle  Bcllonc.  Mais, 
itcs  moi,  mon  aimable,  fi  les  cérémonies  ont  été 


(*)  U  Prince  Henri  de  Prufle. 
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complettes  &  fi  rien  nV  a  manqué,  mais  ce  qui 
s'appelle  rien  du  tout.  Si  cela  eft  puis*je  vous  demaiu 
dcr  s'il  n'eft  rien  arrivé  de  pîareil  à  l'épouvantable 
tapage  fi  nuement  décrit  &  repréfenté  dans  le  pre- 
mier tome  de  TAbbé  Chappe.  M.  Milovski  m'a 
raconté  que  la  màme  abfurdité  fe  pratiquoit  en  Ukraine 
fa  patrie.  Si  cela  efl:,  malheur  à  toutes  les  Bibis  de 
votre  Empire  !  Fuflent-elles  auffi  chaftes  que  Diane, 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  foit  expoféc  à  la  plus 
in jufle  diffamation ,  à  en  juger  par  les  raifons  ^hy* 
(iques  que  le  même  Abbé  rapporte  fort  au  long. 
Lifez  les ,  je  vous  en  prie  & ,  fi  vous  ne  trembles 
pas  le  terrible  jour  que  vous  cefferez  d*être  veftale, 
vous  ferez  la  plus  intrépide  Bibi  que  je  connoiflèi 
Il  efl:  bien  étonnant  que  vos  prêtres,  vos  moines 
&  vos  médecins  ne  foient  pas  (erieulement  occupés 
à  déclamer  contre  Tindécence  &  la  turpitude  de  l'é- 
preuve la  plus  équivoque  &  la  plus  cafuelle  que 
Terreur  ait  jamais  inventée  pour  flétrir  Thonneur  de 
cet  aimable  fcxe  auquel  l'état  conjugal  a  confié  la 
garde  du  fien. 
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j(î  êp  0  nfe^ 

PnODtGVE    S?    CURIEUX   PHlLOSOrHE^ 

OTRE  lettre  du  2f  Novembre  ne  reflerablc  point 
lux  précédentes  j  c'eft  la  lifte  d'un  régiment  de  mé- 
dailles. Le* titre  de  prodigue  vous  fied  à  merveille, 
par  ce  que  vous  donnez  tout  aux  autres  &  ne  gardez 
rien  pour  vous.  Puifque  c'ell  votre  volonté,  je  les 
accepte  fans  murmurer  &  prie  mon  ami  d'eu  recevoir 
mts  remerciraens  comme  fi  je  me  fentois  digne  dç 
les  pofféder. 

Le  peignoir  de  gaze  dont  vous  faîtes  mention 
dans  votre  lettre  excite  furieufement  ma  curiofitc, 
eiî  ce  qu'il  m'apprendra,  dites  vous,  de  voler  aulE 
légèrement  qu'un  papillon.  S'il  a  ce  talent,  dépêchez 
vous  de  me  Tenvoyer ,  afin  que  je  puifTe  voler  vers 
mon  ami,  &  lui  dire  que  mon  amitié  pour  lui  ne 
finira  jamais.    Le  proverbe   dit,  que    les    préfents 
entretiennent  Faniitic;  celui  que  je  viens  d'expédier 
mon  curieux  Philolbphe,  eft  d'une  nature  à  rom- 
pre celle  que  vous  avez  pour  moi,  fi  je  n*étois  furc 
^u  contraire.  L'attirail  militaire  que  je  vous  ai  en- 
oyt ,  occupe  tout  un  vaiflcau  frété  exprès ,  chemi- 
lant  fans  voile  fur   terre  ferme  ,  ou  pour  mieux 
"dire,  une  charrette;  mes  galanteries  ne  rcflcmblcnt 
point  aux  vôtres;  que  faire  dans  les  circoiiftances 
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aâuclles?  contentez -vous  des  inftrumens,  cpudj* 
truifent  le  genre  humain. 

Vos  deux  dernières  lettres  m^ont  mis  au  bout  de 
mon  latin.  Eft-il  poffible  que  vous  puifliez  être  li 
curieux?  qu'avez- vous  befoin  de  favoir  les  ccrén»! 
nies  de  nos  anciens  mariages?  N'auriez  -  vous  j«^ 
envie  de  pafTer  par  là  avec  tous  les  agremens  qofl^ 
a  plu  à  l'Abbc  Chappe  de  fpéciâer?  Je  ne  pais  M'' 
vous  dire  de  plus  là-deifus,  cetufageme  paroit&il' 
étrange  ;  il  peut  avoir  exifté  ;  mais  aujourd'hui  I 
n'eft  plus  queftion  chez  nous  de  fottifes  pardkii: 
A  propos  que  direz-vous  ?  Je  fuis  depuis  qudqoB 
temps  toute  à  Corneille  &  Racine,  le  premier  von 
élevé  &  l'autre  vous  attendrit.  Pour  vivre  dans  es 
monde,  mon  ami,  il  faut  de  Tun  &  de  l'autnj 
afin  que  le  prochain  foit  content  de  vous.  Les  nou- 
velles qui  vous  parviennent  ne  font  pas  toujouB 
véridiques  ;  témoin  celle  de  la  fmté  de  notre  So* 
verainc  qui  depuis  la  petite  vérole  eil  la  meillcnn 
qu'on  puiffe  defîrcr.  Adieu  mon  ami ,  portez-vo« 
bien  y  M.  le  Général  me  charge  de  vous  fiûre  & 
complimciis. 

Anaftafîe  Socolofi 

St.  Pétersboiirg  rc  6.  Janvier  1771. 
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Mu    BELLE    Èf   Bï£N'  uAIMÉE    BlBt  y 

Votre  lettre  du  i?  Décembre  eft  arrivée  fort  à 
propos  le  14  Janvier  dans  le  temps  que  j'allois  chez 
un  marchand  drapier  pour  acheter  un  habit  de  deuil, 
très-perfuadé  que  fi  ma  chère  Bibi  n'étoit  pas  morte , 
elle  n^cùt  pas  lailTé  écouler  prés  de  trois  mois  fans 
me  donner  quelques  fignes  de  vie.  Grâces  au  ciel 
votre  dernière  lettre  m'a  épargné  une  dépenfe  inu- 
tile, &  c*eft  un  bienrait  auquel  je  ne  fuis  pas  infcn- 
lîble,  d'autant  plus  qu'ici  Téconomie  cft  fort  à  la 
mode,  &que  fi,  par  malheur,  vous  m'occafionniez 
un  deuil,  ce  feroit  pour  le  reftc  de  mes  jours,  oui 
pour  le  refte  de  mes  jours  car  je  fens  que  mon  cœur 
eft  intimement  attaché  au  vôtre ,  & ,  qu'au  moins 
de  ma  part,  cette  union  eft  tout-à-fait  indiflbluble. 
Hélas  !  pourquoi  faut-il  qu'il  y  ait  une  diftance  de 
600  lieues  entre  nos  perfonncs,  &  un  demi-liecle 
de  ditférence  entre  nos  âges  ?  Sans  cela  il  y  a  toute 
alîparcnce  que  nos  couffins  fe  feroienr  trouvés  à  côté 
l'un  de  Tautre,  Je  n\iprois  plus  quitté  le  mien  & 
j'aurois  fort  bien  empêché  ma  Bibi  de  quitter  le 
lien.  Quoique  notre  lit  n'eût  été  rien  moins  qu'un 
lit  de  repos ,  nous  y  aurions  fixé  notre  fcjour  & 
Tamour  feul  nous  y  auroit  nourri,  à  moins  que, 
pour  éviter  le  fort  du  malheureux  frerc  Jean  ,  votre 
Ufcttc  n'eut  eu  le  ioln  de  nous  y  apporter  de  temps^ 
1^^  I» 
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en  temps  du  caiFé  au  lait  &  des  bifcuits.  On  dît  porav 
tant  qu'on  fe  laâe  de  tout  dans  ce  monde ,  &  qu*il 
fuffit  que  le  plaifir  devienne  un  devoir  pour  ceffer 
d'être  un  plaifir-  Ce  qui  m'a  fort  étonné  eft  4'avoir 
vu  des  amants  infatiables  d'être  enlèmble  ne  fe  quit* 
ter  qu'avec  effort  &  en  gémiffant.  Je  les  ai  vus  b 
lendemain  de  leurs  noces,  chofe  étrange!  pappris 
qu'ils  s'ctoient  levés  même  avant  midi.  Dans  Pexcès 
de  ma  fiirprife  j'ofai  leur  en  demander  la  rai(<m. 
Benêt  que  vous  êtes,  me  dit  Pépoux,  c'efl  qu'enûre 
xna  femme  &  moi  tout  efl  dit.  Eh  mais  l  repliquai-jo 
d'un  air  niais  &  ingénu ,  vous  aviez  donc  bien  peu 
de  chofe  à  vous  dire  5  car  il  me  femble  qu'en  pareil 
cas ,  j'aurois  eu  à  parler  pendant  des  années  entières. 
L'aimable  couple  fe  mit  à  rire,  me  regarda  en- pitié  1 
&  pafla  fon  chemin.  "On  dit  en  proverbe  que  trop 
de  familiarité  engendre  le  mépris.  Cela  étant  il  faut 
donc  que  les  époux  foient  mutuellement  trop  fami^ 
liers.  Car  fcn  ai  remarqué  qui ,  avant  le  mariage, 
ne  fe  parloient  qu'avec  tous  les  égards  que  la  poli- 
teife  infpire  &  qui ,  peu  de  jours  après ,  fe  tutoyoient 
en  gens  de  village ,  &  comme  les  Grands  font  quel- 
quefois,  même  à  la  Cour.  J'ai  affez  long-temps 
vécu  dans  l'un  &  l'autre  élément  pour  en  favoir  des 
nouvelles.  De  plus  j'ai  encore  obfervé  que  Tajulte. 
ment  des  époux  étoit  tout  autrement  pincé  &  recher- 
ché  avant  qu'après  leur  union.  Pourquoi  cela  ?  Effccc 
que  les  autels  de  Phymen  méritent  moins  d'être  parés 
que  ceux  de  l'Amour  Y  Pour  moi  il  me  fcmble  que 
fi,  en  qualité  de  jeune  &  tendre  blondin,  j'èufli. 
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mérité  d*ètrc  le  propriétaire  de  ma  chère  Bibi ,  j'aurois 

voulu  que,  nuit  &  jour,  elle  eût  été  parée  comme 

«ne  Déeflè ,  toujours  poudrée ,  frifce ,  en  collier  de 

perles,  pendants  d'oreilles,  pompons»  rubans,  dcn- 

elles,  bracelets,  enfin  en  tout  ce  qu'une  ingénieufe 

Dquettcrie  peut  fournir  au  culte  de  Tamour  conjugal, 

in  de  le  rendre  un  peu  moins  indolent  qu'il  ne 

fcft  ordinairement.  Il  y  a  quelque  temps  que ,  fatFanç 

art  de  mes  idées  à  ce  fujet  à  une  Bibi  de  cour  nou- 

rellement  mariée,  elle  s'approcha  de  mot  comme  fi 

elle  eût  voulu  m'honorer  d'un    coup  de  bec,  ma 

regarda  entre  deux  yeux ,  me  rit  au  nez ,  &  me  planta 

Dites-moi,  mon  aimable,  eft-ce  à  tort  ou  avec 

aifon  que  cette  Bibi  s'cfl  moquée  de  moi^   qu'en 

îicnfez-vous? 

Savez- vous ,  ma  chère  amie  que ,  faute  d'occafion, 

mtes  les  fanfreluches  que  je  vous  ai  annoncées 

lans  une  de  mes  lettres,  font  encore  chez  rilluftri 

Prince  Dimitri  ?  Mais  auflî  de  quoi  vous  avifez-vous 

P*ètre  fi  loin  de  moi?  Cxft  ce  qui  m'a  fait  fouhaiter 

plus  d'une  fois  que  le  globe  terreftre  n*eût  qu'une 

jîeue  de  contour.   Il  ne  s'y  palicroit  que  de  petites 

>ttifes ,  &  je  pourrois  vous  raconter  les  miennes  avec 

m  porte-vmx. 

Je  fiiis  enchanté  que  vous  n*aye2  jamais  fraudé  les 
droits  de  notre  mère  la  fainte  Eglifc.  Il  cft  vrai  qu'elle 
y  a  mis  bon  ordre  par  les  quatre  carêmes  qu'elle  vous 
aprcfcrits.  Le  proverbe  latin  qui  dit  que,  fans  Bacchus 
&  Cérès  Vénus  eft  tranfie,  n'eft  pas  faux-  Je  ne  l'ai 
que  trop  éprouvé  malgré  moi;  &  c'cll  peut-être  ce 
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qui  m'a  tenu  lieii  de  figefle  avant  que  Tâge  ait  produit 
le  même  effet.  Mais  voyez  un  peufîon  ne  diroit  pas 
que  je  vous  prends  déjà  pour  la  Papefle  Jeanne,  par. 
la  confiance  avec  laquelle  je  vous  découvre  les  replis 
de  ma  confcience.  Cependant  la  candeur  n'eft  point 
du  tout  une  vertu  de  cour,  &  certainement  les  âmes 
n'y  font  rien  moins  que  tranfparentes ,  mais  je  veux 
que  la  mienne  fîiit  de  criflal  pour  ma  féduifante  Bibi, 
Je  fuis  ravi  que  le  jcirne  du  frère  Jean  vous  ait 
effrayée  &  je  fais  bon  gré  à  Mlle.  Lifette  de  fon 
attention  à  vous  apporter,  à  votre  réveil,  un  agréable 
préfervatif  contre  la  faim.  Ce  que  vous  faites  en  cafie^ 
je  le  fais  alternativement  en  thé  &  en  chocolat,  &  je 
m'en  trouve  mieux  que  du  lait  caillé  que  Ton  me 
fcrvoit  jadis  quand  j'étois  Corydbn  champêtre.  A  m^en* 
tendre  déclamer  contre  le  jeûne ,  vous  m'aurez  fans 
doute  pris  pour  un  Sybarite  qui  ne  penfè  qu'à  boire 
&  à  manger.  Point  du  tout  :  j'ai  toujours  été  grand 
partifan  de  la  vie  frugale.  Je  n'ai  refufé  de  manger 
à  la  cour  que  parce  qu'on  y  fait  trop  bonne  chère. 
Les  herbages ,  les  racines ,  les  fruits  ont  toujours  été 
les  objets  de  ma  fcnfualité ,  mais  fur-tout  les  cerifeç 
dont  je  n'ai  jamais  tant  mangé  que  pendant  Pété  der- 
nier. Il  elt  vrai  que  jamais  elles  n'ont  été  fî  délicieu- 
fes ,  ni  en  plus  grande  abondance.  Quel  dommage 
qu'où  vous  êtes  cette  charmante  producftion  ne  fc 
vende  qu'au  poids  de  l'or  !  Ce  doit  être  un  terrible 
climat  que  celui  où  les  cerifes  ne  croilTent  que  par 
artifice.  Si  j'en  étois  le  maître,  &  que  la  Princefle 
Bibi  ilit  Reine  d'Amathontc  ou  de  Paphos,  il  nie 
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femble  que  j'échangcrois  volontiers  la  Ruflîc  contre 
le  verger  que  je  cuhivois  au  défeit,  lorfque  h  cour 
m'en  tira  en  1717,  en  me  promettant  des  livres,  du 
pain  blanc  &  des  cerifes.  Ce  qui  eft  heureux:  pour 
moi,  c'eft  qu'elle  ma  tenu  parole,  çiuffi  ne  lui  ai-je 
jamais  rien  demandé  de  plus.  Il  s'en  faut  bien  que  j'aie 
été  aulîî  réfervé  à  votre  égard.  Mais  prenez  vous  eit 
à  vous-même.  Ce  font  vos  bontés  habituelles  envers 
moi  qui  nVont  rendu  prefqu'aullî  familier  envers  vous 
que  11  nos  coulEns  étoient  placés  à  côté  Tun  de  Tautre^ 
Adieu ,  mon  aimable  Bibi }  c*cft  de  tout  fon  cœur  quo 
le  trop  ancien  berger  d'AuftraJîe  baife  vos  mains  & 
embrafle  vos  genoux. 

Vienne  le  la.  Février  1771. 

P.  S.  Comment  donc  ma  belle,  vous  avez  fait 
connoilTance  avec  réloqucnte  M^.  de  Sévigné.  D  le 
£iut  bien  puifque  vous  m'en  avez  cité  un  des  plus 
beaux  traits.  Puilfent  toutes  les  illuftres  Bibis  de  votre 
empire  être  fes  rivales  en  mérite  !  J'ai  lu  quelques 
lettres  écrites  de  fa  main  où  elle  exalte  beaucoup 
Tefprit  de  fa  cherc  fille.  Mais  elle  a  beau  dire  fa  fiUa 
étoit  trop  favantc  &  trop  philofophe  pour  en  avoir 
autant  qu*elle.  La  fciencc  &  Telpcit  ne  font  pas  tou^ 
jours  inléparables. 

Je  vous  remercie  trés-finceremcnt  de  la  jolie  taba- 
tière que  notre  augufte  Impératrice  vient  de  me  donner 
cil  acceptant  le  volume  en  quatre  langues  dont  vous 
m'avez  gratifié.  Je  lui  avois  fait  infinuer  de  Tcnvoyer 
à  fon  fils  le  Grand- Duc  de  Tofcaae.   Elle  a  mieux 
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fait  ;  Elle  Ta  gardé  pour  elle-même.  La  tabatière  û'cft 
que  de  fine  écaille  garnie  de  quatre  cercles  d'or»  mais 
d'un  goût  &  d'un  vernis  tel  que  la  mode  &  les  petits- 
maîtres  n'ont  encore  rien  imaginé  d'aullî  brillant.  Il 
eft  aflez  fingulier  qu'ai;  ^és  cinquante-trois  ans  de  féjour 
à  la  cour,  tant  en  Lorraine  &  en  Tofcane  qu'ici ,  ce  foit 
une  nymphe  du  Caucafe  qui  m'ait  occaCoimé  le  pre- 
mier prélent  que  j'aie  requ  dans  les  trois  fëjours  où 
on  m'a  témoigné  le  plus  d'eftime.  Cela  m'a  Fait  foup- 
çonner  que  les  piréfents  purement  gratuits  que  la 
cour  fait,  &  que  le  peuple  paye,  font  plutôt  des  eScts 
de  fon  fafte  &  de  fa  magnificence  que  de  fon  eftime. 

En  parcourant  &  en  brûlant  quelques  paperafles 
j^ai  retrouvé  le  premier  billet  dont  vous  m'avez  ho- 
noré. Il  eft  daté  de  Vienne  le  2.  Avril  1 76Z.  fur  le 
point  de  votre  départ»  &  immédiatement  après  les 
bacchanales  qui  m'ont  procuré  votre  aimable  coû« 
noilfance.  Vous  m'y  recommandez  de  vous  confcr- 
ver  dans  mon  fouvenir.  Vous  avez  mis  trop  boo 
ordre  à  ce  que  je  puilfe  jamais  y  manquer.  Vous 
oublier  !  ma  chère  Bibi ,  cela  ne  fe  peut  fans  m'oublicr 
moi-même  j  &  c'cft  ce  qui  n'arrivera  pas  à  muiiis 
que  la  tète  ne  me  tourne,  &  que  le  fens-commun  ne 
m'abandonne. 

Mais  favez-vous,  ma  belle,  que  la  date  de  cette  lettre 
m'a  fait  pâlir,  quand  j'ai  vu  qu'elle  n'étoit  pas  de 
Tannée  1764.  comme  je  me  Tétois  toujours  âguré. 
Voilà  donc  neuf  années  du  printemps  de  votre  vifi 
que  vous  palTez  les  nuits  en  folicude,&  fans  le  moindre 
petit  coullin  à  côté  des  vôtres  !  Mais  lavcz-vom  aui2 
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jeTâgeoùvous  ètes^eftun  temps  decrife  &  de  niatii- 
fité,  &  que,  pour  peu  que  vous  perlîftiez  à  fupporcer 
les  terribles  auftérités  du  célibat,  vous  rifquez  de 
devenir  aulll  vieille  fille  que  je  fuis  vieux  garqoh? 
Nous  verrous  donc  bientôt  quel  parti  vous  prendrez. 
Mais  tel  qu*il  puiilc  être  daignez  m'en  inftruire  ^  fit 
comptez  que  votre  façon  d' exifter ,  foit  en  bien  ou  eil 
mal ,  fera  la  règle  de  mes  peines  ou  de  mes  plailirs,  à 
quelque  diftance  qivç  nous  foyons  Tun  de  l'autre. 

S'il  eft  vrai,  qu'au  printemps  prochain,  le  Sultan, 
à  la  tète  de  trois  cent  mille  barbares  aille  camper  lous 
les  murs  de  Kiow,  adieu  le  petit  royaume  ou  la  jolie 
principauté  que  ]*ai  tant  Ibuhaité  pour  ma  Bibi»  En 
qualité  de  fonBulhingi  j*aurois  été  enchanté  de  la  voir 
îe  promener  dans  les  jardins ,  en  robe  à  la  Sultane 
comme  celle  dont  je  vous  ai  parlé  dans  une  de  mes 
lettres.  Mais  à  propos  de  ces  lettres  i  il  m'arrive  quel- 
quefois de  m'accufer  devant  votre  portrait  de  les  avoir 
très*mal  grillbnnées  î  mais  je  nai  pu  faire  autrement 
a  caufe  du  fréquent  tremblement  de  ma  main.  Je  con- 
viens que  j'auruis  pu  vous  épargner  l'ennui  dfc  les 
déchiffrer,  en  les  rendant  moins  fréquentes  &  moins 
diffules.  Mais ,  quand  le  cœur  parle  à  une  belle  Bibi, 
le  moyen  de  n'être  pas  un  peu  babillard  ?  Ce  fcroit 
bien  pis  vraiment  fi  Tamour  étoit  joint  à  ramitié.  Ce 
fcroit  un  caquet  qui  ne  finiroit  plus.  Ofèrois-je 
vous  demander  (1  vous  avez  gardé  tous  mes  chiffons? 
Cela  étant  vous  avez  de  quoi  en  formée  un  volume 
&  en  ce  cas ,  lorfque  je  ne  lerai  plus ,  vous  pourrez 
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Tintituler  :  Lettres  joviales ,  hijloriques ,  qffeSueuJes  E? 
frivoles. 

Adieu,  ma  chère  amie,  quoique  peu  éloigné  des 
portes  du  trépas ,  je  fens  que  je  ne  ferai  bien  refigné 
à  les  franchir  qu'après  la  paix  entre  votre  empire  & 
celui  des  Ottomans.  Si  cette  paix  vous  eft  aulfi  hono- 
rable &  utile  que  je  le  fbuhaite ,  &  que  l'auguAc  Thé- 
mis  puifle  vaquer  à  l'entière  confection  de  fon  admii 
rable  code,  je  n^en  ferai  que  plus  tranquillemeol 
difpofô  à  quitter  ce  monde-ci  pour  éprouver  ce  qoi 
fe  pafle  dans  l'autre. 

On  vient  de  me  remettre  votre  lettre  du  6.  Janviefé 
J'y  répondrai  quand  ma  main  fera  moins  trembkmtei 

r  I    I        ■  ■  ===5=^B 

LETTRE     XCII. 

Ma    CHERE    BiBI, 

Ce  billet  cft  pour  vous  annoncer  que  Tilluflre  Prin* 
ce  Dimitri  m'a  fait  remettre  les  plans  de  trois  batail- 
les que  vous  m'aviez  promis,  avec  la  Ruilîe  triom* 
phante  dont  Tinfpedion  &  la  lecture  m'ont  rendu  auffi 
trioniphant  que  la  Ruflîe  même.  Ce  qui  m'empêche  de 
l'être  encore  plus  c'eft  que ,  malgré  les  antidotes  doitt 
vous  m'avez  muni  ci-devant ,  je  me  trouve  accablé 
par  la  fièvre  &  le  rhume  épidémique  qui  infeâent 
cette  ville  &  fes  vaftes  fauxbourgs,  &  me  réduifent 
à  vivre  en  véritable  reclus. 

Par  votre  dernière  lettre  du  6.  Janvier  vous  cen- 
furez  ma  curiolîté  au  fujet  de  l'intégrité  phyfique  des 

Bibis 
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îibîs  RulTes  lorfque  Thymeii  les  range  fous  Tes  loix. 

^ous  me  demandez  fi  je  ferois  curieux  d'éproiTvrer  ce 

ae  TAbbé  Chappe  en  a  dit.  Eh!  pourquoi  pas?  Ce 

^feroit  bien  de  l'honneur  &  du  plaifir  pour  moi  fi  j'étois 

un  blondin.    Il  me  fcmblc  que  la  meilleure  faqon 

d'être  Hivant  c'eft  de  l'être  par  expérience,  fur-tout 

quand  elle  eft  honnête  &  licite.  Il  eft  vrai  que,  pat 

celle  que  Thymen  autorife,  on  perd  ce  que  Ton  ne 

retrouve  jamais.  Car^  par  exemple ,  tous  les  Dodlcurs 

conviennent  que  quand  une  Bibi  ne  cefferoit  qu*un 

fcul  moment  d'être  Veftale  >  ce  feroit  pour  toute  Téter- 

nité-  Cck  n'eft41  pas  terrible?  Mais  vous,  ma  belle, 

qui  vous  attendririez  par  la  lecture  de  Racine,  à  quel 

delfcin ,  s'il  vous  plait  ?  Cela  ne  vife*tHl  pas  à  changer 

bientôt  vos  trèfles  &  vos  pompons  en  cpuronne  de 

inyrthc?   C'ett  fort  bien  fait,    PuiJFent  Thymcn  & 

Tamour  vous  la  choifir,  &  vous  en  décorer  eux-mêmes  î 

Quî^ïit  aux  nobles  fentiincms  du  fiiblime  Corneille 

que  vous  lifez  aduellement»  une  ame  encore  plus 

élevée  &  plus  puilfante  que  la  fienne  les  réduîl  chaque 

jour  en  adion  dans  le  féjour  où  vous  êtes.    Notre 

Europe  les  admire  &  s'en  étonne*  Bien  plus  5  elle  en 

craint  les  erfets.  Tant  mieux!  la  crainte  a  plus  d'une 

fois  impofë  filence  à  la  foupleiTe  &  'à  la  tracalferie. 

Sans  doute,  ma  belle*  que  je  donnerai  tout  ce  que 
je  n'emporterai  pas  au  tombeau,  &  ce  tout  fera  bien 
peu  de  choie.  Par  exemple,  j'ai  requ  avec  la  tabatière 
inentionncc  dans  nta  précédente^  la  nouvelle  édition 
du  catalogue  des  gi*andes  monnoies  en  argent  du  cabi- 
net impériaU  en  un  allez  gros  vol  unie  in4bliovque  vous 
Tcm,  Il  K 
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n'avez  pas.  Cet  ouvrage  m'eft  inutile,  puifque  je  fais 
ce  qu'il  contient.  D'ailleurs  il  fe  donne  &  ne  fe  vend 
point.  Le  voulez-vous ,  ne  le  voulez-vous  pas  ?  Déci- 
dez, Mais ,  fi  vous  l'agréez  il  faudra  en  recommander 
le  port  &  l'emballage  aux  foins  de  l'illullre  Prince 
Dimitri.  Car  à  cet  égard  votre  Lifette  en  fait  mille 
fois  plus  que  moi. 

.  Adieu ,  ma  chère  Bibi  ;  je  ceffe  d'écrire,  parce  que 
ma  main  eit  tremblante.  Vous  la  feriez  plus  quelle  fi 
j'étois  à  vos  genoux ,  car  ce  feroit  avec  tranfport  que 
je  les  cmbraflerois ,  pourvu  que  votre  tète  ne  fût  pas 
encore  ombragée  par  les  myrthes  de  l'hymen;  car, 
en  ce  cas ,  vous  ne  verriez  en  moi  que  la  timidité,  le 
refped  &  la  vive  amitié  que  vous  avez  infpiiée  au 
trop  ancien  Corydon  d'Auftrafie. 

Du  Firmament  le  20.  Février  1771. 

P.  S.  Je  vous  fuis  très-férieufement  obligé  pour  l'écrit 
&  les  efbmpes  de  laRuflle  triomphante.  Quelque  jour 
vous  en  faurez  la  raifbn. 

A  propos  vous  pouvez  me  féliciter ,  je  viens  de  dé- 
terrer  par  un  heureux  hazard  un  de  ces  mouchoirs 
notés  dont  j'ai  ambitionné  depuis  long-temps  défaire 
Templette.  Il  ell  orné  dans  tout  fon  contour  d*unc 
bordure  fleuronnée  de  quatre  doigts  de  largeur,  & 
au  [milieu  chargé  d'une  cantate  ou  ariette  intitulée 
Procris ,  tirée  du  7e  livre  desMétamorphofes  d'Ovide, 
le  tout  peint  &  imprimé  à  Mofcou. 
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Un  illuftrc  Prince  qui  vous  eft  furt  connu,  &  qui 
ne  me  Tcfl  sniere  plus  que  la  plupart  des  Grands  du 
fieclc,  cft  parti  d'ici  pour  le  pays  où  vous  êtes.  Soa 
voyage  m'a  fait  plaifir  parce  qu^il  donne  le  démenti 
H  tous  les  fanatiques  qui  avoient  afluréquc  ce  Prince 
ne  partiroit  plus.    Un  de  Tes  dometliques,  le  même 
qui  m'a  procuré  le  mouchoir  mufical ,  mentionne  dans 
ma  lettre  prcccdcjuc,  eft  venu  me  demander  fi  je 
n^avois  rien  à  envoyer  à  Mlle  Anaftafic-   Je  lui  ai 
montre  un  volume  qu*elle  n'a  pas,  &  qui  ne  fcvcnd 
point ,  mais  l'ayant  trouve  un  p(;u  trop  malTif,  comme 
il  Teft  en  erfet ,  il  n*a  pu  s'en  charger.  Il  eft  très-bien 
empaqueté  &  dépofe  chez  rilluftrc  Prince  Dimitrj»  où 
il  attendra  que  l'occafion  fe  prcfente  de  le  faire  par- 
venir fliin  &  (auf  entre  les  mains  de  la  Princcfle  Bibi. 
On  dit  que  votre  flotte  eft  dans  un  mauvais  état. 
Les  mécréants  s'en  réjoutflcnt  ;  pour  moi,j*en  fuis 
lericufenient  attrifté.  Après  tout ,  cette  flotte ,  fi  déla- 
brée, a  pourtant  rempli  fon  but  principal,  &  lapofté- 
rité  faura  que,  fortie  du  féjour  des  frimArs,  elle  eft 
allée  détruire  &  anéantir  toutes  les  forces  maritimes 
d'une  Puilîance  barbare  qui  a  envahi  deux  empires 
chrétiens,  fubjugué  dix  à  douze  royaumes»  &  érigé 
pluiieurs  milliers  de  mofquées  fur  les  débris  d'autant 
d'églifes  confacrécs  à  rEteruel.  Cependant  il  ne  paruic 
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pas  que  le  temps  de  fe  venger  de  tant  d'infultesfoit 
encore  arrivé,  ou  ,  s'il  l'eft ,  je  crains  fort  que  la  plus 
pitoyable  politique  &  l'envie  n'empêchent  d'en  profit 
ter.  Mais  patience  J  fi  à  l'avenir  pareille  occafîon  fe  pré- 
fente ,  ce  qui  eft  comme  impoflible  &  que ,  par  métem- 
pfycofeje  devienne  un  jour  Connétable  deRuflîe, voici 
ce  que  je  ferai  pour  dcfoler  le  Sultan  des  Turcs,  &  tous 
fts  dévoués  partifans.  Je  munirai  de  mon  mieux  les 
rives  du  Nieller  j  puis ,  pour  éviter  toute  jaloufie  de 
voifinage ,  j'irai  clandeftinement  rétablir  le  chantier 
trop  négligé  de  Worônez.  Je  changerai  toutes  les 
forêts  fuperflues  du  vafte  duché  de  Rézan  en  vait 
féaux  plats  ;  j'en  formerai  un  ample  magafîh ,  envi- 
ronné de  fentincUes  &  de  potences  pour  y  pendre  les 
incendiaires.  De  ces  vaiâeaux  defcendus  à  petit  bruit 
par  le  Tanaïs  jufqu'à»  Azow  ,  je  couvrirai  la  mer  de 
Zabache  &  fes  nombreux  efturgeons ,  puis,  maître 
de  Jeniealé ,  de  Taman,  de  Kertsch  &  de  CafFa,  que 
je  prendrai  d'aflaut,  j'irai  répandre  la  terreur  le  long  de 
la  côte  Afiatique  de  la  mer  Euxine.  Pendant  cette  opé- 
ration, mon  bon  ami  le  Vifir  du  Soudan  d'Egj^pte,auffi 
intérelfé  que  moi  au  fuccès  de  cette  guerre,  aura  foin 
d'allarmer  toutes  les  côtes  de  laCaramanie,  &  delà 
forte  PAfie  Mineure  prefque  entière  fe  trouvera  entre 
deux  feux.  Alors  il  fuffira  de  la  feule  ombre  de  ma 
chère  Bibi  pour  donner  la  volée  aux  Odalifques  des 
Serrails  Ottomans. 

Sans  doute  que  cette  Bibi  croira  que ,  de  philofo- 
phe  paifible  que  je  lui  ai  toujours  paru ,  *je  fuis  de- 
venu tout -à.  coup  un  fécond  Tamerlan.  Eh!  pour- 
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(uoî  pas  ?  Depuis  trois  mois  n'ai-je  pas  Thonncur 
d'être  boiteux  comme  il  Tétoit  ?  Ne  m^avez-vous 
pas  mis  en  état  d'aifronter  le  grand  Mogol  par  tout 
ce  que  vous  m^avez  fourni  pour  me  rendre  invinci- 
ble ?  Au  bouclier  près  je  me  trouve  aulîî  bien  armé 
que  le  vaillant  Achille  le  fut  jadis  par  £d  mcre  la 
belle  Thétis.  Savez- vous  qu'aduellemcnt  je  fuis  en 
poffeirion  de  tout  l'attirail  militaire  que  vous  m'avez 
deftiné?  J'en  fuis  moi-même  très-étonné,  &  comp- 
.  tez  que  je  ne  fuis  pas  le  feul.  Tout  ce  que  vous 
m*avez  envoyé  efl:  Ci  magnifique^  lî  orné,  fi  artirtc- 
ment  travaillé  &  fent  tellement  la  principauté  qu'on 
foupçonnc  que  vous  avez  changé  d'état^  auflî-bicn 
que  moi ,  &  que  c'eft  avec  juftice  qu'on  doit  vous 
appeller  la  princeife  Bibi-  C  cft  ainfi  que  d'agricul- 
teur &  de  cor>^don  champêtre,  je  me  fuis  vu  profef- 
feur  d'académie,  bibliothécaire  de  deux  fouverains, 

Kl  ailiirémcnt  très-tamilier  avec  eux  ,  &  même  logé 
ans  leur  palais  où  je  fuis  encore*  Peut-être  m'y  fe- 
Tois-je  méconnu  comme  tant  d'autres ,  fi  je  n'ayoîs 
eu  pour  principe  de  regarder  quelquefois  derrière  moi 
pour  {avoir  d'où  je  venois  &  qui  j'étois.  Le  mal  eft  que 
j'ai  vécu  cinquante^quatre  ans  à  la  cour ,  à^peu-près 
comme  fi  j'euife  encore  été  au  dcfert.  J'y  ai  beaucoup 
converféavec  les  morts,mais  trop  peu  avec  les  vivants 
crainte  de  les  trop  connoitre  &  d'en  être  dégoûté ,  & 
puis  dire  que  cette  crainte  m'a  fouvcnt  attiré  les 
ithctes  de  milanthropc  &  de  fauvage  de  la  part  de 
mes  annuités  maîtres.  Je  bénis  le  ciel  que  ma  chère 
libife  fuit  fort  bien  apperçue  qu^  je  n'ctois  ni  l'un 
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ni  l'autre,  &  qu elle-niême  feroit  peu  erabamflecdB 
m'apprivoilcr.  Il  me  femble  que,  quoique  tard, elk 
n'y  d  pas  nul  rculh.  Puiire  mon  cœur  être  pcrccda 
vingt-hui:  fièches  qu'elle  m'a  envoyées,  fi  je  celTcua 
inlhint  d'c:rc  fcnilble  à  toutes  les  bontés  dont  die 
a  comblé  le  plus  dévoué  &  le  plus  reJpcdueui  de 
fcs  amis  &  de  Ibs  fcrvireurs 

Le  trop  ancien  berger  d'Auftdifr 

Vienne  le  is-  Mars  1771. 

P.  S.    Ma  chcrc  Bibi  !  cet  hiver  m'a  été  fatal;  jï 
été  accablé  d'infirmités;  le  rhume,  la  fciatiqueftlc 
trcmblemciu  de  la  m;iin,  vrai  appanage  debvicil' 
Iciîc  ,  m'ont  excédé.    Ah,  la  fotte  chofe  que  d'être 
vieux  &  de  n'avoir  pas  une  Sunamite  pour  fè  rédurf 
fer!  Il  ell  vrai  que  cet  expédient  ne  vaudroitrifli 
pour  moi.  Mon  cœur  cit  tellement  combuftiblcqae 
j'aime  encore  mieux  être  tranfi  que  d'être  brûle.  Rail- 
leurs j'ai  toujours  écé  fort  curieux  &,  commcc'eftl* 
pren::cre  fuis  qu'il  m'arrive  d'avoir  Ibixante-fcizeans, 
je  fuis  bien  aifj  d'éprouver  par  moi-même  commcoB 
cft ,  comme  on  pci-fe  ,  &  comme  on  écrit  quand oneft 
parvenu  au  crcpufcule  de  la  vie.  Ma  foi,  vive  h  icu* 
nclfe  î  C'cll:  a'ors  que  Tefprit  cft  à  ion  midi.  Plustiri 
il  eft  peut-être  plus  lage ,  mais  fans  chaleur,  &  fcs  clar- 
tés ne  font  plus  que  des  clairs  de  lune.  Le  cœurW 
die  plus  rien  à  celui  des  belles,  il  ne  s'élance  plus  & 
ne  vole  plus  au-devant  d'elles,  comme  fit  le  mien i 
votre  preriiicr  :ifped.  Qiic  faire  au  monde  danscfC 
état  ?  C'ctt  d'eu  fortir. 
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Votre  gcnérofité  envers  moi  doit  être  épuifee. 
Vous  avez  raflafîé  toute  mon  ambition,  elle  ne  vous 
demande  plus  rien,  La  feule  &  dernière  grâce  que 
je  foUicite  eft ,  qu'en  dépit  de  tout  le  fracas  que  l'in- 
trigue fomente,  vous  puiflîez  bien-tôt  m'apprehdre 
que  l'augufte  Thémis  eft  en  fituation  de  vaquer  au 
bonheur  de  fes  peuples  par  une  paix  proportionnée 
à  fcs  triomphes ,  c'eft-à-dire  la  mieux  cimentée ,  la 
plus  honorable  &  la  plus  utile  que  le  ciel  ait  jamais 
accordé  à  la  terre. 

Autre  P.  S.  Aimable  Bibi ,  je  me  fuis  cpuifé  en 
conjedures  pour  deviner  le  véritable  ufage  des  deux 
pièces  de  cuir ,  en  guife  d'étui  ou  de  fourreau ,  qui  ac- 
compagnent le  carquois.  Parc  &  les  flèches,  &  pour 
lavoir  comment  le  tout  s'ajufte  fur  le  dos  d'un 
foldat  Calmouck  ou  Tartare.  C'ell  en  vain  que  je  me 
fuis  fatigué.  Aucun  des  eflais  que  j'ai  faits  fur  ma  pcr- 
fonnc  n'aréuffii  fi  donc  vous  connoiflez  qaclque  hon- 
nête voyageur  Tartare  qui  vienne  ici ,  je  vous  prie 
de  me  l'adrefler ,  finon ,  je  ferai  forcé  de  me  rendre 
xnoi-même  à  Precop  pour  y  apprendre  ce  que  je  n'ai 
pu  deviner. 


=s>» 
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LETTRE    XCIV, 
R  ép  0  nfe. 

Mon  Ami^ 

Tout  ce  que  votre  gcnérofité  m'adeftiné  dansvo$ 
précédeates  lettres  m*a  été  remis  par  le  courier  qui 
eft  arrivé  de  .Vienne  ;  une  boite  contenant  la  bellç 
coUedtion  des  médailles  des  Ducs  de  Lorraine ,  imç 
autre  avec'  trois  médailles  &  un  jetton  de  la  même 
beauté  ,  troifiémement  un  petit  paquet  renfermant  la 
plus  fine  &  la  plus  bigarée  des  robes  de  chambre 
poflîble.  Elle  eft  parfemée  d'yeux  d'Argus  j  ne  Tauriez* 
vous  pas  envoyée  pour  m'efpionner?  En  tout  cas,  je 
vous  en  crois  fort  capable.  Elle  me  fervira  pour  un 
préfent  à  mon  futur  ;  c'eft  la  plus  grande  marque 
d'amitié  qu'il  aura  de  ma  part*  En  la  développant, 
j'ai  trouvé  que  votre  Frontin  n'eft  pas  moins  habilo 
à  faire  des  paquets  &  qu'il  furpaffe  ma  Ste.  Yve,  Je  regar» 
de  la  belle  colledion  dont  vous  m'avez  enrichie  comme 
Vinç  marque  éclatante  de  votre  amitié  pour  moi.  En  les 
examinant  avec  Mr.  le  Général ,  j'ai  trouvé  parmi  les 
?9une  qui  vous  reflemble  comme  deux  gouttes  d'eau; 
on  diroit    qu'elle  a  été  frappée  d'après  vous,  c'cft 
votre  front  fur  lequel  la  candeur  &  la  bonté  font 
peintes.   Je  fuis  confufe  de  vous  avoir  privé  de  fi 
belles  choies  s  vos  large/Tes  continuelles  me  ferment 
la  bouche.  En  vérité ,  mon  ami ,  vous  aurez  cela  fur 
votre  confçicncc  \  toute  bavarde  que  j'çtois ,  me  voilà 
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muette  ;  mais  mon  cœur  ne  Tcft  pas  ;  Ton  amitié  & 
fa  recuiirioiilance  pour  vous  ne  fe  tairont  jamais. 

Dans  votre  dernière  lettre  vous  me  dites  de  vous 
féliciter  fur  une  acquilition  que  vous  avez  fliite  d'un 
mouchoir  note.  Je  vous  entends  ;  c'eft  un  reproche 
que  vous  me  faites.  —  A  la  première  occafion  vous 
recevrez  une  demi- douzaine  &  plus.  Si  vous  n'avez 
abfblumcnt  pas  befoin  du  catalogue  'en  queftion  & 
qu'il  ne  vous  foit  d'aucune  utilité,  je  vous  prie, 
mon  ami ,  de  me  Tcnvoyor  ;  il  pourroit  me  fervir 
de  fuite  aux  précédens.  Mais  fi  je  fa  vois  feulenticnt 
ce  qui  vous  feroit  le  plus  de  plaifir  pour  remplacer 
les  endroits  vuides  du  firmament  que  vous  habitez! 
Je  le  fuppofe  très  -  dégarni,  La  Bibi  prie  inftamment 
Ion  cher  Philofophc  de  lui  dire  tout  uniment  fts  vo- 
lontés ;  elle  n\i  point  de  plus  grand  plaifir  que  celui 
de  lui  obéir  en  tout.  Adieu  mon  ami ,  portcz^vous 
bien  ;  fur-tout  point  de  tremblement  de  main  ;  je 
ii*atme  pas  cela  î  cette  nouvelle  me  fait  trembler  à 
mon  tour  i  croyezJe  ou  non,  mais  je  vous  aime  de 
tout  mon  coeur, 

Anaflafie  SocoIoC 
Stt  Pftcrsboorj  ce  £3,  Mars  1771. 
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Il  '    ^'   ' 

LETTRE    XCV. 

Ma    CHERE    BiBI, 

Le  15  de  ce  mois  on  m'arcmîs  votre  dernière  lettre,' 
datée  du  i2  Mars  1771.  (*)  Cette  date  fautive  me 
pcrfuade  que  maBibi  n'efl:  pas  encore  aufli  infaillible 
gue  la  papefle  Jeanne.  Hélas!  je  le  fuis  encore  moins 
puifquc  Mlle,  de  St.  Yves  eft  en  droit  de  me  repro- 
cher de  ravoir  prifc  pour  une  Lifette ,  tandis  que  fcm 
nom"  feul  auroit  du  me  détromper.  Il  eft  vrai  que  je 
Tignorois ,  mais  n'importe  !  Il  n'appartient  pas  à  un 
philofophc,  de  quelque  elpece  qu'il  foit,  d'avoir  rai- 
fon  vis-à-vis  d'une  Bibi.  Que  vous  êtes  heureufe 
d'en  avoir  une  pour  fille  de  chambre  !  Je  fuis  mor- 
tifié de  me  voir  exclus  d'un  auflî  beau  privilège.  Ja- 
vouc  fincérement  que  j'aimerois  mieux  être  fervi  par 
une  fimple  Lifette,  Icfte  &  jolie,  que  par  les  plus 
fouplcs  &  les  plus  intrigants  Frontins  de  nos  petits- 
maîtres.  Vous  me  direz  que  j'ai  là  un  alTcz  plailànt 
goût ,  mais  vous  favez  que  chacun  a  le  fien,  &  comme 
je  crois  que  c'cd  la  nature  qui  m'a  donné  celui  que  j'ai, 
je  le  garderai  toute  ma  vie. 

11  me  femble  qu'à  mon  égard  ma  Bibi  s'érige  en 
nouvelle  Eve ,  pour  m'induire  à  vanité  en  voulant  me 
faire 'accroire  que  ma  phyfionomic  feflemble  à  celle 

(*)  Cette  date  a  paru  fautive  à  M.  Duval  tandis  qn^eUe  ne  rétort 
point;  mais  il  a  confondu  dans  ce  moment  le  vieux  &  le  nou- 
veau ilyle.  Selon  celui-ci  clic  devoit  être  du  23  Mars  ainlî  qu'elle 
eft  datée  plus  haut. 
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^un  des  Princes  dont  vous  avez  les  effigies.  Ne  pour^ 
riez-vous  pas  me  le  nommer  pour  en  juger  par  moi- 
même  ?  Car  la  comparaifbn  dont  vous  m'honorez  a 
un  petit  air  de  cour  qui  me  rend  fa  juftetfe  un  peu 
fufpedc.  Je  con\icns  cependant  qu'en  fait  de  Bibis 
mon  goût  eft  aflez  conforme  à  celui  qui  les  a  dirigés 
dans  le  choix  de  leurs  époufes  î  car  obfervez ,  s'il 
vous  plait ,  que  la  plupart  ont  été  fort  jolies ,  & 
qucl^aes-unes  même  véritablement  belles.  Puilîe  un 
jour  la  fuite  chronologique  de  tous  vos*  Souverains 
&  Souveraines  être  aullî  bien  gravée  itvcc  la  même 
uniformité. 

Je  fuis  charmé  que  la  fanfreluche  aux  yeux 
d* Argus  vous  foit  parvenue  faine  &  fauve  ;  heureux 
fi ,  par  ce  talifman  ,  je  puis  déconcerter  tous  les  com- 
plots que  les  blondins  formeront  pour  m'enlever 
la  Bibi  que  j'aime  le  plus  au  monde  !  Je  fouhaite  que 
le  mari  futur  à  qui  vous  deftincz  cette  frapouillc 
Chinoifc  ne  participe  en  aucune  manière  à  fd  légèreté. 
Je  connois  à  ma  Bibi  trop  de  goût  pour  la  conft  ince 

>lir  s'accommoder  d'un  mari  papillon.  Je  m'imagine 
îen  que  les  mœurs  de  la  Seine  n'ont  pas  encore  in- 
fedé  Celles  de  la  Ncwa. 

Sans  doute ,  ma  belle ,  que  j'ai  été  fenfible  à  ce 
qu'un  autre  que  vous  m'ait  procuré  le  mouchoir  noté 
que  j'ai  long -temps  dcfiré.  Savez -vous  qu'il  m'a 
beaucoup  fervi  à  exalter  le  goût  k  la  magnificence  de 
vos  fpedacîes  dramatiques,  &  à  infinuer  que,  dans 
peu  la  liîiiguc  Rufle  pourra  devenir  auflî  flexible  & 
aufli  muGcalc  que  celle  des  Sirènes  &  des  Amphions 
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de  la  feiifuelte  &  voluptueiife  Italie  ?  Cert  fotivcnt 
par  les  petites  chofes  que  Von  donne  une  idée  de 
rimportance  des  grandes.  Pai*  exemple  :  il  ne  tiendra 
qu'à  vous  qu'un  morceau  de  caviar  ne  foit  Temblème 
de  révéïiementque  je  fouhaite  avec  le  plus  d'ardeur, 
&  voici  comment-  S'il  arrive  que,  par  la  paix 
que  Ton  dit  prochaine  ,  le  libre  commerce  de  la 
mer  Noire  vous  foit  accordé  ,  une  partie  de  rEurope 
ne  voudra  pas  le  croire ,  mais  moi  je  le  croirai^ out 
elle  fî,  pour  m'en  attefter  la  vérité,  &  fiiis  ra^cn 
dire  un  feul  mot,  il  plaît  à  ma  Bibide  m'envoycr  ua 
petit  fromage  de  ces  œufs  d'efturgeon ,  que  produit  la 
mer  de  Zabaque.  Le  mets»  en  lui-même,  n'eft  pas 
fort  délicat  i  maïs  ce  qu'il  lignifiera  fera  pour  moi  w 
vrai  ragoût  de  Sybarite, 

Voici  les  efquîlfes  des  deux  trophées  dont  vous 
avez  orné  mon  habitation-  Mon  digne  ami  M.  K. 
qui  les  a  delTînées  ,  m\v  confeillé  de  les  dédier  à  If 
géncreufe  Bibi  qui  en  a  fourni  les  matériaux.  Je  di$ 
à  ceux  qui  me  demandent  ce  que  j'en  veux  làiw 
que  c'efl  pour  fcrvnr,  de  modèle  aux  trophées  que 
tôt  ou  tard  Meilleurs  les  Rufles  érigeront  fur  k 
portique  de  Ste,  Sophie,  &  au  milieu  de  Phippo- 
drome  de  Tancien  féjour  des  Céfars  de  TOricnt.  B 
me  paroit  que  cette  prédicflion  n*eft  nullement  ap- 
plaudie, &  c'cftce  qui  m'étonne  beaucoup^  ne  pou- 
vant pas  comprendre  que  Ton  puiife  être  partial  en 
faveur  d'une  nation  groffiere  &  farouche,  qui  depuis, 
trois  ou  quatre  fiecles  n'a  cefle  d'env*ahir  diverfes 
parties  de  TEurope,  pour  y  uitroduire  Tignorancc, 
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le  defporifme  &  refdavage,  trois  fléaux  que  l'enfer 
a  vomi  fur  la  terre  pour  y  avilix  &  dégrader  rhuma- 
nité.  Adieu  ma  chère  Bibi 


VJenac  le  24.  Avril  1771, 


V.  J.  DuMaL 


LETTRE     XCVL 
Jî  ép  0  nfe. 

IvloN  ami,  me  voilà  à  la  campagne  de  Czarsko-zelo, 
où  je  me  promené  beaucoup  penfant  également  a  vous» 
&  me  fouciant  fort  peu  de  la  gliiTaJe.  Le  plaifir  de 
conferver  mes  falbalas  l'emporte  fur  la  montagne, 
Mais  je  ne  m'amufe  pas  moins  en  arpentant  le  jardin 
en  long  &  en  large,  paffant  quelquefois  un  étang  fur 
un  petit  radeau  pour  entrer  dans  un  bofquet  qui  repré- 
lente  un  hermitage  &  qui  eft  l'endroit  favorit  de  votre 
Bibi.  C'eft  là  qu'elle  donne  audience  à  fes  penfées, 
qui  vont  plus  vite  encore  que  fes  pieds.  Je  me  crois 
tranfportée  daik  la  foret  de  Ste.  Anne,  où  mon  ami 
a  fait  fes  études;  voilà  dis-je  les  arbres  fur  lefquels 
il  a  monté  pour  obfcrver  les  phénomènes  célctles. 
Un  de  ces  jours  je  grimperai  aulK  fur  un  arbre  & 
je  vous  rendrai  compte  de  mes  découvertes. 

Si  je  n'avoîs  pas  cette  utile  connoilfance  de  moi- 
même,  vous  me  feriez  en  honneur  tourner  la  tète* 
Les  titres  de  Princelle  &  les  queftions  que  vous  me 
ikites  au  fujet  de  la  guerre  préfente  m'ont  divertis 
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on  ne  peut  pas  davantage.  Comment,  il  me  prend  pour 
un  Miniftre  ?  .Profitons  de  fa  mcprife  &  tâchons  de 
lui  en  impofer  par  des  enfins  &  des  pourquois.  En 
qualité  d'amie  je  ne  puis  vous  envoyer  le  caviar ,  parce 
qu'il  cft  de  trop  dure  digeftion.  La  raonnoie  à  tète 
de  porc  ne  fe  trouve  non  plus ,  à  moins  que  je 
n'aiîle  déclarer  la  guerre  au  grand  Seigneur  pour 
l'avoir  ;  ou  bien  attendons  jufqu'à  la  paix  :  elle  fera 
bientôt  faite  félon  les  gazettes.  A  l'égard  du  mouchoir 
il  vous  fera  envoyé  avec  les  marques  certaines  qu'il 
a  été  fur  mon  cœur.  Savez- vous,  mon  ami,  ce  qu'il 
me  manque ,  c'eft  votre  portrait  avec  l'attirail  mili- 
taire ajufté  fur  votre  dos,  comme  vous  me  raarquex 
dans  votre  lettre  du  i  g  de  Mars.  De  ma  vie  jen'd 
tant  ris  &  de  fi  bon  cœur.  Je  me  repréfente  Tair  im- 
portant &  comique  que  vous  deviez  avoir.  J'en  ris 
encore;  pardonnez,  mon  ami,  cette  petite  licence  de 
rire  à  vos  dépens;  mais  le  moyen  d'y  tenir.  Je  parie 
qu'une  Bibi  Allemande  en  auroit  fait  tout  autant  en 
vous  voyant  ajufté  de  la  forte. 

Très-obligé,  mon  cher  Philofophc,  pour  les  deux 
dclfeins  de  trophées.  Vous  êtes  unique,  vous  fuvcz 
donner  à  tous  ces  petits  riens  un  air  qui  enchante 
par  le  cas  que  vous  en  faites. 

Les  remontrances  du  Parlement  de  Paris  m'ont 
ravie  d'admiration.  Il  me  paroit  qu'on  ne  peut  rien 
dire  de  plus  énergique.  L'efprit  de  la  liberté  eft  tou- 
jours nerveux.  Mais  ils  ne  font  pas  moins  exilés; 
la  nation  joliment  folide  le  confolera  par  une  chan- 
fonnette,  &  tout  fera  dit. 
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Comme  je  fuis  à  la  campagne  y  ta  boîte  avec  les 
médailles  eft  reliée  eii  ville.  Je  ne  puis  vous  nommer 
celle  qui  a  tant  de  rcflembbnce  avec  vous.  A  la  pre- 
micre  occafion  vous  ferez  fatisfait.  Adieu,  mon 
ami,  ma  Ste.  Yves  vous  pardonne  votre  méprifc  de 
l'avoir  nommée  Lifettc.  J'attends  la  même  indulgence 
pour  ma  lettre  mal  datée ,  ainiî  que  pour  tout  le  rcftc. 
Adieu,  je  fuis  de  cœur  & d^ame  toute  à  vous,  votre 
Utis-ieniibie  Bibi 

r  Anaftaûe  SocolofE 

Czuikù'Ztlo  ce  si.  Mai  177t. 


LETTRE     XCVIL 

Js  ne  fais  qui  a  pu  vous  informer  qu^après  avoir 

lutté,  pendant  le  plus  obUiné  des  hivers,  contre  les 
diverfes  infirmités  qui  m'ont  accablé,  j'avois  befoin 
de  quelques  rcftaurants  pour  réparer  mes  forces.  La 
perdrix  (*)  aux  yeux  d'améthifte  &  les  cinq  œufs 
qu*elle  couve ,  produiront  mieux  cet  effet  que  la  poule 
&les  poulets  que  vous  m'aviez  deftinés,  &  qu'appa^ 
remment  le  renard  a  attrappés  par  la  route.  Je  m'ima- 
gine bien  qu'il  en  a  étc  puni  par  la  peine  qu  il  aura 
eue  *à  les  digérer.  Ceux  qui  viennent  contempler  la 
beauté  de  ma  perdrLx  me  confetllcnt  de  ne  la  croquer 
que  quand  fes  perdreaux  feront  prêts  à  sVnvolcr  de 

^^"    <♦)  Elle  ^tott  feîte  a*un  morceau  de  r^norme  pknc  qui  fcri 
W     ie  pi^Jeftal  i  U  Ihtue  d«  Pierre  k  Grarnl. 
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Padmirable  nid  que  vous  leur  avez  préparé.  Ce  nid, 
Toifeauqui  le  couvre  &  les  cinq  œufs  font  des  mer- 
veilles de  la  nature  &  de  Tart ,  &  peu  s'en  faut  que  }c 
ne  croie  que  la  matière  qui  les  compufè  ne  foit  cifc* 
ftivcment  tombée  du  ciel ,  &  enfantée  par  le  tonnerre. 

Je  voudrois  que  Timmcnfe  &  précieux  bloc  de 
cette  matière,  auflî  unique  que  finguliere,  pût  être 
divifé  en  deux  parties  égales  pour  fervir  de  bafe  aut 
ftatues  du  vrai  père  &  de  l'augufte  merc  de  leur  pa- 
trie. Il  femble  que  la  convenance  exige  que  ces  deux 
monuments  falfent  paroli,  &  fuient  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre.  Si  le  projet  de  la  place  où  elles  feront  érigéei 
efl:  déjà  réduit  en  clbmpej  je  vous  prie  de  me  la  prc 
curer  de  même  que  le  plan  &  réiévatîon  du  grand 
hôpital  de  Mofcou ,  fuppofé  que  le  tout  foit  gravé. 

Je  vous  fuis  très-obligé  de  la  cantate  Rufle  que  vous 
m'avez  envoyée.  Comme  elle  ne  ditlere  en  rien  3c 
celle  que  j'ai  acquife ,  j'ai  fait  préfent  de  celle*ci  à  un 
de  mes  amis  de  Paris ,  lequel  en  échange  m'envoie 
un^  brochure  imprimée  en  Hollande,  intitulée  :  Dirfcr- 
tation  qui  a  remporté  le  prbc  à  la  Société  économi- 
que de  Pétersbourg.  Vous  voj^ez ,  que  je  fuis  con- 
ftant  à  recueillir  tout  ce  qui  a  trait  à  la  gloir©  de  votre 
patrie. 

Je  vous  ai  mandé  ci-devant  que,  pour  me  rendre 
formidable,  j^emploierois  volontiers  dix  ducats  pour 
un  fdbrc  Mufulman.  Celui  que  vous  m*avez  envoyé 
en  vaut  le  double  tout  au  moins.  Indiquez-moi  donc, 
je  vous  prie ,  à  qui  je  puis  remettre  vingt  ducat»  pour 
vous  les  faire  tenir  ;  car  vous  m'avouerez  que  ce  feroit 

le 
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monde  rcnverfé  qu'un  vieux  &  caduc  célibataire  ne 
ceffat  de  mettre  une  jeune  &  fringante  Bibi  à  coiu 
tribution. 

En  attendant  vos  ordres  à  ce  fujet  vous  recevrez 
une  médaille  en  argent ,  frappée  à  l'occafiun  de  fen- 
uevue  de  notre  Empereur  &  du  Roi  de  Pruife  au 
camp  de  Neufhdt  en  Moravie,  entrevue  qui,  dans 
fon  temps,  a  mis  la  puce  à  l'oreille  à  bien  des  gens» 
&  fur-tout  à  ceux  qui  habitent  les  hautes  régiotfs  de 
la  politique  &  de  Tintrigue.  Je  vous  envoie  cette 
médaille  parce  que,  11  ceux  quVlle  repréfcntc  ctoient 
de  mon  fentimcnt,  bientôt  on  verroit  les  Dardanel- 
les renverlées,  la  croix  arborée  fur  les  minarets  de 
Ste.  Sophie,  &  Taimable  NalLifia  donner  la  volée  à 
toutes  les  plaintives  tourterelles  des  ferrails  Otto- 
inans^  ce  qui  de  fa  partferoit  une  très-bonne  œuvre 
de  ntifcricorde. 

Adieu,  ma  belle  Bibi.  Si  ma  faute  perfifte  à  décli- 
ner, ma  tète  à  s'appefantir,  mes  yeux  à  s*oblcurcir , 
&  ma  main  droite  à  trembler,  vous  ne  fer^  pas  long- 
temps importunée  par  le  plus  dévoué  &  le  plus  re- 
fpecflueux  de  vos  amis  &  de  vos  fcrvitewrs 

Le  trop  ancien  berger  d'Auftrafie. 
Vienne  le  18.  Jmn  i:7i- 

P.  S.  Je  vcnois  de  finir  ce  chiffon,  écrit  à  deux 
mains,  quan^  nue  boite  quarrée  remplie  de  caviar 
jn'a  fait  comprendre  que  ma  généreuie  Bibi  a  l'oreille 
très-fine,  mais  qu'elle  n'entend  que  ce  qu'elle  veut , 
&  comme  elle  le  veut,  car  ce  caviar  ne  lignifie  qjiiô 

Tom,  il.  L 
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ce  qu'il  eft ,  &  moi  je  voulois  qu'il  me  tint  lieu  d'un 
caducée  ou^'uu  rameau  d'olive.  Ma  Bibi  ne  l'a  pas 
voulu  i  que  faire  à  cela?  Se  fbumettre  &  patienter. 
Tant-pis  pour  ceux  qui ,  comme  moi ,  penfent  que  la 
patience  n'eft  que  la  vertu  des  lots.  Vous  avez  donc 
ri  a  mes  dépens  en  vous  figurant  qu'armé  &  atfublé  en 
fpadairm  Tartare  je  devois  avoir  Tair  extrêmement 
comique.  Pauvre  Bibi  !  Vous  me  faites  pitié.  Si 
vous  m^eulîîez  vu  au  grand  jour,  mon  ombre  feule 
vous  auroit  fait  pâlir  de  frayeur.  Vous  m'auriez  pris 
pour  !e  Roi  des  Antropophages ,  &  profteniée  i  mes 
genoux ,  vous  m'auriez  demandé  la  grâce  que  Poly- 
phcme  promit  à  Ulyde ,  c*e(l-à-dire  *  de  n'être  dévo- 
rée que  la  dernière  de  mes  vic^mes.  On  dit  que 
quand  les  éléphants  font  en  fureur,  il  fuffit  pour  les 
calmer  de  leur  montrer  un  agneau.  Je  ne  doute  point 
que  votre  préfence  ne  foit  très-capable  de  produifele 
même  effet  fur  moi ,  &  c'eft  là  une  aflez  forte  preuve 
de  votre  afcendant  fur  toutes  les  facultés  de  mon  amc. 
Vous  lifez  donc  les  Remontrances  des  Parlements 
de  France  ?  Je  vous  en  lais  un  gré  infini.  Ce  feroit 
grand  dommage  qu*un  robin  de  ce  pays-là  n'y  eut 
pas  mis  tous  les  efprits  en  fermentation  par  !'«• 
travagance  de  fes  projets.  On  dit  qu'une  {bciété  de 
libraires  fe  propofe  de  recueillir  &  de  faire  imprimer 
tout  ce  qui  elt  relatif  à  cette  grande  &  turbulente 
at&ire.  Si  leur  deffein  réuflît  j*ofe  prédîre  que  cette 
fociété  s'enrichira  quand  ce  ne  feroit  que  pour  avoir 
prouvé  à  toute  l'Europe  que,  quoiqu'en  difent  MrsJcs 
Anglois  ,  il  fe  trouve  encore  en  France  un  aflez  boa 
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nombre  de  vrais  citoyens,  &  que  même  les  anciens  ora- 
teurs Grecs  &  Latins  ne  font  nullement  inimitables. 

Savez  -  vous ,  ma  belle ,  que  »  parceque  le  fromage 
dont  vous  m'avez  gratifié  n^eft  pas  couleur  de  rofe ,  & 
ne  fent  pas  la  violette ,  perfonne  ne  veut  ni  en  goûter, 
ni  même  le  toucher  ?  C*eft  en  vain  que  je  le  préco- 
nife  en  aflurant  que  la  hiérarchie  monaftique  du 
vafte  Empire  de  Ruflîc  en  fait  fes  délices  &  que ,  pen- 
dant les  quatre  carêmes ,  cfle  en  confume  annuelle* 
meut  pour  plus  d'un  million.  On  me  répond  qu*un 
mets  que  Pluton  n'a  inventé  que  pour  régaler  les 
ombres  Je  jour  de  fes  noces  avec  Profèrpine ,  peut 
bien  déle<5ler  des  moines  ;  mais  qu*un  Sybarite ,  s'il 
îi'eft  atFamé  ,  ne  pourra  jamais  en  fupporter  l'afpeû 
làns  dcgoùt  &  fans  naufêes.  Cela  eft  outré  car, 
quoique  fenfuel  &  fans  appétit  depuis  plus  de  fix 
mois ,  fcn  ai  mangé  très-impunément.  Il  eft  vrai  que, 
pour  m'encourager  y  je  me  fuis  figuré  que  ma  Bibi 
en  perfonne  me  le  préfcntoit ,  en  m'aiTurant  l'avoir 
iait  venir  tout  exprés  de  la  mer  Cafpienne  où  le  poiffon 
Bolluka  produit  un  Caviar  tout  autrement  délicat  que 
celui  deTEiturgeon  de  la  Mouronne  &  du  Scirix  de 
la  mer  Noire.  En  reconnoilfance  du  fromage  dont  vous 
m'avez  régalé ,  fi  j'étois  Neptune  ,  de  deux  coups  de 
mon  trident  je  renverierois  les  Dardanelles  qui  retar- 
dent la  reddition  de  la  capitale  des  mécréants  &  empê- 
chent que  ma  Bibi  ne  foit  PriiicelTe  de  Lemnos ,  &  moi 
d'être  anachorette  fur  le  pinacle  du  mont  Athos  afin 
qu'étant  prés  du  ciel  mes  vœuxy  parviennent  plutôt, 
&  en  obtiennent  une  paix  poux  votre  tmpire  telle  que 
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la  fouhaite  le  plus  fincere  &  le  plus  confiant  djjB  lOi 
amis  &de  vos  ferviteurs 

L'infirme  &  anden  1>erger  if  Anftn6| 

Vienne  le  sa  Juin  ir^t. 

LETTRE    XCVIIL 
Réponfe. 

IVJlON  ami ,  voici  le  petit  mouchoir  coulqnr  dHpf 
que  j'ai  eu  fur  le  cou  chaque  fbir  que  je  fidlbi^uiHM 
de  promenade  en  traineau.  Il  m'a  préfervé  desmox 
de  gorge ,  ainfi  que  d'autres  incommodités.  Je  vooi 
prie  de  vous  en  ièrvir  dans  votre  chambre, il VM 
fera  le  même  bien  qu'à  moL  Portez-le  en  giùTe  k 
cravate ,  vous  aurez  l'air  d'un  mriliflor  convalefœtti 
c'eft-à-dire,  très -dangereux  pour  des  Bibis  conw 
moi.  Le  néglige  peu  recherché  m'a  toujours  frappéi 
je  ne  fuis  pas  pour  la  parure  tirée  à  quatre  épinsiei 
Je  rcqois  votre  lettre  avea  les  deux  dattes ,  Pune  d| 
ig  5c  l'autre  du  %o  de  Juin  %  il  n'y  a  pas  de  malicdi« 
mais  beaucoup  à  la  demande  que  vous  faites,  âfi 
vous  devez  remettre  les  vingt  ducats.  Laiâèz-jesoàik 
ibnt  &  ne  m'en  parlez  ^lus ,  voilà  les  ordres  de  laBUt 
outrée  ,*piquée  avecraifon  comme  une  courte  poiitft 
Malgré  ma  colère  il  m'a  été  impoilîble  de  lire  te 
émotion  trois  lignes  de  votre  lettre.  Se  peut-il  9kI>i 
fanté  de  mon  ami  foit  fi  foible  ?  L'idée  feule  de  neffai 
vous  entendre ,  &  de  n'être  point  entendue  devo»i 
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c  pénètre  vivement   De  plus  vous  dites,  que  vos 
ettres  m'importunent  i    c'eft  précirément  ces  mots 
jui  me  choquent  &  m'importunent  iurieurcment*  J^ef, 
père  que  cela  n'ell  pas  votre  férieux  quoique  vous 
ytz  accoutumé  à  douter  de  tout.  Si  vous  perfîflez  à 
e  mettre  de  mauvaifc  humeur ,  le  châtiment  pour 
vous  punir  eft  tout  trouvé.    A  chaque  porte  vous 
aurei  du  Caviar  avec  ordre  d'en  prendre  une  certaine 
quantité  tous  les  matins  au  lieu  d'excellent  caffé.  Je 
luis  charmée  de  flivoir  que  ce  fromage  ne  foit  pas  tout- 
à-fiiit  de  votre  goût,  par  ce  moyen  je  pourrai  peut- 
être  vous  mettre  à  la  raifon.  Adieu  incrédule  &  dou- 
i\x  phik>rophe,  portez-vous  bien  ^  donnez-moi  de 
os  nouvelles ,  dites  de  ma  part  à  vos  deux  mains  de 
ne  point  trembler  ;  car  ce  tremblement  n*d\  pas  de 
irion  goût  f  témoin    votre   dernière  dont   radrelfc 
n'eft  pas  de  votre  écriture.  En  vérité  mon  ami  cela 
nVattrifte  le  cicun   Soyez  perluadé  une  fois   pour 
toujours ,  que  rindifférence  &    rinfcnfibilité  n*ont 
jamais  été  mes  défauts.  Les  premières  imprcllions  font 
toujours  fortes  ;  voilà  poiîtivcnient  mon  cas  vis-à  vis^ 
de  vous. 

Je  vous  fuis  très-obltgée,  mon  ami,  pour  la  belle 
médaille  d'argent  ;  je  ne  fais  qui  de  nous  deux  eft  mis 
à  contribution  ;  fi  ce  n^eft  p^s  moi  qui  vous  dépouille 
de  tout,  je  me  trompe  fort.  Voici  Finfcription  de  la 
tnédaille  qui  a  tant  de  reflemblance  avec  vous. 

Mr.  le  Général  Betzky  qui  n'ellpas  moins  charmé 
que  moi  d'avoir  de  vos  nouvelles ,  me  charge  de  vous 
Elire  fcs  complimcuts  en  voys  aflyrant  de  fon  ellimc. 
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Vous  me  demandez  le  plan  de  la  niaîiba  des  eofai 
trouvés ,  il  n  y  en  a  pas  d'autre  que  cduiqui  fe ttom 
dans  le  hvre  que  je  vous  ai  envoyé.  Ne  foyei  p 
furpris  de  r2Voir  que  je  lis  la  Vie  des  hommes  illoftiet 
ces  hommes  tout  illullres  qu'ils  étoîent  aimoieQtki 
femmes ,  mon  ami  »  je  vous  aime  auffi» 

Anafiafie  SocôlaC 

St.  Pétenbonrj  ec  14.  JuUct  1771. 

P.  S.  Les  plus  importantes  pbces  delà  Crimée fiÉ 
à  nous,  mon  ami»  G  cela  continue,  la  fieité  OttoottH 
fera  bientôt  abattue  G  elle  ne  Peft  pas  déjà.  Enqudirf 
de  Chrétienne  je  dcfire  la  paix  i  les  gazettes  nous  il 
promènent ,  mais  les  cabinets  ne  ibnt  pas ,  àcequime 
parolt ,  du  même  avis. 


LETTRE     XCIX. 

M^   BELLE    &   SILENCIEUSK    BiBI, 

Un  favant  de  Strasbourg,  frère  d'un  de  mes  bonsanil 
d  ici,  vient  de  me  faire  préfent  d*un  ouvrage  (fl)de  û 
compolltion  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  accepter. 
La  lettre  ci- jointe  vous  apprendra  ce  que  j'en  penfc(i) 

(«)  Tthlcau  des  révolutions  dt  VEuroft  depuis  le  batltaerfiwrtl 
de  i  empire  Rr.nciu  en  Occident  jufqu^à  nos  jours}  ouvrage  impiâ' 
h  Strasbourg  in-S.  dont  il  va  paroitre  noc  nonveUe  éditioa  nr 

incntéc. 

(i»)  Cette  lettre,  aJrcfîëc  à  Tautcur  du  Tableau,  étoit  conçue O 
ces  termes:  Monficur,  vous  aurez  vu  fans  doute  de  très-betox 
tableaux  eu  Italie  &  ailleurs.  Pour  moi  je  n'en  ai  encore  va  aucsv 
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Si  ce  livre  étoit  en  langue  Ruflc,  je  voudrots  que  toute» 
vos  Bibis  en  fyflent  le  contenu  ,  quand  ce  ne  feroi^ 
que  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  prétendent  qu*une 
femme  en  fait  allez  quand  fon  efprit  fe  haulTe  à  diftin- 
guer  un  pourpoint  d'avec  un  haut-de-chauffe.  Appa- 
remment  que  celles  que  TAbbc  Chappe  a  fréquentées 
en  Rulfie  n'en  favoient  pas  davantage.  Pour  vous, 
ma  belle  ,  it  paroic  que  votre  efprit  a  pris  un  tout  autre 
eflbr,  &  j'en  juge  par  les  jolis  traies  de  malice  &les 
fines  plaifanteries  dont  vos  lettres  font  airaifonnées. 
J'ai  remarqué  que  la  plupart  des  jeunes  citoyens  de 
Strasbourg  excellent  en  mérite  &  en  talents  j  qu'au 
moyen  des  deux  langues  en  ulage  parmi  eux,  il  leur 
eft  aifé  de  joindre  rélégance  Françoife  à  la  folidité 


d'anfD  utile,  &  iini  ni*aît  fait  autant  tic  phîfir  que  le  tîibleau  liifto- 
rique  où  vous  avez  fi  artiftcmcut  |>eint  les  diverfcs  révolution  « 
arrivées  depuis  la  fubverûoii  de  l'eminrc  Romam  en  OccitïciU  jaCqu'à 
nos  jours.  Si  tout  ce  qui  s  Vil  palTé  depuis  H  naiiïancc  du  momie 
étoit  repréfeuté  du  même  pinceau,  avec  le  même  ordre  ,&  nutant 
de  clarté  &  de  précilion  que  celle  qut  règne  d.tns  votre  précieux 
tableau,  ohl  que  de  milUers  de  volumes  devîendroïent  inutiles! 
On  ea  liroit  beaucoup  moins,  &  peut-être  n'en  fcroit-uu  que  plus 
éclairé,  &  mieux  înQruit.  Ce  qui  m'étonne  infiniment  ett  qu'à  un 
ige  fi  peu  avancé  vous  ayez  pu  parcourir  Sl  îmhVjuer  toutes  les 
fourccs  où  vous  avcï  poîTé  les  vérités  que  vous  avez  Q  parfaîtc- 
inent  développées  dans  l'ouvra^je,  dont  M,  de  K  *  votre  trè^-diguc 
frerc,  m'a  honoré  Je  votre  part.  Ce  n'ell  pas  comme  un  fimplc 
priH'cnt  que  je  !'ai  accepté,  mais  comme  un  bienfait  rid  qui  cxii;e 
mes  remerci menti,  &  m'impoPe  la  vive  rcconnoîfTance  Sc\t  rc- 
fpeâ  liacerc  avec  lequel  je  fuis  8c  femi  le  rede  de  mes  jours 

Moflfieur 

Votre  trés4uimblc  fi:  très* 

obëîfl'ant  fcrviteur*  Du  vaU 
Vrcniîc  le  9.  Juillet  1771. 
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Germanique ,  &  que  de  plus  tous  ceux  que  j'ai  ( 
m'ont  paru  très-dévoués  à  la  gloire  de  TAugafe 
Thémis  &  à  la  profpérité  de  fon  Empire. 

Savez- vous,  ma  chère,  que  ces  mêmes  aiotî6fli 
plongent  quelquefois  dans  d'afles  vives  angoiflès?! 
n'y  a  pas  long-temps  qu'on  m'a  fort  afluré  que  v« 
braves  avoient  été  battus  à  Coulé  fur  la  rive  gaudieà 
Danube  >  que  les  Ottomans  avoient  repris  Giuigevo, 
&  une  partie  de  la  Valachie  ;  que  le  nouveau  Qmia 
Tartarcs  faifoit  le  diable  à  quatre  i  &  qu'enfin  b 
Suédois  menaqoient  la  Livonie  &  la  Carélie. 

Tout  ceci  n'a  nullement  contribué  à  me«tirerde 
rétat  de  foiblefle  où  je  me  trouve  réduit  depuis  fcjt 
ou  huit  mois.  Mais  voici  pour  moi  un  nouveau  fojet 
d'alarme  d'une  toute  autre  efpece  que  les  précédents, 
&  c'cft  vous ,  ma  belle ,  qui  me  l'avez  indiqué  jar 
votre  dernière  lettre  du  ai  Mai.  C*)  Vous  y  marquo 
que,  dans  le  féjour  où  vous  êtes ,  il  y  a  une  isle ornée 
d'un  bois  où  vous  vous  rendez  fbuvent  pour  y  goûter 
Je  plaifir  de  converfer  avec  vous-même ,  fans  doutcfor 
des  affaires  de  cœur ,  car ,  à  votrp  âge ,  quelles  autres 
♦ifFaires  peut-on  avoir  ?  Que  là ,  à  l'exemple  de  ce  que 
j*ai  fait  jadis  au  bois  de  Ste.  Anne  ,  votre  deifcin  cft 
de  grimper  fur  le  plus  haut  des  arbres  pour  y  obfcr. 
ver  les  phénomènes  céleftes.  Savez-vous,  ma  belle, 
que  ce  projet  m'a  fait  trembler.  Car  fi ,  en  lifant  votre 
horofcope  liir  le  front  des  étoiles ,  vous  venez  à  feire 
la  culbute,&  qu'un  blondin  fe  trouve  au  pied  de  l'arbre, 

(*)  Depuis  cette  lettre  de  Mlle.  Awftafie,  il  en  manque  pi* 
fieurs  lie  fuite. 
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moi ,  je  vous  prie,  êtes  vous  fùre  de  vous  relever 
auffi  vite  que  vous  ferez  tombée  ?  j'ai  tout  lieu  d'en 
douter,  11  fe  paffe  quelquefois  de  terribles  chofes  à 
J'ombre  des  forêts,  témoin  ce  que  mon  compatriote  , 
Tiiigénu  La  Fontaine  raconte  d'un  homme  de  ma  forte 
qui,  du  fommct  d'un  arbre,  vit  l'épouvantable  aventure 
que  voici-  Lifez  la&ttemblc2. 

Un  Villafjcois  ^  ayant  perdu  fott  veau  ^ 
Valld  chercher  dans  la  forr.t  prochaine^ 
llfe  pla^aftir  l'arbre  le  plus  beau  , 
Pour  mieux  entendre ,  'e^  pour  voir  dans  la  plaine. 
Vient  une  Dame  avec  un  Jouvenceau. 
Le  lieu  leur  plaît ,  teau  leur  viaxt  à  lahouJie^ 
Et  k  galant ,  qui  fur  t  herbe  la  couche. 
Crie  y  en  voyant  je  ne  fais  quels  appas , 
0  Dieux  que  vois-Je ,  Êf  que  ne  vois-je  pat  ! 
Sans  dire  quoi  :  car  détoit  lettres  clofes. 
Lors  le  manant ,  les  arrêtant  tout-coi  ,- 
Homme  de  bien]  qui  voyez  tant  dechofes^ 
Voyez-vous  point  mon  veau  ?  dites  le  moi. 
Adieu,  ma  chcreBibi.  QiielcCiel  vous  préferve  de 
toute  chute  morale  &  phyJîque  !  Ceft  ce  que  fouhaite 
avec  ardeur  le  plus  dévoué  &  le  plus  conllant  devos 
5Uiiis  &  de  vos  ferviteurs , 

i  L'infirme  &  trop  ancien  berger 

d'Auftrafie  V.  J,  Duval 

Vienne  le  13.  Août  177U 

P,  S*  La  Gazette  franqoife  de  Vienne  m'apprend 
en  ce  moment  qu'il  s'en  faut  peu  que  TAugufte  Belldne 
ne  foit  maitrefle  de  toute  la  Crimée,  mais,  félon  moi,  ce 
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n'eft  pas  aflez,  11  feut,  par  raifon  de  convenance ,  qnç 
le  Cuban  continue  à  y  être  annexé  ♦  non-feulemeoi 
par  rapport  aux  beautés  qu'il  produit,  mais  parceque 
la  rivière  de  Cuban ,  qui  fc  jette  dans  la  mer  Euxinc , 
&  celle  de  Sil,  qui  tombe  dans  la  mer  Caipienue, 
pouvant  s'unir  par  un  canal,  cette  jonftion  de  deux 
mers  peut  faciliter  un  commerce  capable  d" animera 
d*enrichir  toute  la  partie  Europénne  &  méridionale 
de  votre  Empire.  De  plus  il  faut  que  la  vilJc  de  Precop 
foit  rendue  ,  tout  au  moins ,  auflî  imprenable 
Malthc  &  Luxembourg,  parceque  cette  porte 
fermée  à  jamais ,  la  vade  &  fertile  Ukraine  n'aura 
à  craindre  les  brigandages  &  les  incurfions  des  Tî 
res.  Alors  les  inimenfes  territoires  qui  s'étendent 
depuis  l'embouchure  du  Dniperjufqu'à  celle  du  Doîî, 
pouvant  être  habités  &  cultivés  en  toute  fïiretc»  oc 
fcul  attrait  Tuffira  pour  y  attirer  cette  prodigieufe 
foule  d'émigrants  que  Toppreffion  5t  les  femiocs 
artificielles  chaiFent  &  difperfent  de  tous  côtés,  lefquck 
invites  &  recueillies  par  la  fage  Ruflîe,  la  rendfont 
un  jour  le  plus  florilTant*  &  par  confcquent  le  plus 
formidable  Empire  qui  ait  jamais  cxifté.  Vous  voyex, 
ma  belle»  que  mes  vifions  politico . géographiqucf 
ne  font  pas  toujours  fondés  fur  des  nu.'iges  &  furdci 
chirtteres,  Boileau  a  dit  qu'un  (bt  peut  quelquefoif 
ouvrir  un  avis  important,  &  je  crois  que  Boileau  n a 
pas  tort. 

Eftif  bien  poilible  que,  depuis  près  de  dix  ans  qiw 
ma  Bibi  a  eu  tout  le  temps  de  me  connoitrc ,  elle  ait  pu 
pcalcr  que  jV'tois  affez  Nicodcme  pour  la  croire  initiée 
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is    ces    fortes   de    tracaflcries    royales    que  Ton 
nomme  négotiations  &  affaires  d'état ,  &  que  ce  foit 
le  motiF  qui  m*ait  engagé  à  lui  demander  du  Caviar  ? 
Il  eft  vrai  qu'ayant  lu  que  la  paix  écoit  prête  à  fe  con- 
clure entre  les  RulTes  &  les  Turcs,  j'ai  voulu  lavoir 
ce  qui  en  étoit.  Mais  ,  comme  on  prétend  qu*OLi  vous 
êtes  on  iiefe  dit  le  bonjour  qu'à  l'oreille  ,  j'ai  fouhatcé 
que,  fans  me  rien  dire,  un  morceau  de  caviar  fut  le 
Cgnal  de  la  réalité  d'un  événement  après  lequel  je  ne 
celfe  de  foupirer  >  qui  eft  le  libre  commerce  de  la  mer 
Noire  en  faveur  de  la  Ruflle  &  de  Thumanité  même. 
Je  fais  que  des  Puiflances  jalouics  ne  manqueront  pas 
desy  oppofen  Mais  le  Diable  s'oppofc  bien  à  toutes  les 
bonnes  aftions  des  hommes,  cependant  il  leur  arrive 
quelquefois  d'en  f  lire ,  foit  à  deifein  ou  p^j:  mégarde. 
Vous  croyez  donc  qu'en  vous  qualifiant  du  titre  de 
Princcflc»  mon  intention  foit  de  vous  faire  tourner 
la  tète?  Soyez  perfuadée  que,  fi  vous  étiez  une  de 
cesfieres  mortelles,  toute  relation  entre  nous  feroit 
bientôt  finie.  Je  fuis  trop  peu  verfé  dans  la  fcience 
des  égards ,  &  trop  peu  au  fait  de  ces  tons  élégants 
&  radoucis  que  la  dignité  &  lu  hauteur  exigent  II  eft 
vrai  que  II  nous  étions  dans  la  forêt  où  j\ii  fi  long- 
temps vécu ,  &  que  mon  âge  fût  à  runiffon  du  vôtre, 
ians  doute  que  le  plus  vif  &  le  plus  doux  de  mes 
plaifirs   feroit   de    vous  faire  tourner  la  tête  ,  mais 
comptez  que,  pour  vous  y  induire,  je  Ji'emploierois 
d'autre  langage  que  celui  du  cœur  &  de  la  fimple 
nature,  &  nullement  celui  de  l'efprit&de  laranité, 
Eiitendez^vous ,  ma  belle  Bibi  ? 
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Miraculeuse  Bibi^ 

Je  viens  de  recevoir  votre  charmante  lettre  du 
J4  Juillet.  J'ai  auiC  reçu  le  mouchoir,  couleur  de 
rofc ,  qu'à  .peine  ai-jc  baifé  une  vingtaine  de  fois  & 
mis  autour  de  mon  cou ,  qu'aulTi-tôc  le  torticolis,  qui 
me  rendoit  la  tète  prefque  immobile  «  a  commencé 
de  fe  dillipen  S'il  cil  vrai  que  Tamour  fatre  des  minu 
des ,  j'éprouve  qu'à  mon  égard  votre  amitié  en  fait 
faire  aulfi  bien  que  luL  Cefl:  elle  fans  doute  qui  vous 
infpire  la  généroHté  qu'il  vous  plait  d'exercer  envers 
moi ,  mais  je  voudrois  qu'elle  vous  fdc  moins  oné- 
reufe.  Car  aiTùrémcnt  ce  ne  font  ni  le  Dieu  Man , 
ni  Attila  qui  vous  ont  donné  gratuitement  le  beau 
làbrc ,  ni  toutes  les  armes  dont  vous  m'avez  muni. 

Ne  m'envoyez  plus  de  caviar ,  ma  fenfualité  en  cft 
pleinement  rallafiée ,  elle  feroit  plus  flattée  de  goûter 
îuie  de  ces  langues  de  rennes  feches  &  enfumées 
dont  on  m'a  dit  que  les  Lapons  font  leurs  délices, 
dans  la  fuppofition  que  ce  mot  délice  leur  foit  connu.  ^ 
Et  pourquoi  non ,  n'y  a-t-il  pas  des  Bibis  parmi  eux 
comme  ailleurs  ?  Cela  étant ,  les  délices  &  lesplaifirs 
ne  peuvent  leur  manquer. 

Je  vous  fais  gré  de  lire  la  Vie  des  hommes  illuftrcs. 
Vous  y  aurez  vu  qu'il  a  été  aifé  au  grand  Céfar  de  s'illu- 
Jèrer,s'il  cft  vrai  qu'il  ait  palfé  pour  le  mari  de  toutes  les 
tarâmes.  Sans  doute  qu'eu  égard  aux  circonftances 
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où  il  fe  trouvoît,  il  fe  fervit  finement  delà  pliiralie-î 
des  femmes  pour  bien  coniioître  les  fentimcnts  fecrets 
de  la  pluralicé  des  maris.  Céfar  étoit  Italien  &  tout 
au  moins  aulîî  politique  qu'amoureux.  En  échange. 
Ion  incomp.irable  amante  Ciéopatre  dernière  Reine 
de  la  teriile  Egypte,  étoit  beaucoup  plus  amoureufe  que 
politique.   Jamais  femme  n'a  mieux  connu  qu'elle^ 
rétrange  pouvoir  de  la  beauté  iur  le  cœur  &  Tcfprit 
des  hommes.    Aurclius  Vidor  ,  hiUorien  Latin  du 
quatrième  fieclc  raconte  que  cette  Bibi  ayant  conleuti 
d'accorder  à  plufieurs  de  Tes  adorateurs,  ce  que  Ton 
nomme  la  faveur  intime  &  fuprème,  mais  à  condition 
qu^ils  fubiroicntlamoft,  Tinllant  diaprés  Tavoir  obte- 
nue, ils  furent  fi  infcnfés  que  de  s'y  foumettre.  Il  eft 
vrai  que  fi  les  attraits  de  cette  Kcine  ont  été  tels  que 
Plutarque  &  d'autres  auteurs  les  ont  dépeints ,  il  étoit 
comme  impolFible  de  sV  fouilraire  à  moins  que  d'être 
phis  qu'homme.  Pour  moi ,  malgré  I*age  où  je  fuis ,  je 
fens  fort  bien  que  jY  aurois  fuccombc. 

Ce  que  j'apprends  des  rapides  progrès  de  vos  braves 
dans  la  Crimée  porte  ma  joie  à  Ton  comble.  PuilFiez- 
vous  faire  la  paix  félon  toute  l'étendue  de  vos  dcfirs, 
&  n'avoir  nul  beioin  de  médiateurs  !  Quelle  quefoit 
la  Puiilance  qui  nous  a  détournés  de  joindre  nos  forces 
aux  vôtres,  pour  rechaifcr  les  Barbares  au-delà  du 
Bofphore ,  je  lui  en  veux.  Car  je  crains  fort  qu'un  jour 
nous  n'ayons  un  jufte  fujet  de  dcplorer,avec  des  larmes 
de  fang  8c  4es  regrets  du  défefpoir ,  le  fatal  engourdit 
fement  où  elle  a  réuiH  de  nous  plonger  a  Tafped  de  vos 
lauriers»  &  cela,  daiis  une  circonltance  que  le  Ciel 
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nvoit  fait  naître  pour  recouvrer  tout  ce  que  nous 
avons  perdu  par  la  funefte  paix  de  Tannée  i7?9- 

Adteu ,  ma  chcre  Bibi ,  je  vous  bailè  les  mains  ft 
j'embrafle  vos  genoux ,  non  à  nud ,  mais  fur  le  voflc 
qui  les  couvre.  Priez  votre  iHuftre  Patron  d'agrccr 
les  très -humbles  reQieds  du  trop  ancien  berger 
d'Auftrafic, 

Vienne  le  so.  Août  i?7r. 

P*  Sp  S*il  arrive  que  vous  puiflîez  fixer  votre ttticii» 
tion  &  vos  pieds  pendant  quelques  heures ,  vous  fera 
bien  de  parcourir  un  ouvrage  quia  pour  titre ;^fttt* 
(/ofC  ou  Examen  du  mauvais  livre  Jupcr bernent  ùnprimét 
intitulé:  Voyage  en  Sibérie ,  fait  par  ordre  du  Roi ^ fui 
ÀL  rAhbéChappc  t^c.  Amfterdam  chez  M-  xM.  Rcy,  1 77U 
Ou  prétend  que  Mr.  FAbbé  y  eft  peigné  à  la  Turqoe* 

Une  lettre  de  Livournc  m^ipprcnd  que  la  circoa^ 
cifion  fait  d'étranges  progrés  parmi  les  malheureui 
Grecs  de  laMorée  &  de  l'Archipel,  &  qu'à  préfent  qui» 
conque  d'cntr-eux  retufe  d'abjurer  le  Chriftianiftne 
elt  impitoyablement  malîacré ,  &  fa  femnie  &  fcs  ciw 
finis  vendus  &  triiiiiés  en  efclavagc.  Quand  je  pcnft 
qu'il  y  à,  non-feulement  des  milliers  de  fanatiques, 
mais  des  nations  entières,  prétendues  chrétiennes, 
qui  font  des  vœux  en  faveur  des  ennemis  derhum^- 
nité,  deflrudeurs  de  la  véritable  Religion  ,  peu  s'en 
faut  que  je  ne  me  répente  d'être  forti  de  mon  ancien 
défèrt.  ^ 

Je  ferois  curieux  de  fa  voir  Ç\ ,  en  Ruflîe  ,  la  (kifoo 
eft  auin  extravagante ,  le  pain ,  la  viande  &  tout  ce  qui 
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eft  comeftible  aufli  cher  qu'ici ,  en  France ,  &  même 
eu  Angleterre*  Quoique  la  terre  ait  été  couverte  de  la 
plus  ample  moi0bn  >  le  pauvre  peuple  continue  de  crier 
jziilère. 
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R  ép  0  nfe. 


Mon  Ami^ 


Je  fuis  ravie  d'apprendre  par  tes  lettres  que  M. Le* 
vafchofF  m'a  apportées  de  votre  part,  que  le  petit 
mouchoir  couleur  de  rofe  ait  fait  fur  vous  l'effet 
que  j'ai  Ibuhaité.  Je  vois  que  l'amitié  eft  auffi  forte 
que  Tamour.  Dorénavant  je  ne  confulterai  qu'elle 
dans  toutes  mes  opérations.  Je  ne  fais  fi  je  vous  ai 
mandé  que  j'ai  reçu  la  médaille  d'argent  qui  a  été 
frappée  à  Toccafion  de  Teiitrevue  de  l'Empereur 
avec  le  Roi  de  Prudej  fi  cela  n'eft  pas,  vous  voyez 
que  mon  ima^nation  »  dans  ce  moment ,  alloit  plus 
vite  que  la  ptume.  Tout  ce  qui  me  vient  de  votre 
part  eft  facré  >  &  j'empêcherai  bien  les  voleurs ,  que 
vous  craignez  tant,  qu'ils  ne  puilïènt  pas  y  fourrer 
leur  nez.  Us  doivent  refpeâer  notre  amitié,  11  y  a 
quelque  temps  qu'on  m^  remis  l'étui  garni  de  velours 
verd  pour  les  médailles  de  bronze;  elles  font  rangées 
félon  les  numéros  &  accompagnées  du  Catalogue 
imprimé. 
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Dans  la  première  entrevue  avec  Mr.  LevafchofF  je 
ii'avois  rien  de  plus  prcffé  que  de  m'entretenir  fur  l'ceat 
de  votre  famé,  fur  ce  que  vous  fiites,  &  lî  vous  penfci 
quelquefois  à  votre  filencieufe  flibi.  Ha,  mou  aniiîce 
titre  ne  me  plaît  çueres  ;  il  ne  convient  pas  à  mon 
cœur,    qiii  s'entretient  continuellement  avec  vous 
&  qui  ne  jure  que   par  vous.    Il  vCy  avoic  poiat 
d'autre  difcours  entre  Mr.  LevafchofF  &  moi  que  de 
ramitié  qui  fubJÎfte  entre  nous.    Que  Vienne  a  des 
charmes  pour  mon  cœur,puilqu'eUe  renferme  dans 
fbn  enceinte  mon  meilleur  ami.   Lé  reicît  que  Mr, 
LevafcholF  m'a  fait  de  la  Turquie  &  les  belles  nvum- 
res  qu'on  y  a  eu  pour  lui  &  ks  compatriotes ,  m'a 
fait  drefler  les  cheveux.   Ha  !  les  vilaines  gens  que 
ces  Turcs.  Le  fort  des  femmes  dans  ce  maudit  pays 
dt  fort  à  plaindre  i  c'eft  toute  autre  chofe  que  les 
comédies  qu'on  nous  joue.    En  vérité  les  femmes 
Européennes  devroient  s'unir  toutes  enfeniblej&  vous 
à  la  tète ,  armé  de  pied  en  cap,  pour  donner  la  volée 
à  cette  partie  de  leur  fexe.   Elles  deviendroiem  aulE 
célèbres  que  Fétoient  les  Amazones.  Un  pareil  trait 
nous  imniortaiiferoit  à  jamais.  —  D'où  vient  que  mon 
Philofophe  ne  m'a  pas  dit  plutôt  qu'il  étoit  amateur 
de  pommes  tranfparcntes  ?  Le  petit  jardin  de  AI.  le 
Général  en  a  été  plein  cette  année.  J'en  ai  beaucoup 
mangé*  Il  ne  m'auroit  pas  plus  cotué  d'en  avaler  une 
douzaine  de  moins  à  votre  fanté  &  de  vous  les  en* 
voyer ,  au  rifque  de  les  faire  pourrir.   Les  languef 
falées  de  rennes  vous  les  aurea;  fiuis  fiiute  cet  hiver. 

Adieu , 
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Ldieu»  mon  aimable  Philofophe,  portez  vous  bien, 
vous  m'obligerez  beaucoup. 

Anaftafie  Socoloff 
St.  Péter  s  bourg  ce  30.  Sept.  1771, 

P.  S.  J  ai  lu  l'Antidote  &  TAbbé  de  Chappe.  Dans 
tous  les  deux  la  vérité  manque ,  &  ils  ne  me  plaifent 
point.  Entendons  nous,  mon  ami,  fur  le  plan  de  b 
maifon  des  enfans  trouvés.  J'ai  cru  vous  avoir  en- 
voyé  le  règlement  imprimé  dans  lequel  fe  trouvent 
les  plans  &  les  élévations  gravées.  Puifqu'il  xi*ei\  efl 
rien ,  je  vous  renverrai  ;  mais  il  eft  en  RuiFe.  Quand 
on  en  fera  la  traduélion  vous  Paurez  aulTi.  On  vient 
de  frapper  ici  une  médaille  d'argent  à  roccatîon  de  la 
défaite  de  la  flotte  Turque  par  le  Comte  Alexis  d'Or- 
JofE  Je  vous  l'enverrai  pour  vous  &  à  vous. 

M.  lé  Général  qui  n'cft  pas  moins  fenfible  que 
moi ,  toutes  les  fois  que  mon  ami  fe  fouvient  de  lui, 
vous  fait  dire  mille  belles  chofes  de  fa  part  II  eft  tou- 
jours  occupé  à  fon  ordinaire  comme  une  fouris  en 
couches. 


Tom.   II, 
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Mon  aiMUBLE  ^  siLEMCiiitêM  SiÊi^ 

Je  ra*imagine  que  vous  êtes  4^jà  engagée  dans  lai 
conjugale  y  &  que  la  jalouiie  âhm  mari,  &  les  emba 
d*uti  ménage  »  ne  vous  permettent;  pas  de  m'tccuTcr 
la  réception  de  mes  deux  letctm  du  i|  &  du  lo  AnSf 
jointes  au  Tableau  hiftotique  de  M.  K  *  *•  D  fc  pcilï 
que  la  féconde  guerre  que  la  France  feiit  obliqiïÊ- 
ment  à  votre  patrie,  vous  oiufe  d^  dillraétions.  Ma^ 
aufli  de  quoi  diable  s^avlTe-fon  en  Ruflîe  de  léSSs 
à  un  Sultan  que  la  France  protège?  S*il  voos  ai& 
clarc  la  guerre ,  ce  n'étoit  que  pour  avoir  des  efclaïe^ 
&  vous  donner  un  foufflet.  Pourquoi  refiifer  de  tech  . 
dre  l'autre  joue  pour  en  recevoir  un  fécond I  Unie! 
procédé  n'efl:  nullement  évangélique.  Bien  loin  def 
vous  luttes  le  diable  à  quatre ,  vous  te  battez  part 
&  par  meri  vous  faites  fauter  fes  flottes  en  Pair  St 
comme  à  un  autre  Malchus ,  vous  lui  coupa  unf  j 
oreille,  en  lui  enlevant  toute  la  Crimée.  C'eft;^] 
cifément  cette  oreille  qu'on  veut  que  vous 
rendiez;  on  le  veut  &,  lî  vous  y  manquez,  foui 
verrez  ce  qui  en  arrivera.  Pour  moi,  qui 
à  fond  toute  l'importance  de  cette  pre(qu%Ie,fij 
étois  le  maître  j  je  déclare  que  je  me  laiÂerois  dw; 
la  tète ,  ou  toute  autre  chufe  plutôt  que  de  la  renit^ 
En  attendant  fon  fort,  qui  décidera  du  plus  heon 
ou  du  plus  malheureux  jour  de  ma  vie»  leoefct 
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édaille  frappée  dernièrement  à  l'occafioii  du  mariage 

1     de  Taim^ble  Archiduc  Ferdinand  avec  ThcTitiere  des 

Duchés  de  Modene  &  de  Reggio-  Ce  Prince  eft  aulTi 

beau  qu'il  eft  bon  i  mais  ce  qui  me  charme  le  plus  en 

^Jiui  c'elt  qu'au  fujet  de  la  dépenfe  qu'on  a  voulu  foire 

^Bour  la  folemnité  de  fes  noces ,  il  a  prié  qu*on  la  verfàt 

Hftins  la  caiiTe  de5  pauvres,  &  c'eil  ce  qui  a  été  fait , 

^adion  fi  méritoire  aux  yeux  de  Fhumanité  &  de  la 

pieté  >  que  je  lui  en  fais  autant  de  gré  qu'à  Taugufte 

Thémis  d'avoir  conquis  la  Crimée,  dY avoir  rétabli 

le  chrifti"antrme,&  même  renouvelle  Tufage  des  cloches 

que  ta  politique  Mufulmane  y  avoit  fuppiimé  félon  ce 

qu'on  m\i  fort  aifuré. 

Adieu,  ma  chère  &  bien-aimée  Bibi.  Je  vous  em« 

braire  le  cou  comme  votre  mouchoir  embralfe  le  mien. 

Quand  vous  feriez  la  mère  d'autant  de  mille  vierges 

qu'on  en  révère  dans  une  églife  de  Cologne  ,  où  j*ai 

;é,  je  n^Qix  ferois  pas  moins  le  relte  de  mes  jours 

Votre  fidèle  amant  &  très- 
zélé  fcrviteur  V.  J.  Duval. 
"Vienae  le  5.  Oélobfç  1771. 

P.  S.  Je  fuis  enchanté  qu'il  ait  plu  au  Prince  Dimi- 
ri  GaUtzin  de  faire  préfent  au  cabinet  impérial  des 
aéduillcs^  du  fuperbe  médaillua  en  argent  que  votre 
Imirauté  a  confacré  à  la  mémoire  de  f  homme  illuilre 
qui  a  eu  toute  la  grandeur  d'ame  requife  pour  con« 
cevoir  l'idée  d'anéantir  les  forces  maritimes  de  l'em- 
pire Ottoman ,  &  qui,  du  fond  du  Nord ,  &  à  la  tète 

M  il 
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e  fitnple  efcadre,  eft  allé  jufqu'ao  Midi  de  nb« .  | 
réalHer  le  plus  hardi  projet  de  notre ficde.  B- 


d'une 

rope  réalifer  le  plus  hardi  projet 
y  a  apparence  que  la  poftérité  érigmacet  évenemeato 
en  paradoxe  ;  mais  qu'elle  le  croie,  ou  qu'elle  en  doim^'  ' 
il  exiftera  un  monument  public  qui  en  atteften  k 
Tenté.  Si  j'étois  à  Pétersbourg  lorfque  votre  NeptiÉi^ 
y  reviendra,  j'inviterois  toutes  les  belles' Bibi8,&fci^ 
vierges  fur-tout,  s'il  yen  a,  d'aller  au-devant d»||^ 
pour  lui  offrir,  au  nom  de  l'onpire,  une  coutomIë 
roftrale  comme  celle  dont  Vipfanius  Agrippa,  geodft 
d'Augufte,  fut  décoré  après  la  célèbre  viâoirepaÉfB 
d'Adium,  qui  décida  du  fort  de  Pempire  Romain  ^ 

Je  viens  de  recevoir  de  la  part  de  M.  Milowd^ 
deux  barils  d'excellent  vin  de  Scio  &  de  Paros4  Cotaf^ 
tez ,  ma  belle  Bibi ,  que  cette  délicieufe  liqueur  » 
fera  employée  qu'à  boire  votivement  à  votre  fanté» 
&  fenfuTellement  à  la  mienne.  II  en  feroit  tout  autze- 
ment  fi  j'écois  à  portée  de  partager  ce  neâar  am^ 
vous.  Mais  hélas  !  nous  ne  connoiflbns  que  trop  h 
dillance  qui  nous  fepare. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  fi  votre  illuflrepotroft 
s' eft  bien  porté  pendant  les  perpétuelles  variadofli 
de  cette  capricieufe  année.  S'il  efl  ainfi ,  votre  cUnat 
eft  le  plus  falubre  de  toute  l'Europe  &,  en  cecas,JB 
vous  en  félicite. 
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^^^^K^  R  ép  0  nfe. 

'     Le  jour,  où  mon  ami  a  écrit  la  lettre  du  f  Odobre 
i      dont  M.  jultnez  a  été  le  porteur,  accompagnée  d'une 
^■très-beile  médaille  d'argent,  ii'étoit  pas  gai.   C^yel- 
'      ques  Bibis  l'ont  mis  de  mauvaife  humeur.  Il  m'a 
fuppoie  mariée  à  uji  homme  jaloux.  Réparation  d'hon- 
neur j  je  ne  fuis  pas  mariée,  ni  ne  le  ferai  peut-être, 
I      Vous  me  faites  une  querelle  4'allemand.  On  ne  gronde 
point  les  Bibis  abfcntes,  cela  ne  fe  fait  nulle  part  que 
chez  vous.  Mais  que  je  fuis  fimple!   vous  n'êtes  pas 
,      comme  tout  le  monde;  allons  continuez  toujours. 
•  Dans  ma  dernière  j'ai  eu  le  pîaifir  de  vous  man- 

^     dcr  que  j'ai  reçu  tout  ce  qu'il  a  plu  à  mon  ami  de 
!      iTi^envwen  Je  me  dépèche  de  vous  faire  favoir  que 
M.  JuHnez  vous  remettra  de  ma  paît  la  médaille 
d'argent,  dont  j\ii  fait  mention  dans  ma  précédente, 
J*y  joindrai  encore  Cix  en  bronze  pour  vos  amis. 
[  La  première  qucftion  que  je  fis  à  M.  Julincz,  en 

entrant  dans  ma  chambre,  fut.  Ci  mon  ami  grimpoit 
I  encore  fes  efcaliers  ?  va-t'i!  quelque  fois  chez  le, 
IgPrince?  a-t'il  toujours  fon  air  malin?  penfc-t'il  un 
peu  fans  fe  fâcher  à  celle  qu'il  prend  plaiHr  de  gron- 
der? fait'il  des  niches  aux  Bibis?  Il  m'a  flitisfait  fur 
tout  ces  points;  me  voilà  la  plus  contente  des  Bibis, 
I  Soyez  fur  qu'il  fera  qucftion  de  vous  dans  les  prières 
I  de  remerciments  que  j'adrcflerai  aux  faints  pour  la 
,^  *  M  iij 
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confervatioii  d'un  ami  que  j'aime  avec  tous  les  agré» 
mens  que  la  nature  lui  a  donnés- 

Malgré  la  mauvaife  fnifon  M*  le  Général  court  par- 
tout  comme  un  chat  maigre.  Grâce  à  Ton  tempéra- 
ment» Hi  Eintc  e(t  alFez  bonne,  11  eft  très-fcnfible  à 
rintcrèt,  que  vous  prenez  à  lui  Selon  lui  il  n'y  a 
point  de  mauvais  temps,  quand  il  s^agit  de  fiiire  fon 
devoir  &  de  donner  Tes  foins  à  cette  aimable  &  bril* 
lance  jeunefle  qui  fait  des  progrès  en  tous  genres. 
Elle  faitplaifir  à  tous  ceux  qui  la  voient  &  qui  ont 
du  ccTur  &  des  fcntimens.  Adieu,  mon  aimable  Phi* 
lorophe,  foyez  peduadé.qu"il  n'y  a  point  de  Bihi  qui 
vous  foit  plus  attachée  que  celle  qui  fera  toute  & 
vie  votre  trçs-fidelc  &  conftante  amie 

AnaiUfie  Soco]o£ 

St.  Peters bourg  le  20.  O^obre  1771. 
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Autre  Rêponfe. 

iVloN  ami,  le  bien-heureux  JuHncz  part  d'ici.  Il 
aura  le  plaifTr  de  vous  voir  &  de  vous  parler;  û» 
tisfaébon  qui  me  manque.  Je  le  charge  de  vouî 
remettre  de  ma  part  les  fix  mcdailles  de  bronxe  & 
une  d'argent  dont  j'ai  fait  mention  dans  ma  dcr^ 
niere.  Elles  font  pour  vous  &  a  vous  de  même  que 
îe  portrait  de  M.  le  Général,  dont  le  moulç  m\ 
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é.  envoyé  de  Vienne.    Pour  le  furprendre,  j'y  ai 

changé  le  nom  qui  n'ctoit  pas  bien  &  j*ai  fait  les 

vers.  S'ils  ne  font  pas  brillans ,  ils  n'en  font  pas  moins 

vrais.  A  propos  de  vérité,  en  voici  une,  mon  ami, 

très-certaine  :  les  Turcs  font  battus  de  nouveau  ;  on 

lésa  rollés  d'importances  nous  avons  nettoyé  Tun 

I     &  Fautre  côté  du  Danube;  la  paix  doit  être  plus 

I     proche  que  jamais ,  où  bien  h  diabolique  pohtique 

j     s* en  mêlera  pour  la  reculer. 

Grondc2-moi  comme  il  faut  d'avoir  employé  tant 
'     de  temps  pour  lire  les  dix  tomes  de  Plutarquej  mais 
I     le  titre  d'hommes  illuftres  m'a  feduit.  On  auroit  dû 
les  nommer  d'illuflres  brigands,  car  je  les  trouve  tels. 
Je  fuis  peu  fatisfaitc  de  leurs  adlions  ;  on  a  beau  dire, 
r     les  fripons  ecrafent  les  honnêtes  gens.  Vous  me  direz 
■Ébu'il  vaut  mieux  les  lire  que  de  les  connoitre  ;  je  fuis 
Hde  votre  avis.  Je  lis  à-préfent  le  livre  que  vous  m'avez 
^Bnvoyé,  intitulé  :  Tableau  des  réuoluthns.  J'efpere  qu'il 
Bm'inftruira  en  peu  de  temps  des  folies  humaines, 
«     Que  faire,  mon  ami?  on  lit  des  folies,  on  en  fait  de 
I     plus  belles;  on  aime  le  changement.  Adieu,  aimable 
I     Philofophe,   foycz  perfuadé,   que   je   ne  changerai 
jamais  ma  hqon  de  penfcr  pour  vous  ni  pour  ceux 
qui  auront  Thonncur  de  vous  reircmblcr,  aurifque  de 
pafler  pour  un  original.   Portez-vous  bien;  depuis 
quelque  temps  nous  avons  Phivcr;  il  gèle  d'impor- 
tance* J'ai  dit  plus  d'une  fois  à  M,  le  General  que  ces 
gelées  vous  rendront  les  forces,  &  donneront  de  la 
vigueur  au  bras  tremblant ,  croyant  que  mon  ami 

M  iv 
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imme  par  miracle,  à  Livourne ,  après  avoir  manqué 
ux  fois  d'être  fubmergée  >  &  delà,  par  nacelles,  & 

montant  TArno^  elle  parvint  jafqu'au  milieu  de  la 

elle  ville  de  Florence.  Unie  alors  à  celle  du  Palais 
Pitti ,  très-fuperbe  féjour  des  Grands-Ducs  ,  elle  y  eft 
lellée  jufqu'au  mois  de  Juillet  177».  Qii'eft-il  arrive? 
C'eft  que  la  bénédidion  dlfraël  s'eft  fi  abondamment 
répandue  fur  la  famille  Royale  qu'on  a  eu  befoin  de 
fïlus  amples  appartements  pour  la  loger.  Dans  une 
telle  circouftance  les  deux  Bibliothèques  ont  été  congc- 
diccs  du  Palais,  &  réunies  à  deux  autres  lîtuées  dans 
la  ville  &  par  conféquent  plus  acceflîbles  &  plus  utiles 
au  public  que  celles  qui  étoient  juchées  au  fommet 
de  la  Réfidence  Grand-Ducale,  tes  livres  doubles  oïit 
été  livrés  à  TUniverfité  de  Pile.  Pour  ce  qui  eft  des 
iliaaufcrits,  on  les  a  dépofcs  avec  ceux  qu*un  des  grands 
hommes  de  la  Maifon  des  Médicis,  C)  avant  qu'ils 
fijrtent  Princes,  a  eu  rhonneur  de  ftuver  des  débris 
de  la  Grèce  ,  lors  de  fa  dévuftation  par  les  barbares  i 
nneur  qui  n'eft  dû  qu^à  un  riche  commerc;ant  de 

lorence,  qu'aucun  roi  de  TEuropc  ne  lui  envia,  & 
dont  ils  ont  dû  rougir. 

Je  n*ai  été  informé  de  tous  ces  changements  de  Bi* 
bliotheques  que  par  un  mot  d'avis  du  Sn  de  Saubouin, 
le  même  qui  me  fait  toucher  mes  appointements  à 
Florence,  car  ici  je  ne  jouis  que  de  rhonnètepcnlioii 
dont  feue  S»  M.  l'Empereur  m'a  gratifié,  C'eft  M.  Ae 
Saubouin  qui  m'a  appris  que  Taitiée  des  Princeflcs 
I    Royales ,  âgée  de  quatre  ans  &  demi  >  fa  voit  déjà  lire 

i 
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(*)  Lurent  de  Mcilicis. 
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Répoufe. 

jVxon  ami ,  quoique  vous  ne  m'afet  rien 
le  valet- de- chambre  du  Pritice  Gàlîtrin^ 
arrivé  ici ,  je  ii*ai  pas  eu  moias  de  plaifir  k  îi 
tenir  fur  votre  chapitre*  Je  me  fim  informé  dt 
Ce  tout  étoit  toujours  vous  &  le  Prince-  Hi'il' 
que  mon  aimable  Philofophe  fe  porte  bien  >  Vfm 
loué  !  qu*il  monte  &  defcend  les  efcaliers  tf>Ui  (s 
jours  avec  beaucoup  de  légèreté  &  d'élégance,  JVk* 
toute  oreille  pendant  ce  récit.   Ce  mot  d  elcf^ 
me  fait  connoître  que  vous  êtes  toujours  le  mh^ 
que  lorfque  j^eus  le  plaifir  de  vous  voir  poo^l 
première  fois  à  k  comédie.    Que  ce  temps  eft™ 
a  ma  mémoire!  Continuez  de  Vous  bien  porierA^it 
fez  moi  le  foin  de  réitérer  mes  prières  &  mes  foultiftj 
pour  que  vous  confèrvicz  la  force  &  Télégancc*  M 
étire  galant,  il  vous  faut  ces  deux  moyens  ;  le  wfll 
trouvera.  J*efpere  que  M,  Julinesc  voiis  a  remis  la l<iù 
àveiS  les  médailles ,  de  même  que  ma  lettre.  DepiBî<s 
témjs  j*aurds  dà  recevoir  quelques  nouvelles  tkifl^ 
ami.  Il  me  femble  qu'il  y  a  un  Geôle  que  vous  new 
dites  mot  Si  c*eft  par  étouiderie  je  vous  k  panJ*^ 
ne,  car  vous  mereflembleriez.  Adieu,  aimable  cowi^ 
du  firmament,  portez  vous  bien.   Un  mot  dev^ 
part  me  feroit  grand  bien.  Il  ranimeroit  la  gaieté; 
votre  fil^nce  fait  perdr*.  Le  Prince  vous  remcttia 
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boîte  Chiiioife  remplie  d'herbes.    Elle  a  la  vertu  de 

réchauffer  la  mémoire,  pour  fe  fouvenir  des  abfeuts* 
M.  le  Général  vous  fait  fes  compliments  i  il  me  charge 
de  vous  dire  mille  belles  chofes  de  fa  part.  Votre  très* 
dévouée  fervante  &  impatiente  Bibi. 

AnalVafie  Socoloff 
St.  Pétcisbourg  le  7*  Févriet  1772* 


LETTRE     CViL 

Aimable  £ff  séduisante  Bisj, 

Je  vous  fais  gré  de  toutes  les  queftions  que  vous 
avc2  faites  à  M.  Julinez ,  à  mon  fujet*  J'en  fais  de 
pareilles  fur  ce  qui  vous  regarde ,  à  tous  ceux  qui 
viennent  du  brillant  féjour  que  vous  habiter.  Cell 
un  devoir  que  mon  cœur  ne  me  permet  pas  d'oublier. 

Votre  lettre  du  20  Odobre  m*a  annoncé  fept 
médailles,  une  en  argent  ,  qui  fera  pour  moi  &  à 
moi,  &  fix  en  bronze',  que  je  ferai  dépofer  dans 
autant  de  cabinets  immuables  ,  pour  transmettre  à 
la  poltérité  la  mémoire  du  glorieux  événement 
qu'elles  repréfentent 

En  vous  demandant  des  langues  de  rennes ,  & 
quel({ues  Naliwnt/ye  Tablokij  vous  m'aurez  cru  tombé 
en  délire.  Point  du  toutj  paflîonné  pour  les  pro- 
dudions  fmguliercs  de  chaque  pays,  vos  pommes 
ftront  les  objets  de  mon  admiration ,  &  les  langues 
celui  de  ma  fenfualité  &,  par* là,  je  faurai  que  le 
caviar  n'cft  pas  le  mets  qui  flatte  le  plus  le  guiit  de 
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mes  bons  &  braves  amis  Mrs.  lesRufles ,  &  que  leurs  j 
fcnfarions  font  plus  délicates  que  la  préveiition  ne  fc 
rimagine.  D'ailleurs  j*aimc  ce  qui  eft  rare.  Or,  n'elt 
ce  pas  une  rareté  qu'une  belle  Circaflîeniie  mette  les 
Pcgaies  de  la  Laponie  à  contribution,  en  faveur  de 
fon  ami  le  berger  d^Adftrafie,  devenu  Sybarite  ?  Qpc 
Ton  me  dife  encore  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  fous  It 
foleil!  ! 

On  dit  que  le  coeur  humain  eft  le  (îege  des  fcnti- 
mcnts.  Cela  étant ,  fi  Thymen  &  le  deltin  m^eudcni 
rendu  le  propriétaire  de  mon  aimable  Bibi^  j'aurais 
louhaité  que  fon  fciu  eût  été  tout  auffi  traniparait 
que  les  Yabloki ,  &  fans  tour  de  gorge ,  pour  que  je 
puflc  voir,  à  chaque  inftant,  comment  Von  cœur 
fcroit  affecté  envers  le  mien,  afin  qu*en  cas  de  dit 
cordaiice  je  puife  les  remettre  ^  au  plus  vice ,  i 
Funiffon. 

J'ai  avancé  ci-delfus  que  j'ai  toujours  été  paflîonné 
de  connoitre  les  produAions  naturelles  des  divers 
pays*  Cela  eft  fi  vrai ,  qu*encore  à  préfeht ,  Cuis  erre 
un  Créfijs ,  je  doiinerois  volontiers  le  pelant  d'or 
d'une  prifc  de  tabac  de  la  Chine»  d'une  parcelle  de 
la  racine  Gens-Eny  de  Tartarie ,  d^uue  dozc  de  It 
plante  Ninzin  du  Japon ,  d'une  bribe  de  la  peau  d'oa 
renard  bleu,  vert,  ou  couleur  de  rofe  de  Karatf 
s'il  eit  vrai ,  qu'il  y  en  ait  de  cette  efpcce  ^  ce  4^.  ,  - 
peine  à  croire.  Mais  ce  qui  m  étonne,  &  que  je  cnjî&i 
eft  qu'en  Moldavie  il  y  ait  un  vin  très-exquis  couleur 
d'éméraudc  ,  &  que  certain  canton  de  la  Crimccpio 
doit  du  vin  rouge  comme  celui  de  Bourgogne,  4 
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pcrillant  comme  celui  de  Champagne.  Quel  crevc- 
cœur  pour  moi  fi  >  malgré  la  valeur  &  l'intrépidité 
•des  RuiTes  ,  la  Moldavie  &  la  Crimée  venoient  à 
rentrer  fous  le  Joug  des  Infidèles ,  moi  qui  voudrois 
quM  fût  même  interdit  aux  Barbares  de  fouiller  les 
raux  de  la  mer  Noire  en  y  lavant  leurs  mains. 

il  y  a  quelques  femaines  que,  me  trouvant  allez 
mal  pour  en  craindre  la  fuite  ;  )e  penlai  à  ce  qu'alloit 
devenir  une  quantité  de  paperaiTes  que  j^ai  grifonnées 
autrefois.  lime  vient  en  idée  de  les  je  tter  au  feu  par- 
ceque  plufieurs  d'entr*elles  ne  font  rien  moins  que  des 
cantiques  à  l'honneur  de  la  noire  &  turbulente 
politique.  Cependant ,  fur  le  point  d'anéantir  toutes 
ces  paperaiTcs,  j'ai  cru  qu'il  feroit  peut-être  mieux 
d'en  envoyer  une  partie,  quand  il  en  fera  temps  ,  à 
une  Bibi  que  j'aime  tout  autant  que  fi  elle  m'étoit  unie 
parle  lien  conjugal.  Il  me  femblc  pourtant  que,  pour 
Tennuyer  quand  je  ne  ferai  plus,  il  feroit  à  propos 
qu'elle  y  confentit  tandis  que  j'exifte  encore;  &  c'eft 
fur  quoi  je  la  prie  de  s'expliquer. 

Je  n'ai  îamais  reçu  le  livre  où  eft  le  plan  du  grand 
hôpital  de  Mofcou.  Je  m'imagine  qu'il  fera  plus  qu'à 
dcmi-défert ,  &  que  mon  bon  ami  M,  Mertens  y  fera 
inhumé,  en  fuppofjnt  que  leterriWefléauquiadépeu- 
plé  la  ville  fe  foit  étendu  jufqu'à  lui.  Ah,  ma  chère 
Bibiî  Je  vois  avec  douleur  que  ce  n'elt  pas  tout-à-fait 
fans  fujet  que  l'Abbé  Chappe  a  ofé  fronder  l'épailîè 
ignorance  de  vos  moines ,  &  la  crédule  fuperftition  de 
vos  peuples.  Fafle  le  Ciel  que  les  loix  de  l'augufte 
Théniis  pufjfent  bien-tôt  les  éclairer  ! 
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tions  dont  je  viens  de  relire  l'atFreux  détail ,  &  qu'on 
m'eut  affirme  que  les  auteurs  de  tant  d'horreurs  étoient 
des  monarques,  images  de  la  divinité  fur  la  terre, 
j'aurois  regardé ,  quiconque  ni*auroit  tenu  cet  alifurde 
iigage  comme  un  blafphémaceur  &  un  infenic. 
Votre  letue  du  28  Novembre  m'a  annoncé  des 
triomphes  qui  jn'ont  fort  confolé*  Sur  cela  ma  bonne 
Bibt  penfe  que  ces  vidoircs  accéléreront  la  paix,  à 
moins  que  la  politique  ne  trouve  le  moyen  de  la  rerar* 
der.  Comptez  qu'elle  n'y  manquera  pas ,  à  moins  que 
vous  ne  renonciez  à  la  Crimée,  laquelle,  lelonxuoi, 
eft  la  plus  importante  de  vos  conquêtes* 

Je  vous  fais  gré  de  m'a  voir  donné  une  jufte  idée 
de  la  température  de  votre  climat,  &  de  nfavoir  cru 
plus  près  de  vous  que  je  ne  fuis.  Si  je  rétois  en  effet 
je  ferois  bientôt  à  vos  genoux.  Il  me  fcmble  même 
que  j'y  expirerois  avec  plaiGr,  perfuadc  que  la  vie 
me  feroit  infupportable  après  vous  avoir  quitté.  Adieu, 
mon  aimable  &  généreufe  Bibi,  PuiiTent  les  vœux  que 
je  fais  pour  la  ftnté  de  M*  le  Général  &  pour  la  vôtre 
être  exaucés!  Et  puîife  la  Tauridc  être  unie  pour  ja- 
mais au  domaine  de  l"augulle  Thémis  !  C'cil  ce  que 
Ecavcc  ardeur  votre  coudant  &  très-dcvoué  Jèr- 
&  ami  5  l'ancien  faune  de  la  foret  de  Ste*  Anne 
V.  J.  DuvaU 
i  k  If.  Février  i773i. 


Tom.  II. 
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LETTRE    CVltL 

Réponfe.. 

OiEU  m^rci,  mon  arili,  je  refpire!  voiliunekltti. 
que  roiScieux  M.  B.  m'a  apportiée  dç  votre  put  Jj||^ 
n'ai  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  deviner  qu^ 
connoiflbit.  Son  air  doux  &  poli  le  diftingi» 
autres  mortels.  On  diroit  qu^il  eft  votre  élevé» 
lesn^eres  honnêtes.  Nous  avons  beaucoi|p 
vous;  vous  avez  un  je  ne  fais  quoi  de  fi 
qu'on  ne  finit  pas  quand  on  commence  à  s'entretair 
fur  votre  chapitre. .  C'eft  la  vérité  toute  pureiiM 
êtes  unique. 

Vous  médites,  que  l'idée  vous  étiot  venue  de  Ur 
Icr  vos  papiers.  Jufte  ciel  !  vous  me  faites  iàaif 
Jorfque  j'y  penfc.  Non»  mon  ami,  n'en  faites rien^if; 
feroit  un  meurtre  que  la  Bibi  ne  vous  pardonnerÉ: 
jamais.  Je  vous  prie  en  grâce  de  me  les  envoyeri  jk 
ferai  Tufagc  qu'il  convient.  Soyez  iiir,  mon  vài 
que  b  podéritc  les  rerpeâera,  au(E-bien  queodk 
qui  vous  eil  attachée  de  coeur  &  d'ame.  Grand  DW| 
que  me  dites-vous  par  ces  mots,?  quand  vous  nejèd 
plus.  Eftil  pofîîble  de  m'alarmer  de  la  forte?  Sw*. 
vous ,  aimable  Philofbphc ,  que  (ur  cet  article  je n'tf- 
tends  pas  raifon.  Mon  cœur  nb  peut  fc  fàmiliaittr 
avec  des  idées  auffi  triftes.  Vous  me  rendrex  fente 
en  imaginant  quelque,  remède  qui  puilfe  modérer  "" 
femiments  tendres ,  à  l'inllar  des  graiîds  guerriers  4 
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ont  trouve  que  la  miifiqoc  eft  néceflaire  pour  étourdir 
les  vivants  ,  afin  qu'ils  ne  prêtent  pas  attention  aux 
cri5  des  mourans. 

Quoique  la  pefte  ait  fait  malheureurement  beau- 
coup de  dégât  à  Mofcou,  la  maifon  des  enfans  trou- 
vés n'a  pas  été  attaquée  de  ce  fléau,  grâce  aux  fages 
précautions  de.  M-  le  IGénéral.  On  diroit  anlH  que  ta 
providence  dans  ce  moment  a  pris  foin  de  protéger 
les  petits  innocens ,  \^i  que  tous  les  habitans  d'alen- 
tour font  morts  de  cette  cruelle  maladie. 

»Ra  durez-vous,  mon  ami,  il  n'y  a  pas  un  mot  de 
rat  de  ce  que  dit  Talmanac  de  Paris.  Nous  n'avons  rien 
crdu  dans  la  nouvelle  Servie;  le  dégât  s'eft  fait  en 
blogne. 
Vous  aurez  avec  le  courier,  porteur  de  la  préfente, 
les  langues  de  rennes  que  vous  m*avcz  demandées,  avec 
la  racine  de  Tartarie  ou  le  C/o^-C/m;  qwi  cft  la  même 
chofc.  Pardonnez  qu'il  y  en  ait  il  peu;  la  crainte 
que  vous  n'en  fifHez  un  abus  m'a  rendue  économe. 
J'ajoute  une  prife  de  tabac  de  la  Chine  avec  un  calen- 
drier Rulfe,  où  il  y  a  la  carte  de  Bendcr.  J'attends  la 
caravane  qui  viendra  incelfamment  de  la  Chine  pour 
vous  envoyer  un  renard  bleu.  Voici  encore  unepro- 
dudion  féconde  d'un  génie  fublimc  delà  haute  Alle- 
magne. Elle  vous  fera  fans  doute  rire  i  tout  rcnfemblc 
Rft  admirable.  Ci-joint  le  ddlin  d'un  feu  d'artifice 
le  la  tète  gravée  de  maître  Pierre^  ainfi  que  les  plans 
ilcsEntans  trouvés.  Le  porteur  de  celle-ci  vous  dira 
de  bouche  le  plaifir  que  j'ai  eu  de  Pentretenir  fur 
votre  fujct.  Queftionnez^le  ;  il  vous  fuisfcra  par  ce 
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Gomme  vous  avez  quelques -tins  de 
fur  votre  table,  je  crains  que  les  frtkjui 
ne  les  fairent  envoler.  Voici  la  petite  p 
fes  œufs,  qui  pourroit  les  tenir  en  re 
quelque  temps  qu'elle  m'a  fervi  à  cet  ufi 
jugé  à  propos  de  vous  Pcnvoyer,  étan 
qu'elle  iera  plutôt  Tes  petits  chez  vous,  l 
marnent.  Elle  vous  relFemblc  d'ailleurs  pa 
&  penGf<  De  plus  elle  vous  fera  fouvenir 
les  jeudi  &  lundi  pour  mon  repas  une  p 
gros  fcl,  pas  à  la  vérité  fi  dure ,  mais  te 
du  beurre.  C'eft  alors  que  votre  Bibi  s^eii 
la  petite  gourmande.  Je  finis  chaque  fois 
^  faute  de  mon  aimable  Philofophejqui  ne  d 
les  oreilles  à  la  vue  d'un  chapon*  Adiei 

Anafhilîi 
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LETTRE     ex. 

M^    CHERS    E*?    TROP    ciNéREVSB    BiRI» 

fuis  charmé  que  le  rcfpeélable  M.  Berger  voua 
remis  de  quoi  anéantir  le  reproche  de  vous  avoir 
liée.  Je  vous  répète  encore  que  je  ne  le  puis  fans 
noircir  du  crime  d^ingratitude,  crime  qui  m'a 
ours  tellement  révolté ,  &  qui  m'cft  fi  fort  odieux 
je  n'ai  aucun  mérite  à  Téviter.  Comptez,  ma 
:,  que  quand  il  m'arrivera  d'être  quelque  temps 
vous  écrire,  c'eft  que  j'en  ferai  empêché  par  dci 
lefles  humaines,  tout  autrement  férieufes  que 
5s  que  Tamour  produit,  A  propos  de  celles-ci; 
»DÙté  depuis  quelque  temps  de  toutes  les  tracaC- 
du  fiecle,  je  me  livre  actuellement  àTctude  de 
loire  naturelle  de  Tincomparable  M,  de  ButTon» 
lème  que  le  Roi  de  France  vient  de  décorer  du 
de  Comte,  Je  viens  d'acheter  fes  ouvrages  &  les 
vec  délices.  Cependant  cette  ledlure  m'humilie  & 
confond,  &  peu  s^'en  faut  qu'en  comparant  les 
iccs  de  ma  raifon  avec  le  fage  inftincl  qui  dirige 
lins  animaux,  je  ne  fois  tenté,  comme  je  vous 
éjà  dit  une  fois,  de  leur  faire  la  révérence  lorfquc 
iîe  devant  eux.  Peut-être  même  m'en  ferois-jo 
icvoir  envers  Meflîeurs  les  Cartors  du  Canada,  (î 
s  voyois  vérifier  toute  Tindullrie  que  les  voya- 
rs  leur  attribuent.  Qiii  croirdic  que  c'slt  en  par- 
ant riiiftoire  des  bêtes  que  j'ai  trouve  la  plu» 
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belle  &  la  plus  fervente  invocation  qu'AnMc£oi« 
Sapho ,  Tibulle  &  Ovide  aient  jamais  adbreflee  aBUor; 
de  la  tendrefle.  Elle  me  parolt  fi  enflammée  ftt 
cxpreflîve  que  je  croirois  volontiers  que  c^eft  Pamar 
en  perfonne  qui  Ta  didée  à  Bl.  deBuffi>n.  Jup^-t 
par  vous-même.  Lavoid: 

3,  O  Amour!  Defîr  inné!  Ame  de  la  nature  îMi* 
^  dpe  incpui(àble  d'exifience!  Pui&nce  JouveoiÉk 
9»  qui  peut  tout,  &  contre  laquelle  rien  ne  peu^fÉ 
,,  qui  tout  agit,  tout  relpire,  &  tout  fe  renmml 
„  Divine  flamme!  Germe  de  perpétuité  quei*Eiaai 
„  a  répandu  dans  tout  avec  le  ibufHe  de  la  vie^  FlR^ 
,,  cieux'ientiment  qui  peut  feul  amollir  les  ogbbi 
•♦  féroces  &  glaces  !  (  mCme  celui  cTun  Philofcphefim' 
^'^-y^)  M  en  les  pénétrant  d'une  douce  chaleur!  Gaiî 
„  première  de  tout  bien,  de  toute  fociété,  quirémB 
.y  fans  contrainte ,  &  par  tes  feuls  attraits ,  les  mnim 
yy  iàuvagcs  &  difperices  !  Source  unique  &  fêooode 
5,  de  tout  plaifir,  de  toute  volupté  !  Amour  !  pourquoi 
,,  fais-tu  récat  heureux  de  tous  les  êtres  &  le  malheur 
.,  acrhomme?'*  (*) 

Eh  bien!  aimable  Bibi,  que  penfez-vous  de  cet 
hvîïiiie  ?  Savez- vous  qu'il  eft  le  précis  des  fcnriniŒ» 
ouo  vous  m'^auriez  infpirés  fi ,  telle  que  je  vous  ai 
vue  à  la  comédie  de  Vienne,  je  vous  enfle  rcncon- 
troc  vlaiis  la  forêt  d'où  on  m'a  tiré?  Il  eft  vrai  qw 
îa  trille  vérité ,  annoncée  a  la  fin  de  ce  beau  cantiqiKi 
ifauroi:  pas  manqué  de  rallentir  mes  ardeurs. 


C*>  T.  V.  p.  3S5.  cMitioa  Je  Paris. in-ia* 
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penétoîs  à  cet  endroit  de  ma  lettre  Joifqu^on  eft 
venu  m'avertir  de  farrivce  d'une  flotte  chargée  de 
vos  bienfaits ,  favoir  quatre  langues  de  rennes ,  deux 
prodigieux  pains  de  fucre,  aullî  blancs  que  votre 
confcience,  &  auilî  vierges  que  toute  votre  pe'rfbnne, 
une  tonne  de  tabac  de  la  Chine,  un  échantillon  de 
la  panacée  Chinoife  &  Tartare,  un  rameau  d'améthyftc, 
enté  fur  une  pierre  de  Sibérie  ,  un  petit  plan  du  célè- 
bre Bendcr,  un  peu  trop  en  raccaurci,  plulleurs  eftam- 
pes,  entre  autres  celle  qui  rcprércntc  le  chef  de  l'im- 
mortel  maître  Pierre ,  &  crois  plans  du  fupcrbe  féjour 
de^  bambins  que  la  charité  impériale  y  entretient  » 
&  defquels  je  voudrois  qu'en  dépit  de  notre  célibat, 
nous  fuirions  les  auteurs.  Sicelactoit,  comptez,  ma 
belle,  que  cette  population  ne  feroit  compofée  que 
d'enfants  faits  à  plaifir. 

Peu  avant  la  réception  de  Li  flotte  en  queftion ,  on 
m'a  remis  de  votre  part  une  boîte  quarréc  longue, 
ornée  d*hiérogIyphcs,  &  remplie  du  thé  le  plus  ex* 
quts,  &  tel  fans  doute  que  votre  voifîn  &  bon  ami 
l'Empereur  de  la  Chine  a  coutume  de  vous  régaler. 
J'aurois  befoin  de  l'éloquence  de  tous  fcs  Majularins 
pour  exprimer  la  vive  reconnoiffaiicc  que  votre  gcné- 
I  rofité  ni'impofe  ;  mais  Page  où  je  iuis,  &  la  vie  fédcn- 
I  taire  que  je  mené,  ne  nie  permettent  plus  d'autre 
■^ngage  que  celui  du  cœur ,  &  qu'cfl-ce  qu'un  langage 
^^uet  qui  ne  conlUte  qu'en  vœux ,  en  regrets ,  en  fou- 
I     pirs,  mais  rien  de  plus? 

I  J'ai  fait  préfent  à  Mlle,  de  Gutteiiberg  d'une  des 
I  quatre  langues  de  rennes.  Elle  en  a  fait  une  énigme 
L  ^    ^  N  iv 
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^cn  aflurant  que  c^étoit  un  mets  envoyé  tout  exprès 
fles  bords  de  l'Océan  glacial»  pour  ranimer  la  fenfiia- 
litc  d'un  philorophe  à  demi-fauvage,  &  cela  de  la  part 
d'une  aimable  &  féduifante  CircaiEenne,  Ce  qui  2 
le  plus  attiré  Tattention  de  mon  ancienne  Bibi,  eft 
le  channant  groupe  d'amethyllc  que  la  nature  a  fait 
croître  fur  une  fimple  pierre  de  Sibérie.  E(l-il  pot 
fiblc?  s'cft-elle  écriée,  qu'un  pays  fi  fort  dcriigré 
parmi  nous  »  produife  des  bijoux  propres  à  donner 
du  luftre  à  la  beauté  même?  Mais  qu'auroit  donc 
penfé  cette  Bibi  fi,  comme  moi,  elle  eût  examiné  le 
contenu  des  neuf  tiroirs  de  la  caflette  que  M.  le  (Re- 
lierai a  envoyée  à  Tillullre  Prince  Dimitri  ?  A  rafped 
de  tant  de  m^irbres  &  d'iïgathes,  il  div-erfement  colo- 
rés, peut-être  auroit-elle  préfumé  que  rincruftation 
des  murs  de  la  Jérufalcm  célefte,  tels  que  la  formî- 
dable  apocalj^pfe  nous  les  dépeint,  pouvoic  bien  avoir 
çcé  tirée  d'un  pays  que  la  prévention  des  étrangers 
a  coniidéré  ju(qu*à  prcfcnt  comme  une  autre  vallcç 
de  mifcrc.  Il  fc  peut  auffi  que  les  fameufes  rélégations 
quisy  font  fiâtes,  lui  aient  attiré  cette  finiflre  repu* 
tation  ,  plus  encore  que  les  intempéries  de  fon  ciima^ 
J'ai  été  enchanté  de  recevoir  à  6qo  lieues  de  voi» 
un  billet  plié  à  la  façon  de  ceux  que  l'on  s^cnvoi^ 
mutuellement  de  deux  maifons  contigues.  Je  fuis  tenté 
de  croire  que,  par  diltmdlîon,  vous  m'avez  pris  pour 
votre  voifln.  Hélas  !  j'en  fuis  bien  éloigné.  Ce  qid 
me  fait  un  feniîble  plaifir  eft  que  vous  ayez  eul*aif 
d'une  Dcelfe  entre  les  btondins  qui  ont  daigné  boiit 
^  ma  fanté.  Je  vous  fais  un  gré  infini  4'avoir  pri| 
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M.  Berger  pour  mon  difciplc.  C'eft  aflurcmcnt  le  plus 
çrand  éloge  dont  vous  puiflîez  me  combler,  &  celui 
qui  feroit  le  plus  capable  de  m'inrpircr  de  la  vanité, 
fi  la  vanité  étoit  auffî  utile  qu'elle  eft  nuifible. 

Comme  il  paroit  que  vous  avez  réfolu  de  combler 
tous  mes  defîrs,  je  vous  dîrai  qu'il  ne  s'agit  plus, 
pour  cet  effet,  que  de  quelques  Naliwnt/fjc  Tabloki 
du  jardin  de  M,  le  Général  lorfqu'il  en  fera  de  faifon. 
Alors  s'il  vous  plait  les  confier  à  un  courier,  je  fuis 
fur  qu'il  me  les  remettra  tout  auflt  fraiches  ,  &  auflî 
tranfparentcs  qu'elles  peuvent  Vètxc  fur  farbrc  qui 
les  produit,  (^ant  au  renard  bleu  je  vHy  pcnreplus» 
car  je  m'imagine  bien  que  le  drùlc  fera  aifez  fin  pour 
s'cfquivcr  à  travers  les  forêts  delà  Sibérie,  lorfquc 
Ja  caravane  Chînoifc  y  paflcra.  N'importe  :  s'il  fe  t\\t 
tuer  dans  la  fuite,  un  fragment  de  fa  robe  mcfulTîra 
pour  me  perfuader  que ,  s'il  y  a  des  renards  bleus , 
il  peut  fort  bien  y  en  avoir  de  couleur  de  rofe ,  & 
comme  je  crois  qu'elle  cft  la  couleur  favorite  de  ma 
Bibi  j  je  la  préfère  à  la  pourpre  des  rois.  J'ai  eu  jadis 
une  aimable  amie  de  votre  âge  qui  gémLlfoit  de  ce 
qu'en  peu  d'années  la  décence  ne  lui  permettroit  plus 
de  porter  des  habits  couleur  de  rofc.  Cétoitlà  fon 
foible.  Mais ,  pour  n'avoir  eu  que  celui-là ,  la  fabte 
du  héron  &  de  la  fifle  eft  devenue  fon  hilloirc.  Je 
crains  qu'à  force  de  paffcr  les  nuits  en  folitude  le  même 
cis  ne  vous  arrive,  Airurément  vous  l'auriez  évité  fi 
nous  n'étions  pas  venus  au  monde  dans  des  temps  fi 
inégaux;  moi  troptôt  pour  vous^  vous  trop  tard 
pour  moi.    C'eft  une  fatalité.    Il  n'eft  peut-être  pas 
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impQfliblé  qu'iui  beau  blondin  n'y  puifle  Sxf^Hdk^ 
U  ne  s'agit  que  de  le  bien  choiQr ,  tant  pour  \fiit 
dans  que  pour  le  dehors.  Il  eft  vrai  que  l\ 
efl;  ibuvent  trompeur.  En  ce  cas  il  &ut  recouiir 
lumières  dii  St.  Efprit,  lachofe  en  vaut  bicfnlapeiic 
S'il  eft  vnd  ce  qu'anilbncent  les    rumeurs  publia 
ques,  que  le  temple  de  Janus  fera  bientôt  fermé  et 
la  part  des  Ru/Tes  &  des  Ottomans ,  me  votli 
un  vrai  temps  de  crifd  par  rapport  à  la  Crimée  ftii 
commercé  de  la  mer  Euzine.  Vous  lavez  ai 
que  moi  qu'elle  efl  Tardeur  de  mes  vœux  fur 
objets.  S'ijs  font  chances  je  me  retire  en  XJktaimaf 
on  me  dit  que  le  peuple  n'eft  point  eiclave,  àff 
conftruis  un  hermitage  où  je  puifle  nie  fanâifier,  t 
y  exercer  Part  utile  &fublime  de  l'agriculture,  dflf 
la  vue  que,  quand  je  ferai  confirmé  en  (ainteté,a( 
chère  Bibi  viendra  me  voir  pour  m'aider  à  faire  àei 
miracles.  On  dit  qu'où  vous  êtes,  le  feumëmeaâi 
glacé  pendant  cet  hiver-  J'en  ai  tremblé  pour  htàflrf 
de  M.  le  Général  &  pour  la  vôtre.  Malgré  tout» 
qu'on,  vous  a  dit  du  bon  état  de  la  mienne,  jamâ 
elle  n'a  été  H  fortement  attaqué.  Adieu,  monainuUe 
Bibi ,  je  n'en  puis  plus  de  la  main  &  des  yeux.  Co* 
fervez  votre  amitié  au  trop  ancien  berger  d'Auftrafe 

Vienne  le  12.  Mai  177a. 

P.  S.  On  vient  de  me  dire  qu'où  vous  êtes ,  i 
exifte  une  belle  fuite  métallique  de  tous  les  SouvOi 
rains  de  l'Empire  de  Ruffie ,  depuis  Ru.rik  (  l'an  * 
J.  C.  85i ,  )  jufqu'à  préfent.  Si  cela  efl,  ncpourrie^ 
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is  pas  m'en  procurer  les  empreintes  en  cire  ou  en 
plâtre,  &  Il  elle  cil  en  argent,  m'en  indiqnei^le prix, 
car  vous  pouvez  bien  croire  que  je  n'ai  garde  defouf- 
frir  qu'une  telle  fuite  manque  au  cabinet  impérial. 

J'ai  rubligation  au  lagc  &  ftudieux  M.  Julinez  de 
m'avoir  expliqué  l'admirable  diftribution  de  la  mairon 
Impériale  des  orphelins  à  Mofcou.  Je  croirois  volon- 
tiers que  ce  font  rintelligence,  l'ordre,  la  lymmétrie, 
la  magnificence  &  la  faute  en  perfoiincs  qui  en  ont 
conqu  le  plan  &  qui  font  exécuté,  Puiifcnt  toutes 
les  vertus ,  les  beaux  arts ,  &  les  métiers  utiles ,  être  à 
jamais  enfeignés  &  exercés  dans  les  divers  apparte» 
ments  qui  leur  font  alTîgnés/Si  la  gravure  en  taille^ 
douce  y  eit  un  jour  aulTi  Horilfante  que  je  le  fouhaitc, 
pufle-t-elle  employer  fes  burins  à  nous  rcpréfentcr  la 
figure ,  les  moeurs  &  les  coutumes  des  diverfcs  nations 
fqumifes  au  fccptre  de  Timmortelle  Autocratrice  î 

Elt-il  bien  poffible  que  le  tabac  Chinois  que  vous 
m'avez  envoyé  foit  un  objet  de  commerce  en  Sibérie , 
chez  lesTongufcs  &  les  Jakutes  ?  Vous  auriez  trop 
ri  fi  vous  cullîez  vu  les  grimaces  des  Viennois  qui 
ont  ofé  en  goûter  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils  aient 

t'té  auin  dédaigneux  a  Pégard  des  langues  de  rennes. 
S'il  eft  vrai ,  comme  les  Gazettes  Tannonccnt  qu'il 
'  aura  un  congrès  à  Jallî ,  j'cfperc  bien  ,  qu'avant 
le  commencer  les  féanccs ,  il  aura  fattention  de  m*cn. 
oyer  une  bouteille  de  vin  de  Kotnara,  couleur  d'é- 
méraude*  Alors  pour  mettre  le  comble  à  tous  les  ca- 
prices de  ma  fcnfuaîité ,  il  ne  me  manquera  plus  qu'un 
fcul  flaccon  de  te  fin  Bourgogne  qui  croit  au  beau 
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milieu  de  cette  femeufe  prcfqu'isle,  où  la  belle  Iphî- 
génie  alété  prètrefle  de  Diane.  Adieu ,  ma  chère  Bibi, 
je  vous  embraâe  de  toute  mon  ame. 
Vienne  le  23.  Mai  1772. 
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Dans  une  de  mes  dernières ,  pavois  promis  à  mot 
âmi  de  lui  envoyer,  fitôt  que  la  caravaniic  de  Sibérie 
arriveroit ,  im  des  meilleurs  renards  bleus  qu'il  fe 
trouveroit.  On  en  a  attrapé  deux  à  votre  homieur  & 
gloire  ,  faites  en  un  manchon  pour  l'hiver  qui  vient, 
vous  aurez  avec  cela  Tair  d'un  fermier-généraL 

Je  fuis  depuis  trois  femaines  à  la  campagne  de 
Carsko  -  zelo ,  où  je  ne  vois  pas  une  feuille  ni  ifti 
brin  de  verdures.  Les  arbres  font  tous  nuds  au  mois  de 
Mai,  pluie,  vent,  neige  font  en  abondance i  ha! 
le  beau  climat.  Adieu,  mon  ami,  pprtei-vous  bien, 
perfonne  ne  vous  aime  plus  que  moi. 

Anaftafie  SocoloiC 
Cajarsko-zelo  le  17.  Mai  177%. 
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Mon   UlM^&LE   Ëf    CÙHSr^HTE    BlBl^ 

Le  25  Juin  je  rcqus  votre  lettre  du  17  Mai,  &  je 
xeqois  aduellement  dequoi  aller  de  pair  avec  un  fer- 
jTiîer-général  &  de  faire  le  gros  dos,  comme  fit  mou 
ami  Gil-Blas  de  Sautillane  lorlqu'il  fut  invelli  de  la 
jolie  feigiieurie  de  Lirias.  J'ai  même  encore  plusfujet 
que  lui  d'être  fier  j  car  Tamitié  d'une  Bibi  attentive 
à  prévenir  tous  mes  deGrs  ,  &  jufqu*à  mes  caprices, 
jne  rend  encore  plus  content  que  ne  fer  oit  la  poC 
lêlFion  du  plus  beau  fief  de  rEfpagne.    Je  vous  fuis 
vraiment  très-obligé  des  deux  renards  que  vous  m'a- 
vez envoyés.  Le  prêtent  c(l  très^magnifique-,  mais  je 
proteilc  que  je  ne  m^  fuis  jiimais  attendu.    Voici 
quelle  a  été  Toccalion  de  vous  en  parler.   En  lilant 
le  fixieme  chapitre  du  premier  tome  de  Kamtfchatka , 
j'y  trouvai  ce  qui  fuit  :  On  trouve  de  plus  à  Kam- 
tfchatka toutes  les  différentes  efpeces  de  renards  qu'on 
voit  ailleurs,  comme  le  rouge  »  la  couleur  de  feu, 
le  renard  à  poitrine  bleue  ou  tacheté  de  croix  noires  , 
le  châtain^  le  châtain  noir  ,  &c.  Le  renard  bleu  me  rap- 
pelia  la  terrible  hiftoire  de  l*ogrc  à  barbe  bleue  que 
j'avois  lue  dans  !es  contes  des  fées,  &  qui  m'avoit  tait 
pleurer  comme  un  veau  dans  h  forêt  de  Ste.  Anne, 
parceque  ce  maudit  ogre  mangeoit  toutes  fcs  fem- 
mes à  la  croque  au  fel.    Après  avoir  lu  le  paflage 
«^^dcllus,  eh  parbleu!  ra'écriai-je ,  a  beau  mentir 
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qui  vient  de  loin  ;  mais  je  ootinois  uneda 
qui  ne  ment  point  »  &  qui  aura  la  bonté  de 
dre  fî  efFeâî  vement  il  y  a  des  renards  Gouleor 
Un  échantillon  de  la  robe  de  Tun  d'eux  »inlSffi 
une  lettre  auroit  fuffi  pour  {avoir  à  quoi  m^en 
Point  du  tout ,  ma  généreufe  Bibi ,  pour  mieux 
dre  mon  incrédulité ,  m'-érige  en  fctimer-génénd, 
m'envoie  de  quoi  en  imiter  le  fade.  Cepradant^t 
quoi  j'aurai  peine  à  me  réfbudre.  J'ai  toujours  es 
principe  de  ne  reflèmbler  qu'à  cequejeiuis^ 
pas  me  gonfler  comme  la  grenouille  de  lafible, 
d'accident. 

Javous  ai  écrit  une  longue  lettre  en  date  du  nlb^ 
avec  un  ample  P.  S.  dmj  du  même  mois.  Ces  êm 
chiiFons  font  encore  iciparceqye,  ne  les  ayant  ftf 
juges  dignes  d'être  envoyés  par  la  pofte,  j'aiattcoÉ 
le  départ  de  M.  Julinez ,  &  c'eft  ce  que  j'attends  cnooit 
Lorfque  vous  les  recevrez ,  ils  pourront  vous  fini 
d'antidote  contre  l'inibmnie. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  tbus  les  (entîmentsdcli 
reconnoiflance  la  plus  vive  &  de  l'amitié  h  plus  finccr^ 
aimable  Bibi,  le  plu»  dévoué  de  vos  ierviteurs 

V.  J.  DuvaL 

V^icnnc  le  12.  JuiUct  1772. 


p. 
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P.  S.  J'aireçureftampedelapréfentationdelaStc. 
Vierge.  J'efpcre  bien  quçjes  mains  de  cette  Reine dei 
deux  feront  plus  belles  &  plus  corredlcs  dans  le  grand 
tableau  que  dans  la  copie.  Lorfque  le  graveur  de  Berlin  | 
les  a  efquifles,  j'alirois  voulu  que  les  vôtres  luieulTent 
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ervi  de  modèle.  Aflurément  il  eût  mieux  rcuflî  qu'il 
l'a  fait ,  en  fuppofant  que  vos  mains  fuient  encore 
potelées  comme  j'ai  eu  le  plaifir  de  le4  voir  il  y  a  dix 
^ns.  Peut-être  que  Tauftérité  du  célibat  où  vous  avez 

jujours  vccu  depuis  ce  tems-là^  les  aura  un  peu  amai- 
gries* Mais  qu'y  faire  ?  Vous  (avez  que  la  virginité 
fcft  un  ctat  de  fourfrance,  nullement  favorable  a  Tem-» 
l>onpoint.  AulFi  mes  doigts  n'ont-ils  jamais  été  ornes 
ie  fodetrc  comme  les  vôtresj'efperc  que  le  peintre  qui 

availle  à  votre  portrait  ne  les  oubliera  pas,  &  que 
juelque  blondin  aura  foin  de  fen  faire  fuuvenir. 

îyelques-uns  de  ceux  à  qui  j'ai  montre  la  miniature 
!ont  vous  nfavez  honoré  difent,  comme  moi,  qu'elle 
charmante  \  mais  qu'elle  le  fcroit  beaucoup  p!us^ 

la  partie  fupérieure  du  buftc  eut  eu  beioni  d'être  à 
iemi- voilée  par  je  ne  fais  quel  ornement  qu'en  terme 
le  toilette  on  nomme  tour-de- gorge*  A  cela  j'ai  ré- 
pondu que  ce  que  les  Bibis  nomment  leur  fcin,  n'étoic 
point  à  la  mode  en  Ruilie  &  que ,  quand  il  le  feroit ,  la 

lodeftic  empèchcroit  de  le  produire.  On  m^a  répliqué 
ju'en  ce  cas  la  modeilic  fcroit  plutôt  un  vice  qu'une 
^ertu.  Que  dire  a  cela  ?  Trop  de  chofes  -,  mais  je  n^ 

DS  fais  pas. 
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R  ép  Q  nfe^ 

JVloN  féjour  de  la  campagne  cft  fiai 
depuis  quelques  jours  eu  ville.  J'ai  repris  polIclTian 
de  mou  entrefol,  où  je  me  trouve  le  mieux  du  monde. 
Je  chante ,  je  rêve  tout  à  mon  aifcj  vous  êtes  toujours 
le  premier  dans  ma  penféc  i  cela  n'eft  pas  une  nouvelle 
pour  vous ,  mon  ami ,  c'cft  moi  qui  ai  le  plaifîr  de  h 
nouveauté.  Vous  ne  vieillirez  jamais  dans  ma  mé- 
moire »  mais  voils  ferez  toujours  tout  neuf  pour  moi, 
voilà  comme  je  fuis  bâtie. 

L'arrivée  de  M.  Julinez  dans  ce  pays  m'a  £iic 
plaifir,  il  m'a  dit  que  mon  Philofophe  {c  portait 
bien,  &  qu'il  a  trouvé  mon  billet  drôlement  écrit.  Je 
fuis  bien  aife  qu'il  vous  ait  paru  tel ,  lî  vous  me 
voyiez  ,  vous  me  trouveriez  plus  fingulierc  encore. 
Politiquons  maintenant  :  j'apprends  que  des  amc$ 
charitables»  portées  pour  la  pabc,  fc  font  mêlées  ds 
partager  la  Pologne  î  cela  étant ,  mon  règne  &  k 
vôtre  eft  donc  fini  dans  le  pays  des  Infidèles.  Conw 
jnenqons-ie  en  Pologne ,  puifque  tout  y  va  être  tran- 
quille, j'aime  la  tranquillité.  Depuis  quelque  tempj 
je  me  fuis  mis  dans  la  tète  d'avoir  une  fbrolHc.  Hc 
pourquoi  ne  Paurots^je  pas  ,  vous  êtes  tout  armé 
en  cas  de  difficultés.  E{bce  la  raifoii  qui  vous-  ea 
empêchera?  elle  eft  inutile,  mou  ami,  quaivi  le 
noble  vouloir  s'en  mêle, 

je 
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Je  fuis  enchantée  que  les  Lettres  de  Mad,  de  Pom- 
padour  vous  faiFent  pktfir.  £Hes  font  mes  délices 
depuis  que  je  les  ai  lu.  La  franchife  &  la  vérité 
caradérifent  la  noblefle  de  fan  ameî^c'eft'précilc* 
ment  ce  qui  me  tourne  ta  tète.  Je  la  laiiïe  faire,  il 
vaut  mieux  qu'elle  foit  dérangée  de  cela  que  d'autre 
cliofe. 

J'ai  lu  f  Hiftoirc  des  Juifs  ,  en  4  Tomes.  Je  fuis 
fâchée  d*y  avoir  perdu  mon  tems.  Il  n'y  a  que  Moyfe  qui 
itte  conlblc  des  niauvaifcs  actions  que  les  autres  ont 
feues*  Du  moins  prèchoit-il  la  modettie  &la  propreté 
aux  ftimmes. 

Je  ne  manquerai  pas  de  lire  le  Specflateur  ^  vous 
me  le  recommandez  trop ,  pour  que  je  néglige  une 
icdure  fi  utile  &  fi  agréable. 

Vos  chijfons,  dont  M  Julinez  a  été  le  porteur, 
font  très-Jolis.  Ils  ont  fait  un  erfet  fur  votre  Bibi 
tout  différent  de  celui  que  vous  vous  êtes  imaginé. 
Bien  loin  de  m'endormir ,  ils  me  réveillent.  Je  fou- 
haite  de  tout  mon  cœur ,  que  le  tremblement  de  la 
main  cclfe,  &  que  mon  ami  puilfe  écrire  pour  me  faire 
dormir.  Le  beau  fommeil  que  j^aurai,  après  avoir 
lu  &  relu  vos  fentiments  d'amirié  pour  moi.  Allons» 
mon  cher  Philofophe  ,  écrivez  toujours  i  que  je 
dorme ,  ou  que  je  veille  ,  vous  me  lerez  en  tout 
tem|>s  agréable. 

.  Mes  deux  renards  vous  ont  furpris,  j*en  fuis  fort 
aife.  paime  les  furprifes ,  fur-tout  quand  elles  font 
plaifir.  Adieu  ,  mon  aimable  &  confiant  berger  ;  je 
dis  plus  d'une  fois  dans  lu  journée ,  que  pour  être 


Tom.  IL 


O 


iio        Oeuvres  db  M.  Duval. 

aimée  &  fentfr  foi-mème  ce  précieux  don  de  ramîtic» 
il  taut  vous  connoitre,  Auili  fuis-jô  coûte  à  vous 

Anaftafie  Socolof 

st.  Pétersboiirg  le  id.  Sept  1773» 

,  P,  S-  M.  le  Général ,  à  qui  vos  nouvelles  font  tou^. 
jours  piaiCr ,  me  charge  de  vous  dire  mille  chofes  de 
fa  part.  Le  diligent  M.  Julinez  vous  remettra  une 
boite  avec  des  pommes  i  elles  font  du  jardin  de  M.  le 
Général.  Je  fouhaite  qu'elles  arrivent  bien  confcr- 
vées  ,  afin  que  vous  ayez  quelque  idée  de  notre  ron- 
deur tranfparente. 


LETTRE     CXIV. 

J'ai  rcqu  hier  votre  charmante  lettre  ,  avec  ki 
quatre  Nidhvyyc  Yabloh\  Quoiqu'empaqiietécs  taiil 
au  mieux,  le  voyage  en  a  fi  tort  terni  h  furface,  <|iio 
leur  tranfparencc  s'eft  plus  qu'à  demi  éclipfée.  Qii^îm- 
porte!  je  lais  à  prcfcnt  comme  elles  font  dans  leur  par- 
fiiite  maturité ,  &  cela  me  fuffit.  Venant  du  jardiudc 
Filluftre  Mécène  de  laRuilIe,  je  les  préfère  aux  poflh 
mes  des  Hcfpérides*  Quelle  obligation  n*ai-je  pas  k 
la  lettre  de  M.  Dupont  de  m'avoir  mis  au  faic«du 
caraûere  bienfaifant  de  cet  infignc  citoyen  î  PrfBf 
chaque  province  de  votre  Empire  en  produilre  M 
pareil  î  Je  fuis  forcé  de  remettre  à  une  autre  fais  i 
v^us  écrire.   Le  ihume  veut  m'étoulfer^  &  ma  main 
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jtie  refufe  fon  fcrvice.  Cependant  i!  faut  que  }e  vous 
dife  que  mon  cœur  cft  en  deuil  »  à  caufe  de  la  rupture 
du  congrès,  qui  vous  porte  à  rcBoucer  au  joli  petit 
royaume  de  Paphos ,  &  par  rappprt  à  Tincendie  qui  a 
détruit  un  de  vos  plus  cflciitiels  ctablilTcmetits  &c- 
Seroit^il  bien  vrai  qu'un  auffi  funcfte  accident  ne 
fût  qu'un  pur  etFet  du  haiai'd  ?  J'en  doute  beaucoup* 
Pour  achever  de  m'accabicr ,  la  Bibi  que  je  chéris  le 
plus  au  monde ,  me  paroit  ambitionner  une  ftaroftie, 
Ah  jufte  ciel!  une  (iarodie  !   Quoi!  ma  chère  Bibi 

leviendroit  une  Starollefle  !  Mais  vraiment  ce  feroit 
là  une  métamorphofe  plus  étrange  que  toutes  celles 
que  r ingénieux  Ovide  a  imaginées.  Non  ,  non  !  fî 
rauguite  Thémis  a  des  Calmouks  &  des.Baskirs  à 
rccompenfer,  qu'elle  leur  dillribue  des  ftarofties  ,  & 
qu*elle  réfcrve  les  jolis  petits  royaumes,  comme 
celui  du  Bofphore  &  de  la  Colchide,  pour  des  pré- 
fcnts  de  nùces  aux  belles  Nymphes  de  fli  fuite.  H 
cft  v^rai  que  ,  par  rapport  au  commerce  &  à  la  fureté , 
Ja  célèbre  Tauride  &  le  petit  empire  de  Trébizonde  me 

tiennent  fort  à  cœur  i  mais  hélas! 

Adieu  »  ma  chère  Bibi ,  mes  deux  mains  font  laflea 
d'écrire,  fans  quoi  je  me  (crois  efforcé  de  vous  cn- 

ormir.  C'eit  de  toutes  les  facultés  de  mon  ame  que  je, 

iiis  votre  très-dévoué  ferviteur  &  ami 

Le  Caduc  berger  d'Auftrafie* 
Vienne  le  14.  Oébobre  177». 
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Réponfe. 

Hkj  mon  ami,  qttemetlitte-votts!  fvpptmkfÊt 
\Fàtre  dernière  que  i^otre  main  vous  refiife  fon  fit 
vite;&  que  le  rhume  veut  vous  étoù^.  Cettr 
nouvelle  ne  me  fait  pas  plaifir  ;  je  (buffine  en  ynm 
v(^^'Toui&ir.  Si  les  regrets  tl'une  Bibi  qui  mr 
aiisÉ^UVoient  vous  Toulager ,  l'amitié  reieitl^; 
quelque  utilité,  mais  la  mienne  i  vœreégafdfî 
auifi  ftétile qu'une  terre  incultes  elle  ne  vousgo&k 
de  rien. 

Puifque  mes  prétentions  en  Pologne  vous  sdci- 
blent,  y  y  renonce  pour  ne  pas  augmenter  votn 
mal;  Allons,  allons,  monanii,  je  rie  penfe  pla i 
la  (broftie.  Mais  c'eft  pour  porter  plus  haut  taàf 
ambition.  Une  Bibi  en  eft  plus  capable  qu'un  autn: 
fon  imagination  gïlmipe  toujours  plus  haut  que  h 
raifon.  Croyez-vous  que  le  vouloir  d'une  Bibi  ià 
chofe  11  aifée  à  accomplir  ?  Si  mon  ami  confirme  k 
queftion ,  je  ferai  plus  opiniâtre  que  jamais  à  vouloir 
ce  que  je  veux;  mon  Philo(bphe  en  aura  ià  parti  f 
ne  forme  point  de  vœux  fans  Vy  aflbcier. 

La  rupture  du  congrès  ne  m'a  pas  plu.  On  & 
pourtant,  que  la  paix  fe  fera  où  que  te  diable ste 
mêlera.  Je  crains  fes  opérations ,  elles  font  pluspros- 
ptes  que  la  politique  des  cabinets ,  à  moins  que  cet^ 
ci  ne  fe  pique  d'hon«eur. 


incendies  étoient  ! 
de  l'hôtel  des  cadets  a  été  coniidérable  ,  &  a  caufé 
bien  des  embarras  à  M.  le  Général.  On  croit  que  c^eft 
le  hazard  qui  nous  a  occafionné  ce  dommage.  Puif- 
que  tout  dépend  de  l'imagination  ,  il  n'en' coûte  pas 
plus  de  bien  pcnfer  que  mal. 

Le  cdurier  de  la  préfente  vous  remettra  f  g  médail- 
les d'argent,  que  vous  m'avez  demandées ,  pour  te 
cabinet  impérial.  C'ell  une  c»He<flion  complette  de 
nos  Grands -Ducs  de  Rulîîc  depuis  Rurik.  Selon 
|||rhî(loire  que  j'ai  lue,  ils  méritent  peu  notre  curiofité. 
Elles  coûtent  90  roubles ,  f  o  copeks. 

P  Ci -joint  une   petite  boite  de  thé  blanc,  il  n'a 
'autre  mérite  que  la  rareté  ;  pour  le  goût,  il  n'ell 
as  agréable. 
Ci- joint  la  fuite  de  la  brochure  de  M.  Dupont  » 
que  je  vous  ai  déjà  envoyée,  comme  auiîi  des  vers 
faits  pour  les  Demoifellcs  de  la  Communauté,  co- 
„     pies  par  elles-mêmes.  L'auteur  en  eft  inconnu ,  mais 
^■e  mérite  de  fes  enfaus  n'eft  que  trop  vilîble  pour 
"leur  âge.  Les  Miniftres  étrangers ,  malgré  leur  poli- 
tique, font  en  cxtafc.  Adieu,  mon  ami,  portez  vous 
bien  i  aimez-moi  comme  je  vous  aime,  alors  nous 
I  n'aurons  point  de  querelles.  Encore  un  imprimé. 

Su  Féursbours  le  13.  Novembre  17^2. 
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Ce  n'eft  qu'en  trembYtof^  ft  à  éët»  iMÎM/qiib]^ 

i^éndtait  je  ne  pui^'làilTér  pShir %  JHRndè  > 
irrier  JPiieë&ptef  )«  ^t  T^tSkat  qehiivaiui^ 
maifart  J'enàitaittit^délftvMrq 

déififèétctê^  féftiftir-Hèrtiicfcî.'    -  •:-i  -^^î'  ^  ^  *^, 

L*énorAie  conti^lfàMd  <^e  ÙHJtéié  db'IafiiMm 
rAmbafladeur  âé  France  ont  dandéftinefitem  kilùi 
'ânitè  dans  cette  'Vilie ,  a  engagé  hrcoor  it  rdtnbM 
les  franchifes  dont  les  Miniffares  étrangers  ùatfA' 
juf^fi-ft  préfeht     DéTohnais  ih  (erotat  (bumiaf  EU 
taures  de  la  douane.   Aiiifi ,  ma  chêfé  Bibi ,  il  ne  M 
plus  me  rien  envoyer  fbils  Padrèflfe  de  riUuftreFniDk 
l^irhitri.   Je  me  rehdMis  toupable  d*indifcrétioii«  i 
je  lui  occalionhbis  là  Aïoindie  dépenfe  qui  hii  ft 
étrangère.  Depuis  qliè  j*âi  le  boAhefur  de  tous  êdi. 
tJôMfiii  /vous  n'avez  ceffè  de  me  conibler  de  vos  hoA 
tés,  &  je  croîs  qull  cft  temps  d'en  interrompit '• 
cours.  Cependant  j'uccepterai  volontièh  lesbrbcfct 
res  dans  le  goût  de  la  lettxe  à  M^Dupont ,  de  wèm 
que  les  eftampes  propres  à  m'inflruire  des  prod^^ 
qui  s'opèrent  ou  vous  êtes  ,  relativement  ao  Un 
public,  aux  édifices^  &  à  des  chef-d'œuvres de fl|^^ 
chanique,  très  capables  de  faire  honneur  à  Archiinw" 
&  aux  Vitruvcs  de  la  vénérable  antiquité.  Tel  eS 
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autres  Tadmirable  modelé  de  la  macliine  que 
employée  au  tranrport  dû  précieux  rocher,  tom- 
I  nues,  pour  fervir  de  piédctlal  à  la  llatuc  du 
grand  des  humains.  Ce  modèle ,  que  j'ai  eu 
tage  de  contempler  à  mon  aife ,  ne  mérite  pas 
d'ètrfe  confervé  que  celui  que  j'ai  vu  dans  une 
lu  Vatican,  félon  lequel  Paugufte  bafllique  de 
rreactcconftmite. 

lïtôt  que  la  fuite  métallique  de  vos  Souverains 
arvenue  au  cabinet  impértat>  je  ferai  ponéluel 
►mettre  le  prix  à  Thôtel  du  Prince  Dimitrl 
;u,  mon  aimable  Bibi.  Puiife  le  ciel  vous  com- 
tes bénédidious,  £;  accorder  une* fauté  iiial- 
H  votre  illuftre  protedeur  habituel,  &  vrai 
fteur  de  fa  patrie.  Ce  font  les  vœux  fînceres  de 
uni  &  très-dévoué  fcrvkeur 

KV,  J.  Duval 
tj.  Janvier  1775. 
i  envoyé  deux  médaillons  de  la  deftrudion 
acte  Otto mamie,  &  une  langue  de  rermeàmi 
amis  à  Paris  j   &  un  autre  médaillon  en  An- 
*.    Us  feront  étonnes  qu*un  ancien  faune  des 
Pc  foit  attiré  de. pareils  préfents. 
al ,  Dire<fleur  du  Cabinet  Impérial  des  Médail- 
i  à  Vienne ,  fouhaitcroit 
Mê  monnaies  de  la  grande  Bucharie  &  des 
ucs  entre  la  mer  Noire  &  la  mer  Cafpienne, 
celle  de  Géorgie  à  tète  de  porc ,  lî  elle 
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Qgdquiss  tnpunbies  au  aom.dei^  Qiiiift  di^lU^ 

laée»  s'il  yen  a«  v.^  .  r- :■  '  -ri,;':  •     -.  .i^ï 

;  Qi»elquc$-ujies.d08  ancietB  /SrnadtnMaitni 

vonie  &  de  la  ville  4e:Pqrptj  ^il  «^en  trouve.      . .  t 

Vn  rouble  dç  R.i}ipArÀ  l'image  4ç&  Nicdas.     .  , 

tin  écu  &  un  duç^^d^  Que  a|£tocl4e  Grai^^  , 

V  Ua  Catalogue  4f^  eijbuBpe8.de  toutes  .les  mîfa|| 

Impériales  de  St  P^tersbourgi^4f:  j|îe8^enviIiQqs»  i  ^ 

Une  Ufte  de  Mutes^  médaiUes  àl*effigiodeill 

tlmpératriceCadiédnelL        .^* .  .  ;^ 

Qp^ues  «l^pes  de«  plus  bdlet- 
Huifie. 

wssssswBBOtaaà^Bsaasa^ssasssssnsssBÊÊamatÊBBeaBBÊa 

LETTRE    CXVIL 

Réponfe. 

L'arrivée  de  M.  Julineas  m*a  i^t  plaîfir;  vodt 
petite  lettre  bleue  m'en  a  fait  davantage  ^  tout  ce 
qu'elle  contient  m'intérefle  vivement  11  n'y  a  (ft 
ce  tremblement  de  main,  mon  ami,  qui  ne  me£i 
pas  plaidr.  N'y  auroit*il  pas  moyen  d'en  anêttrk 
continuation  ?  Je  ne  puis  m'accoûtumer  à  cette  itt 
.  trifte  de  fa  voir  que  vous  devenes  infirme  ;  cette  poA 
me  ferre  le  cœur.  Quand  vous  jugerez  k  propoi  à 
me  donner  de  vos  nouvelles ,  fervez  vous  iTm 
autre  main.  Ne  vous  fatiguez  pas  en  m'écdna^j 
ménagez  vous  plus  que  vous  n'avez  fait. 

J'accepte  avec  plaifîr  la  belle  médaille  d'or,  ^. 
M.  Julinez  m'a  reraife  de  votre  part.  Je  n'ofc  pas  v««  I 
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refufcrj  votre  vouloir  eft  une  loi  pour  moi:  ainfi 
loit-il  ;  que  la  volonté  de  mon  Philofophe  foit  faite. 
Recevez,  je  vous  prie,  mes  remerciements  j  ils  font 
au0î  fînceres  que  ramitié  que  je  vous  porte. 

JVfpere  que  mon  Philofophe  a  reçu  tout  ce  que  je 
lui  ai  envoyé  avec  le  valet-de*chambre  du  Prince 
Caijtzin*  M,  Julincz  vous  remettra  deux  livres  de  la 
meilleure  rhubarbe  ,  nouvellement  arrivée  de  la 
Chine.  Je  fouhaite  qu'elle  vous  fafle  autant  de  bien 
que  j'ai  de  plaiiîr  à  vous  Tenvoyer. 

M.  le  Général ,  à  qui  fes  occupations  ne  donnent 
jamais  de  repos,  vous  eft  très^fenfiblement  oblige, 
mon  ami ,  de  la  part ,  que  vous  prenez  à  fa  £mté 
ainfi  qu'à  fes  travaux.  Il  ii'cft  pas  moins  fâché  que 
jnoî ,  de  vous  lavoir  incommodé, 

Czarsko-zeb  le  *o*  Mars  1773, 


LETTRE     CXVIIL 


Antre    Réponfe* 

Q^u'iL  pleuve  y  qii'û  tonne  ,  que  le  ciel  gronde ^ 
mon  ami  le  Philofophe,  toujours  férieux  &  tranquille, 
fon  cœur  tendre  eft  à  fabri  du  mauvais  temps.  La 
tendreifc  qu'il  a  pour  fa  Bibi  du  Nord  ,  furpafle 
pluie  &  vent  du  mois  de  Mai ,  témoin  la  lettre  que 
JVL  Goldhach  m*a  remife  de  votre  part.  Je  lui  ai  de- 
mandé  de  vos  nouvelles  ;  Pempreflement  avec  lequel 
je  Tai  queftionnc  far  f état  de  votre  f mté ,  fur  la 

O 


%t9        Obvvrbs'  Dit  M.  Stf ▼kt. 

obnflance  éè  votre  coeur  ^^fiSnti  qiUKâtf 
perfoiuie,  parut  étofinèr  b-jeaile  Knriniiiie 
fait^  je  vous  ju^ ,  gntad^fSkît'/-  L 
entre  lious  eft  vraiment  ^ftorale.  IL'tee- 
idée.  >  Si  nous  étions  près  l'un  de  tUttSè;  ^Hfik 
tiùQs  tiofis  'eftt  àbïrigê  êa'  |[âiiîdér"ibi -ttoîipen  è 
moutons ,  je  ne  fais  s!il'  «liroit  été  étt  ^kaià  ttA 
nos  tnaihs.*  Je  Paurois  î|Mlté  cent'  fSSk-  par  jMr 
pour  vous^ire  qtlé  j'aimai  vôtok  r^airder  &  m 
garder  mille  fois  thitux  ^ue  Ibi  ntoèfeitfc  -^  Mjtf 
nest^Hktts  i^emettra,  de  mii^parti  mon*  pôi  Ciiki^jp^. 
vous  aVer  déliré  avec  tant  d'empreflement» 
aulE  b  code  en  quatre  langues ,  que  vous  ; 
dans  un  coin  de  la  bibliothèque  Impériale  donÉiM. 
prenez  tant  de  foin.  H  vous  auroit  également 
les  autres  règlements  que  vous  fouhaitex,  i 
font  en  langue  du  pays.  Je  juge  dès-lors  inutile  de 
vous  les  envoyer.  Nlanmbins  fi  vous  les  it!fia% 
vous  les  aurez  pareillement.  « 

Coitfolons  nous  ,  mon  ami ,  le  temps  n'eft  Jtf 
meilleur  ici  que  chez  votis.  Depuis  4eux  ans  rhiver 
de  votre  pays  a  pris  plaidr  de  pafier  Pété  en  Ruffic; 
Cela  me  chiffonné  furieufèmcnt,  vu  que  ce 
temps  fait  tort  à  votre  finté ,  &  que  j'ai  tant  dcrdfrf 
à  fouhaiter  qu'elle  foit  mëiUeure.  De  plus ,  il  nw 
pèche  de  mettre  mes  robes  de  taffetas  ;  bon  |tf 
maigre,  il  &ut  être  enveloppée  comftie  undgai^ 
Adteu ,  mon  ami ,  vous  occupez  &  fort  mes  facomP 
ipirituellcs ,  qp'il  ne  m'en  refte  aucune  pour  i 
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fouvcnir  du  Heu  &  de  la  date.  Le  porteur  vous  dira 
le  quand  &  commeat.  Votre  très-dévouce  Bibi 

Auaflafic  Socoloff 

Au  mois  Jç  Juin  177^. 

p.  s.  La  nouvelle  du  vaifTeau  péri  >  ^i  attrifte  fi 
fort  votre  bon  cœur,  eft  fauife,  à  ce  qu'on  dit. 
IWcs  compliments  j  je  vous  fupplie ,  au  Prince  Di- 
mitri.  Adieu. 

Voici  une  paire  de  boucles  d^oreille  accompagnée 
d'un  cœur.  Ils  peuvent  fcrvir  d'ornement  à  la  Bibi 
en  chapeau  de  paille  doublé  de  taffetas  bleu ,  qui  a 
fait  tant  dlmpreffion  fur  le  cœur  demonPhilorophe. 
J'efperc  que  cet  ajuftcment  lui  fera  fa  fortune.  .  ,  • 
Elle  vous  en  fera  redevable,  car  tout  dépend  d'un 
rien  dans  ce  moufle* 


LETTRE     CXIX, 

M^    CHERE    BïBJ^ 

Quoia^'E  le  tremblement  de  ma  main  me  rende 
l'ccriture  très* pénible,  je  ne  puis  me  rcfoudrc  à 
laiiFer  retourner  M.  Julinez  ,  là  où  vous  êtes,  fans  vous 
donner  encore  quelques  figues  d'une  vie  qui  corn- 
nience  à  me  paroi crc  un  peu  trop  longue  &  ennuyeuft. 
Cependant  pourriez- vous  croire  que,  tel  que  je  fuis, 
je  vous  cmbraiTcrois  volontiers  cinquante -huit  fois 
pour  tes  cinquante-huit  médailles  d'argent ,  à  l'effigie 
des  Souverains  de  la  Ruilîe,  dont  vous  avez  enrichi  le 
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cabinet  Impérial.  Cette  belle  fuite  nous  manquott. 
Aufllai-je  long-temps  foupiré  après  elle.  Apréfcntjc 
fuis  envers  clic  comme  ceux  qui ,  engagés  daiis  la  vie 
conjugale,  celfent  de  foupirer,  fi-tôt  que  tout eft dit 
entr'eux.  JVfperc  qu'on  vous  aura  remis  les  quatre* 
Tingt-dix  roubles  &  cinquante  copeks,  c'cft-a-dirc» 
cent  dnquante-deux  florins^  vingt  creutzers ,  pour 
prix  de  cette  belle  fuite.  Si  cette  fomme  vous  cft 
parveiiue ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  rannonccr. 
Le  chiffon  bleu  que  M.  Julinez  vous  a  remis  doit  vous 
avoir  appris  que  la  dernière  caflette  ^  zy^nt  été  portée 
de  la  douane  à  notre  augufte  Impératrice,  elle. a  lu 
les  papiers  ,  tant  imprimes  que  manulcrics  qu^cUi 
çontcnoit.  Je  ièrois  curieux  de  favoir  ce  qu^elIc  aura 
penfe  du  fublîme  difcours  de  Taugufte  Thcmis. 

Savez  ^  vous,  ma  belle  ^  que  Mi  nos»  Numa/Ly- 
curguc  Si  Platon  peuvent  bien  aller  fc  cacher  ,puifque, 
malgré  les  oracles  qu'ils  ont  confuitcs  pour  la  rcdiO' 
tion  de  leurs  loix  ,  ils  n'ont  rien  imaginé ,  en  fait 
d'inftitution  nationale,  de  comparable  a  ce  qui  eft 
énoncé  dans  les  papiers  dont  il  s'agit  ?  Maïs  fave»- 
vous  auflî  que  fi  ce  plan  d'éducation  vient  à  s'eHVdutri 
il  n'cft  pas  à  douter  que  la  Ruifie  n'arrive  bientôt  lu 
faite  de  la  grandeur. 

Avant  la  dernière  paix  d'Aîx-la-chapelle  &  dans  le 
temps  qu'on  doutoit  qu'elle  eût  lieu ,  il  plut  au  célèbre 
Voltaire  d'en  prédire  la  conclufion ,  fondé,  difoi^flf 
fur  ce  que  Ja  RuiFie  cnvoyoit  à  fcs  alliés  quarante 
mille  Ambaifadeurs  pour  la  ligner.  Eh  î  qui  poum 
l'empêcher ,  en  cas  piueil  d'en  envoyer  cent  mille  ?  Ce 
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Jèroît  alors  que  la  Ruflîe  feroit  fur  terre  ce  que  la 
Grande-Breta^ie  eil  fur  mer,  &  que  fc  vcrifieroit ce 
qu'un  miiiiftre  de  cette  Putflaiice  a  dit  :  qu'il  feroit 
enfbrte  qu'il  ne  fe  tireroit  pas  un  coup  de  canon 
en  Europe  fans  la  permiflion  de  fon  maître*  Puiflc 
l'augufte  Thémis  rcalifer  pour  fui  ce  que  le  miniilre 
Anglois  fè  propofoit!  J'en  fèrois  ravis  car ,  s'il  exifte 
jamais  inw  Puiifance  prépondérante ,  pour  peu  qu'elle 
foit  équitable  &  modérée,  elle pourroit  empêcher  que 
la  triftc  Europe*  ne  foit  fi  fou  vent  délolée  par  les  hor- 
ribles guerres  qui  la  transforment  en  une  cfpece 
d'enfer. 

Adieu  ma  chcrc  Bibi,  préfentez  mes  très-humliles 
refpcds  à  votre  très-ifluftre  &  trés-généreux  patron. 
Puiife  votre  patrie  ne  jamais  manquer  de  citoyens  qui 
lui  foient  autant  dévoués  que  lui  !  &  vous  foyez  per- 
fuadée  que  fin  ait  uhimo  rcfpiro  l'amitié  &  toutes  les 
toutes  dont  vous  m'avez  cômblé^nie  feront  toujours 
préfentes. 

V-  J.  DuvaL 
Vienne  le  9,  Juillet  1773. 

P.  S.  J'ai  rcqu  avec  la  plus  vive  reconnoiflance 
Texcellente  rhubarbe  dont  vous  m'avez  gratifié*  Si  elle 
me  rajeunit  je  fais  vœu  d*aller  rcvieilHr  auprès  de  vous. 
Il  ellvrai  que  v^ous  n'êtes  pas  trop  amplement  logée, 
M»  Julinez  vous  dira  que  mon  appartement  pourroit 
contenir  tout  un  ièrrail,  mais,  quand  il  feroit  auflî 
peuplé  que  celui  de  Stamboul,  hétas  !  je  ne  fuis  rien 
moins  qu'un  Sultan  ;  l'âge  &  la  cigu£  y  ont  mis  bon 
ordre. 
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J'ai  eu  foiii  de  remettre  à  Tilluflre  Prince  Dimitri 
tout  ce  que  coritenoit  pour  lui  la  caJrette  dont  îwm 
augufte  Impératrice  a  eu  rinfpcdioii.  Agréez  mes 
remerciement»  pour  la  boite  de  tiic  qui  y  cioit  corn* 
prife.  Il  n'y  a  que  votre  ami  l'Empereur  de  la  Chine 
qui  en  ait  du  pareil  s  j  en  boirai  à  votre  ùx\tè  &  à  la 
miemie. 


LETTRE     CXX, 
De  fll  Je  K^.    à  M^'  Anajîajîe. 

MADEMOISELLE^ 

Je  fois  bien  à  plaindre  qu'une  mauvaife  nouv 
doive  me  procurer  Phonncur  de  vous  écrire.  Elle 
concerne  votre  refpcdable  ami  AL  Duval  qui  cft 
dangereufement  tombé  malade  de  la  gravelic^fans 
qu^il  lui  rcfte  beaucoup  d'efpérance  de  pouvoir  ft 
remettre.  Le  28  du  mois  palfé  il  eflijya  la  plus  rude 
attaque  de  fou  mJ.  Il  en  perdit  entièrement  connoïC 
lance.  On  Tadminiflra  de  tous  les  facrements,  &Ies 
médecins  déclarèrent  qu'il  ne  furvivroit  peut-être  pas 
au  lendemain.  Cependant  le  bon  naturel  de  ce  cher 
vieillard  fit  un  heureux  ciFort.  Il  revint  à  lut  verslc 
foir  t  dormit  cinq  heures  fa  nuit,  &  le  lendemain  raatiit 
je  le  trouvai ,  à  mon  grand  étonncment ,  avec  la  même 
férénitc  d'ame  dans  Ton  lit,  comme  s'il  fe  fut  tout-44aic 
bien  porté.  Eh,  mon  cher  a,nn,  me  dit-il^  on  ra*i 
domié  hier  mon  paileportpour  Tanue  monde  !  Qu'eii 
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dites- VOUS  ?  Cela  ne  fe  peut  point  »  mon  cher  Mon- 
iîeur  DuvaU  lui  répondis-je,  nous  ne  faurions  nous 

familiarifer  encore  avec  Pidée  de  nous  féparer  de 
vous,  &  jVipere  que  le  bon  Dieu  voudra  bien  vous 
rendre  à  nos  prières —  n  Bon,  reprit-il^  je  fcrois  joli 
35  garqon  avec  les  infirmités  qui  m'accablent*  Ne 
I»  vaut-il  pas  mieux  que  je  parte  ?  Cependant ,  oonti- 
î>  nua-t-il  *  il  y  a  deux  chofes  qui  m'attachent  encore 
„  à  la  vie  ;  l^une  de  jouir  plus  long-temps  de  la  tendre 
„  amitic  de  ma  chère  Bibi ,  &  Tautrc  de  voir  la  fin  de 
^  votre  guerre  avec  la  Porte  »&  de  quelle  manière 
^  rincomparable  Catherine  II,  inipofera  la  loi  à  fcs 
>,  ennemis.  „ 

Il  s'attendrit  en  me  difant  cela ,  fans  difcontinuer 
néanmoins  à  parler. 

„  Mais^  s'il  fout  que  je  meure,  je  vous  prie  d'être 
„  Finterprète  de  mes  fentimens  auprès  de  Mlle,  Ana- 
„  llaiîe.  'Vous  lui  direz  que  fou  fouvenir  m'a  égayé 
H  daiis  mes  plus  vives  douleurs  &,  qu'en  vrai  fidèle 
,',  berger  d'Auftrafic  ,  je  lui  fuis  rcfté  dévoué  jufqu'à 
„  mon  dernier  fotipir.  Son  portrait,  ajouta-t-il^nc 
,,  me  quittera  point,  tant  que  je  vivrai ,  mais  quand  je 
M  ne  ferai  plus ,  j'ai  déjà  donné  ordre  qu'on  le  remette 
„  avec  tous  les  papiers  relatifs  à  notre  corrcfpon- 
„  dancc,  entre  les  mains  de  M.  le  Prince  de  Galitzin 
.,  qui  en  faura  dilpofcr,  „ 

Si  vous  aviez  pu  ,  jMadcmoifellc ,  aflîfter  à  cette 
fcene,  vous  en  auriez  été  vivement  émue,  cela  s'en- 
tend i  mais  en  même  temps  vous  n'auriez  pu  vous 
^mpècher  d^admirer  f  afcendant  que  ^^^^fophic  a 
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gardé,  daiis  ce  m  ornent  critique  fur  refprit  de  M.  DuvaL 
Le  ton  afluré  &  ferme,  avec  lequel  il  s'cnonçoit ,  teftoic 
clairement  de  Télévation  de  fes  principes ,  &  de  quelle 
manière  refléchie  il  s'elt  approché  de  Tépoque  feule. 
Il  démentit  encore  moins  ce  caradere  le  jour  fuivant 
quand,  après  une  nuit  fort  inquiète,  il  réfolut  defigiier 
fon  teftament  »  écrit  depuis  bien  du  temps  par  lui* 
même.  Il  me  fit  prier  de  vouloir  y  fervir  de  témoin. 
^écoutai,  avec  la  plus  grande  attention  »  la  leéluredc 
cet  inllrument  ,  unique  peut-être  dans  fon  cfpecc 
Après  un  cxorde  des  plus  pathétiques  adreflTé  à  la  Di- 
vinité ,  il  déclare  Ion  légataire  univerfel  un  anciea 
ami  &  fucceiTeur  au  cabinet  Impérial  des  Médailles t 
M-  Verot.  De-là  U  pafle  tout  de  fuite  à  une  fondacioa 
faite  en  faveur  des  pauvres  filles  dont  il  veut  que  trois 
par  an Ibtent dotées  delà  rente  de  onze  mille  âorins 
déparés  pour  cet  effet ,  de  (on  vivant  à  la  banque. 

Pendant  que  le  notaire  lifoit  cet  article  M,  Ehjx'al 
me  regardoit  fixement  &  puis ,  en  éclatant  tout*à* 
coup  de  rire,  il  me  dit ,  ,^  Eh  bien  î  ne  vous  ai- je  pas 
„  répété  fouvent  que  je  ferois  quelque  chofe  pour 
„  les  jolies  filles?  Ceft  à  ma  Bibi  qu'en  appar* 
„  tient  la  gloire  î  c'eft  elle  qui  m^a  entretenu  dam 
M  ces  tendres  difpofitions.  „ 

Le  notaire,  qui  apparemment  n'avott  de  &  vie  vu 
téftcr  que  des  hommes  vulgaires  ,  ne  favoitquepenfîf 
d'une  telle  contenance,  &  me  dit  en  fortant:  NonJàmiUi 
Je  n'ai  vu  faite  un  pareil  teftament, 

MFp  Duval  fcleva  alors  &  appuyé  fur  mon  braS, 
il  alla  enfermer  lui-même  le  teftament  dans  fon  bureau. 
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„  Je  fiiîs  bien  content»  me  dit-il  t  chemin  fiiiiant, 
„  d'avoir  ainfi  mis  ordre  à  toutes  mes  alîaires»  main* 
,,  tenant  }e  n'ai  plus  rien  fur  Je  cceur.  „  Il  mangea 
enfin  la  foupe  &  je  le  laiiîai  de  très-bonne  humeur»  De- 
puis tout  ce  temps-là  la  matadie  n'a  pas  empiré  ;  mais 
lacaufedu  mal  (ubiî liant  toujours  dans  un  degré  fort 
éminent,  je  ncfaurois,  Mademoifelle ,  vous  raiUirer 
encore  fur  la  perte  dont  vous  êtes  menacée  d'un  jour 
à  l'autre. 

La  Cour  de  Vienne  a  donné  dans  cette  occafiondes 
marques  diltinguées  d'eflime  &d'aiicelion  à  iVL  Duval, 
&  a  protivé  par-là ,  ce  mô  fcmblea  qu'elle  dit  apprécier 
le  vrji  mente. 

L'Empereur  en  perïîjnne^  l'Archiduc  Maxim î!ien 
&  les  Archîduchefles  Manane  &  Ehfabeth,  avec  un* 
nombreux  cortège,  ont  fuivi  le  Samt.  Sacrement 
jufque  dans  l'appartement  de  notre  philofophe- 
L'Impéracrice  Reine  s'eft  informée  de  tout  ce  qui 
concernoit  le  malade  ,  a  ordonné  que  les  chirurgiens 
de  la  Cour  fe  relevalfent  auprès  de  lui  jour  &  nuit, 
&  qu'un  ne  négligeât  abfolument  rien  pour  le  foulager, 
&  pour  le  fauver  s'il  étoit  polîîble. 

Dieu  veuille  que  ces  foins  ne  (oient  pas  infructueux  î 
Car,  quand  j'aurai  Thonneur  de  vous  dire,  Made- 
njoifeltc»  que  dans  les  C\x  années  que  je  me  trouve 
dans  ce  pays-ci,  M.  Duval  m'a  conllamment  honoré  de 
fa  vifite  deux  fois  piïr  femaine*  qu'a  huit  heures  du 
matin,  précités,  il  entroit  chez  moi,  prenoit  le  dé- 
jeuné &  me  communiquoit ,  dans  des  entretiens  déli- 
cieux, fes  lumières  fur  mille  s&  mille  chofes>  avec  la 
Tom.  IL  V 
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plus  grande  intimitc,  vous  ne  ferez  pas  furprife  du  tout 
que  rappréhenfioii  où  je  fuis  de  lui  voir  bientôt  finir 
là  carrière  m^alarme  &  me  dcfole.  Je  ne  me  trompe 
certainement  pas,  MademoifcUe,  en  jugeant  de  votre 
embarras  par  le  mien.  L'attachement  qui  vous  liait  a 
ce  digne  mortel ,  depuis  un  temps  beaucoup  pluscoo- 
fidérable ,  ne  peut  que  rendre  vos  regrets  encore  pli» 
amers  & ,  je  le  répète ,  ce  n'cft  qu'avec  une  répugnance 
extrême  que  j'ai  pris  le  parti  de  vous  communiquée 
ces  circonftanccs  atBigeantes.  Permettez  au  moins  que 
je  puifle  y  ajouter  les  affurances  de  la  conlidération  très^ 
diftinguée  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d*ètrc  &c 
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LETTRE    CXXL 
Autre  lettre  de  M.  de  K*  à  AP^^  Anafiajk. 
Mademùïsbllb^ 

La  fanté  de  M.Duval  va  beaucoup  mieux,  je  m  em- 
prelfe  de  vous  en  faire  part,  connoilfant  tout  Tintérfe 
que  VOUS  prendrez  à  cette  nouvelle.  La  faculté  avoit 
déjà  prononcé  Tarrèt  fatal  fur  les  jours  du  philofopliç^ 
mais  elle  s'en  retraéle  maintenant.  M.  de  H       '      ^t% 

un  des  premiers  médecins  de  l'Empereur ,  i; ...  iuî* 

même  que ,  de  la  manière  dont  la  maladie  avoir  toumit 
M.  Duval  pourra  vivre  encore  ,  &  fe  porter  paiTablc» 
ment  bien  pendaiit  quelque  temps.  H  ajoute  feulement 
1.1  malhcureufe  claufe  que  fa  guéliloam  fera  jamaïf 
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que  palliative.  Je  fouhaiterois  qu*il  fe  trompât  autant 
dans  fon  ièntiment  que  les  apparences  paroilTcnt  Titu  ' 
diquen  Du  moins  M.  Duval  reprend  des  forces,  & 
mange  de  très-bon  appétit  J'aflîfte  fou  vent  à  fon  diner, 
&  il  le  plaint  toujours  de  la  trop  grande  frugalité  à 
laquelle  on  Tadrcint  II  me  charge  de  vous  annoncer 
la  convalefcence ,  Mademoifelle  ,  &  la  ferme  réfolu- 
tion  où  il  eft  de  vous  écrire  inceflamment.  „  Si  mes 
H  mains  »  me  dit-il ,  me  refufent  leurs  bons  offices  » 
„  je  les  abdique ,  &  me  fers  de  celles  d'un  de  mes 
„  amis.  Allez  ,  je  fais  me  mettre  au-delfus  de  ma  ca- 
54  ducitc  quand  il  s*agit  Je  prouver  à  ma  chère  Bibi 
^^  que  }'ai  encore  le  cœur  tendre,  ^,  —  Vous  vous  ap-» 
percevez  déjà  que  la  gaieté  d'cfprit  n'abandonne  point 
cet  aimable  viciltard ,  &  eiFedlivement  je  crois  que 
c'eft  elle  qui  le  retient  dans  la  vie.  11  s'amulc  de  tout» 
&  ne  connoit  jufqu'à  préfcnt  Tennui  que  de  nom# 
Je  lui  porte  gazettes ,  journaux  littéraires,  &  tout  ce 
qui  me  tombe  de  pièces  fugitives  entre,  les  mains.  Il 
lit  tout  »  &  me  fait  bon  gré  de  ces  petites  attentions^ 
Pas  plus  loin  qu'avant- hier  je  lui  fis  grand  plaide 
par  le  trait  d'une  lettre  que  je  requs  de  Londres,  Un 
gentilhomme  Anglois  >  qui  s'étoit  étroitement  Ijé  aveo 
M.  Duval^  Tannée  paiféc,  &  qui  a  fon  retour  en  An^^le- 
terre»  en  avoit  fouvent  parlé  à  Mibdy  G  * ,  femme  de 
beaucoup  d'efprit ,  &  paffionnée  pour  le  vrai  mérite, 
ce  Gentilhomme  m'écrivit  dans  les  termes  fuivantsî 
,,  Comment  fe  porte  notre  cher,  notre  aimable,  notre 
,,  refpedable  Philofophe?  Alfurez-lc  de  mon  eflime, 
„  de  ma  vénération.  Je  vous  envie  le  bonheur  Ach 
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„  voir.  Miladv  G  *  m*a  ditTautre  jour,  avec  cette 
„  vivacité  qui  la  earadérife.  Ceffez  de  me  parler  de 
,,  cet  homme  extraordinaire  >  je  fuis  déjà  araoureufe 
„  de  lui ,  voulez-vous  m*en  rendre  folle  ?  '' 

Je  fis  grandement  ma  cour  avec  ce  paiTage  à  M- 
DuvaL  11  me  pria  de  dire  en  répon(e  à  M,  de  S  ': 
que,  s'il  lui  étoit  poflîble  de  partager  fon  cœur,  enga- 
gé par  des  liens  indiffolubles  dans  le  Nord ,  il  paieroi! 
Milady  d'un  retour  plus  Gncere ,  mais  qu'il  n*en  ctoit 
pas  moins  pénétré  de  recomioidance  de  fes  bontés 
pour  lui. 

Excufez ,  Mademoifelle ,  C  je  donne  peut-être  trop 
d'étendue  à  mes  lettres*  Je  ne  (aurois  plus  me  bor- 
ner dès  que  je  commence  à  parler  de  M,  DuvaL 

J'ai  Phonneur  d'être  &c. 

Vienne  le  ^,  Février  1774. 

LETTRE     eXXII. 

R  ép  0  nfe. 

IvIoN  cher  Philofophe ,  la  trifte  &  touchante  tb 
fcription  que  m*a  fait  AL  de  K  *  de  Técat  de  votre 
fanté,  m'a  pénétré  l'ame  de  la  plus  vive  douleur.  Je 
ne  puis  vous  exprimer  la  triftefle  &  le  chagt  1 
mon  cœur  ctoit  navré.  Je  cherthois  k  me  di..^-. 
mais  inutilement-  Les  larmes  redoubloîencleur  1 
&  rien  ne  pouvoit  me  confoler.Dieu  merci,  }'apprcnJ> 
par  la  féconde  lettre  de  rofficicux&  obligeant  M<fc 
K  *,  que  vous  êtes  mieux,  cette  nouvelle  me  nviî 
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l'ame,  &  me  fait  répandre  des  larmes  de  joie.  Oui, 
mon  aimable  Philorophe,  je  fuis  au  comble  de  mes 
vœuxî  les  médecins  efperent,  que  votre  bon  tempé- 
rament vous  tirera  d\irîaire. 

Mais,  d'où  vous  vient  ce  dégoût  pour  la  vie?  J'ap- 
prends  que  vous  n'en  faites  pas  grand  cas;  eela  u'ell 
pas  bien,  mou  cher  ami,  cette  indirferencc  fiche  votre 
Bibi,  qui  vous  aime  très- tendrement.  Vous  avez  plus 
d'une  raifon  qui  doit  vous  faire  aimer,  la  vie.  La 
guerre  avec  les  Turcs  continue  toujours,  &  il  faut 
que  vous  en  voyez  la  fin.  De  plus,  le  futur  blondiu, 
qui  doit  être  mon  époux,  mérite  auflî  que  vous  pre* 
niez  foin  de  votre  confervation.  Car  il  faut  me  voir 
en  ménage;  je  jouerai  peut-être  un  rôle  bien  plai- 
faut»  mais  il  faut  toujours  me  voir*  Allons,  allons, 
mon  ami, point  d'indifférence  ni  d'abattementSecoucz 
moi  lellemcnt  ce  mal  qui  vous  tourmente  fort  mal 
à  propos.  Vous  avez  beau  dire,  mon  cher  Philo- 
fophe,  vous  vivrez.  Il  me  fcmble  vous  entendre 
dire ,  comment  donc,  ma  Ribi  parie  en  ftilc  de  Sybille? 
Ceil  que  perfonnc  ne  dcfirc  plus  ardemment  votre 
guérifon  que  la  Bibi ,  qui  vous  eft  attachée  pour  la  vie, 
M.  de  K  *  n'a  pas  manqué  de  m'inftruire  de  la 
conquête  que  voiîs  avez  faite  deMilady  G  "^^  femme 
de  mérite.  Cela  ne  m'étonne  pas,  vous  êtes  fait  pour 
|.en  faire.  Votre  cœur ,  dites-vous ,  cft  engagé  dans  le 
îord;  c'eft  bien  flatteur  pour  la  Bibi  qui  le  poffcde. 
JM,  Julinez  vous  remettra  deux  médailles  d'argent, 
*â  rcfRgie  de  M.  de  Betzky ,  une  pour  vous  &  à  vous, 
l'autre  pour  le  Cabinet  Impérial,    &  les   deux  de 
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bronze  à  qui  vous  voudrez  les  donner.  Le  fcnicj 
Roffiô  s'elt  pique  de  reconnoiflancc  &  de  g?ac 
envers  le  bienfaiteur  de  la  patrie,  cela  lui  faiti 
iieur,  M.  de  Betzky  me  charge»  mon  ami,  dci 
exprimer  la  joie  fincere  que  lui  a  caufê  votre  i 
valefcence.    Adieu,   mon  cher  Philofophc»  po 
vous  bien.  Rien  ne  peut  me  faire  plus  de 
de  lktistd(flion  que  de  vous  favoir  en  bona 
Ajrez-vous  quelque  Bibi  pour  vous  fervir  en  < 
de  garde-malade?  que  ne  fuis^ je  celle  qui  vous fooÉ^ 
j'ai  tant  de  plaiGr  à  vous  être  utile  î 


St.  Pétersbonr^  le  is»  Mars  1774, 
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De  M.  Dîmil  à  M^^'  Amjlajîe. 

Mon  ^IM^BLE    &    CONSTANTE     BlBi^ 

Je  fors  des  ombres  de  la  mort  où  la  gravclle  8c  un#^ 

cmellc  rétention  d'urine  m'ont  tenu  plonge  depuis 

le  mois  de  Décembre  dernier.    J'ai  vu  de  fort  près 

les  triltes  8c  formidables  portes  de  réternîté.  Mais 

l^que  dis-je?  Je  nai  rien  vu  puifque  j'ai  ctc  hors  d'état 

^Ue  voir,  de  fentir ,  &  même  de  penfcr.  La  dctaillance 

Hpùj'ctois  réduit  m'avoit  tellement* accablé,  qu'on  eût 

^beaucoup  de  peine  à  me  faire  comprendre  qu'on 

"  vcnoit  de  m'adminiftrer  les  fàcrements  dont  réglife 

Catholique  a  coutume  de  munir  les  moribonds.  J'ap* 

pris  auflî  que  Sa  Majefté  FEmpereur,  fon  frère  FAr- 

çhiducMaximilien,  leur  fœur  l'ArchiduchciTe  Marie 

Anne,    &  quantité  de  Seigneurs  &  Dames  avoient 

^iTifté  à  cette  religieufc  Se  lugubre  fonction ,  tandis 

jue  la  garde  Hongroife  les  cnvironnoit,  un  genou 

terre ,  &  le  fabre  nu  à  la  main.  Voilà  ce  qui  s'eft 

pafle  à  portée  du  grabat  du  trop  ancien  berger  d'Au- 

trafie,  fpedacle  augulle  &  édifiant  qu'aûTurcmenc  je 

^'aurois  jamais  \ii  d'aolTi  près  fi  la  divine  providence 

ci'cût  laiflc  dans  la  forêt  que  j'ai  habitée  avant  que 

l'être  à  la  cour. 

Et  vous ,  aimable  Bibi ,  où  ériez-vous ,  &  que  fai- 

»voui  pendant  que  votre  odogénaire  ami  luttait 
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contre  le  trépas  ?  Si  nops  itimi  .dans  èk  USA  ht 
zéphirs  je  croirois  volontU[f8  «k'QCpiipée  à  ftiniiii 
tiger  vos  jupes  fur  la  gliAade^  C^ànko-idtyWiv 
n'aviez  gueres  le  temps  dopenler  à.iw  luuniBsfV 
ne  peut  plus  peofer  à  rien. 

C'eft  la  munificence  de  notre  augufte  SonveoBb 
&  Phabileté  d'un  de  fes  Médecins ,  beao-fiDeie  de  J( 
Mertens,  quinfontfaiivé  du  plus  grand  péril  flin 
mortel  puifle  fe  trouver*  Un  vrai  motif  et  mvHk 
tion  pour  moi  a  été  que»  pendant  le  ooms  dsrii 
cruelle  maladie ,' TilluAre  Prince  Dimitri  aitdqHl, 
s^informer  pludeurs  fois  de  Pétât  cn!i  je  me  Umfià 
Se  que ,  parmi  ceux  qui  font  à  fes  ordres,  moaka 
ami  M.  de  K  ^  n'ait  pas  èeffé  de  me  prouver  la  Gaciàà 
de  fon  attachement.  Ceftle  même  qui,  malgfékfi* 
rieux  de  fes  occupations,  vous  a  donné  deux  fois  éi 
mes  nouvelles.  Aufli  lui  fuis-je  (Incérement  déioai 

Il  y  a  ciiiq  mois  que  je  ne  fuis  forti  de  ma  chute 

par  rapport  à  la  débilité  de  me9  jambes ,  ftauxlm^ 

querics  de  la  gravclle.  A  cela  près  je  me  porte  aflu 

bien  pour  efpcrer  que ,  pendant  la  campagne  qui  Ai- 

nonce,  vos  intrépides  légions  ne  fe  laiâeront^ 

leurrer  par  des  armiftices  inlîdieux  &  à  contretempc; 

tel  que  celui. qui  a  produit  le  falut  de  vos  ennemis» ft 

trompé  refpérancc  de  votre  ami.  Il  eft  vrai  que  ce 

tempère  un  peu  l'amertume  de  mes  regrets ,  eft 

•  les  lauriers  du  Dieu  Mars  aient  été  remplacés  pil 

myrthcs  de  la  Déefle  des  amours.  Ceft  bienqi 

.  chofe,  mais  félon  moi,  ce  n'eft  pas  aiïcz.  Qî 

^       fouhaiterois  avec  ardeur  feroit  de  contempla  il 
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aife  le  defpotc  circoncis  Abdul  Hamid ,  un  rameau 
d'olive  à  la  main ,  profterné  aux  pieds  de  l'augufte 
Thémis,  la  fuppUer  de  lui  accorder  la  paix,  &  lui 
céder  la  Tauriquc  à  jamais  pour  fervir  de  boulevard 
a  la  fertile  Ukraine,  De  toutes  les  provinces  de  votre 
empire  j*aime  celle-ci  avec  prédiledion,  parce  que  les 
Bibis  fur  ce  qu^on  m'affure,  y  font  belles  &  modcftes, 
les  hommes  lettes  &  courageuse,  &  le  peuple  moins 
fclave,  &  plus  propre  à  former  un  ticrs-ctat  que 
eux  de  rintéricur  de  la  Rullîe  ;  avantage  qu'on  ne 
sut  trop  exalter.  On  dit  de  plus  que  les  boeufs  & 
moutons  y  font  gigamefques  &  dodus,  les  rivicres 
^oiironneuljbs ,  &  les  campagnes  annudlement  cou- 
vertes des  tréfors  de  Cérès,  de  Flore  &  de  Pomonc. 
propos  de  Dceircs  :  fi  vous  étiez  celle  qui  préfide 
toutes  les  fleurs  de  VAfie  ftptentrionalc ,  je  vous 
jrierois  inftammcnt  de  m'acquitter  de  mes  trèsJiujn- 
blés  remercimencs ,  &  de  témoigner  la  reconnoiilance 
que  je  dois  à  S.  E,  Mr*  le  Général  Betzky  pour  les 
quatre  tomes  in-4\  delà  Flora  Siberica^  dont  il  m'a 
.gratifié.  Cette  générofité  m'a  mis  au  tait  de  Timmenfe 
variété  des  plantes  que  la  nature  fîut  naitre  dans  une 
région  dont  on  a  affedé  de  ne  parler  ci-devant  qu'avec 
la  plus  dédaigneurtî  indilîerencç,  jufques  là  même 
que  le  décifit  Abbé  Chappc  a  ofe  prononcer  que,  lî 
la  RulFic  cntenduit  mieux  fes  intérêts,  elle  n'héflte- 
roit  pas  un  inftant  à  retrancher  la  froide  Sibérie  du 
nombre  de  fes  domaines.  11  lêroit  à  dcfirer  que,  (bus 
les  aufpices  de  votre  iilulhe  patron,  il  fe  trouvât  dans 
le  grande  magnitiquc  hôpital  des  orphelins  cinq  ou 

•       P  V 


fiz  jeunes  gens  capables  de  maater  le  jpinflsnimfl 
dextérité  requife  pour  Men  enhunimer  lès  dimfii 
productions  de  la  Sibérie  y  à  IHmitatimi  de  wfdé 
'  £dt  à  Paris  à  Tégard  de  tontes  les  eAâfflpes  qiîicB. 
chiflènt  û  nouvelle  hiftoire  générale  des  cjusdivpcte 
j&  des  oifeaux,  par  le  Pl^ie  modestie,  réloqaentft 
esaâ  AL  Bufifon.  Comme  cet  admiraUe  ouvngei 
toute  la  vogue  qu'il  guérite»  desasoâtenrsqut, 
me  moi,  en  ont  fait  Templette^  il  en  eft  pen, 
excepté,  qui  ne  &  ibietil  auffi  procuré  les 
enluminées  qui  y  font  relatives.  Elles  ie 
parement  de  Touvrage,  &  même  àflef  .cher.  Ceftâi 
qu'on  a  joine  Tutile  à  l'agréable ,  opéradofl  auffi  im* 
rable  au  bien-être  de  l'auteur  qu'au  commerce  tkft 
patrie.  Jefens  que  mes  tremblantes  mains  s'appeGe* 
tiflent  par  la  difiufion  de  mon  griffonnage.  Maisqs'd* 
les  s'accommodent!  Je  ne  puis  finir  ians  vousremtf' 
der  de  toute  mon  ame  de  la  charmante  lettre  fw 
vous  avez  écrite,  fur  mon  fujet ,  à  mon  bon  ami  Hat 
K*.  A  peine  lui  eft-elle  parvenue  que,  prévoyant  iepfai- 
fir  qu'elle  me  cauferoit,  ilcft  accouru  me  la  àmaâ' 
niqiïer.  C'eft  uu  bienfait  de  ik  part,  &  je  fouhaite 
que ,  tout  au  moins ,  vous  lui  en  (achiez  gré.  A&^ 
ma  bien-aimée  Bibi;  priez  le  Tout-puiflànt  d'acGor- 
der  à  votre  ami  Duval  une  mort  un  peu  moinifan^ 
que  &  moins  amerc  que  celle  qu'il  ^  manqué  cfefiAi^j 
Vienne  le  i.  Avril  î774-/ 

P.  S.  On  dit  que  le  nouveau  Sultan  eft  très-' 
4ans  la  Botanique,  Jçn  juifi  vmment  bieii-ay 
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^uhaîte  qu'au  lieu  de  regarder  les  hommes  comme 
es  infe<flcs ,  il  en  ait  autant  de  foiii  que  des  herbes 
fon  jardiiu 


LETTRE    CXXIV- 
R  ép  0  nfe* 
Mon  cher  Philosophe^ 

TRACES  à  Dieu ,  vous  voilà  hors  d'affaire.  Votre 

ttre  du  I.  d'Avril  m'a  tiré  de  la  cruelle  inquié- 
tlde,  dans  laquelle  je  me  fuis  trouvé  pendant  votre 

iladie.  Je  ne  puis  vous  exprimer  ma  joie ,  elle  me 
ïiictre  Tamc  :  mon  cœur  faute  de  plaifir ,  &  je  fuis 
)ute  en  Tair,  Mes  jupes  s'en  relfentcnt  auilî ,  je  les 
kis  v^oltigcr  maintenant  en  courant  &  faifant  des  fauts 

iuf  Votre  enrier  rétabliflcracnt.  Les  foins  &  atten- 
dons que  votre  augufte  Souveraine  a  eues  pour  vous , 
l'ont  touché  le  cœur  Se  pénétre  d*ûdniiration  pour 

[  rares  &  émtnentes  qualités. 

M.  de  Bet2ky  prend  la  plus  fincere  part  à  votre 
inté.  Le  cas  quil  fait  de  votre  perfonne  eft  un  ftir 
mt  de  ce  que  je  vous  dis.  11  me  charge  de  vous 
aifurer    par   les  ex^rcfllons  les   plus  vives,    II 

îft  pas  moins  ravi  quje  moi  de  votre  heureux  réta- 
liifcment.  J'ai  voulu  le  remercier,  de  votre  part, 

lur  les  livres,  mais  il  n'en  reçoit  point;  trés^ 
rmé  d*avoir  pu  vous  les  procurer,    A  propos  de 

ri€Bf  on  imprune  en  Hollande  tous  les  ouvrages 
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des  inftitutions,  quHl  a  faites.  Si  vous  êtes  curieux  de 
les  avoir,  il  faut  vous  adrefler  au  libraire.  Adieu, 
Ynon  cher  Philofoplie,  rétabliflez  vous  bien.  Pour 
hâter  votre  convàlefcence ,  je  vous  embraflTe  de  tout 
mon  cœur. 

Anaftafie  Socolo£ 

St.  Pétersboiirg  le  si.  Avril  1774. 

P.  S.  Vous  recevrez  les  médailles  en  queftion,  & 
Pexplication  ci-joiiitc. 


LETTRE     CXXV. 

Autre  Réponfe.    . 
MoK  CHER  Philosophe  j 

A  quoi  dois-je  attribuer  votre  filence  ?  Vous  ne  me 
dites  plus  rien.  Comment  va  la  chère  fanté  ?  J'en 
avois  de  grandes  inquiétudes ,  que  ^arrivée  du  Duc 
de  Bragaiice,  dans  ce  pays-ci,  a  dii&pées.  Il  m  à 
beaucoup  parlé  de  vous.  Je  lui  ai  montré  votre  por- 
trait. Il  m'a  fait  le  plus  grand  plaifir  en  me  difant 
qje  vous  êtes  pofitivement  comme  cette  peinture; 
Dieu  veuille  que  votre  fàntç  foit  rétablie.  Toutes 
.les  fois  que  je  vois  M.  le  Duc,  je  m'entretiens  dô • 
vous ,  mon  cher  Philofophe.  Auffi  me  fert-il  parfai- 
tement à  mon  goût,  en  m'aflurant,  que  vouspenfez 
toujours  à  votre  Bibi ,  &  que  vous  êtes  le  plus  eftima^ 
ble  des  homines.  Tous  fes  difcours  m'ont  &it  un 
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àîfir  infini.  Il  faut  que  je  vous  difc ,  mon  ami  *  que 

I  Duc  cil  trés-aimatjle  V  il  adesqualitésfupérieures» 
mcrite  égale  fa  nallfance  &  la  nature  l*a  fait  pour 

^ute  autre  chofe  que  pour  voyager.  Malheur  à  ceux 

II  ne  veulent  pas  qu'il  foit  utile  à  Ion  pays.  Savez- 
1  bien  y  que  je  fuis  enchantée  de  fa  peribnne, 

'La  paix  entre  nous  ft  les  Turcs  eft  faite  fclon  vos 
^llrs  &  les  nôtres.  Ellfe  eft  trés-avantageufe  &  fait 
mneur  à  la  Rulïîe.  Je  rends  grâces  à  la  providence 
avoir  formé  les  foldats  Rulles.  Ha ,  les  braves  gens, 
lie  ces  foldats  !  Figurez- vous,  mon  ami,  qu'ils 
lient  aux  enfers ,  fi  on  les  y  menoit.  Adieu,  mon 
ker  fhilofophe,  portez- vous  bien.  Vous  me  ferez 
[kiifir  de  me  donner  de  vos  nouvelles.  Une  ligne  de 
>tre  écriture  me  fera  une  joie  feniîble. 

Anaftafie  Socoloff 

le.  PéUrsbourg  ce  «3*  Août  1774- 


i)ft  OtVTEIS.OB   11    DUTAL* 

Relation  abrégée  dPM  w^ftfjefoar  m  SB^î-ta^ 

fini  k  t$  dû  môit  Jidmiht de  la  mime tomlt^ÉÊ 
à  la  Bbi  (a)  qui  fa  octàcffkmné parfis  fuffhyiki^ 

LETTRE^JDXXVL 

yài  promis  de  vous  ébSLex  U  «tty^ge  de  dMlt# 
mes  amis  %  mais  je  A'ai  pas  pins  le  temps  'dbfÉlM^ 
'4|ue  vous  n'en  duriez  è. le  Hfe.  iTant  vAiùLfât 
vous  &  pour  mol  ;  vous  en  aurez  moins  d^emioi,  ft 
moi  moins  de  mal  aux  yeux,  déjà  trop  fàxigakft 
l'éclat  des  doéîes  mitrailles  qUi  les  coupent.  C^ed- 
dant  j'aime  à  tenir  parole  & ,  comme  dit  un  Poece(t) 

Cejl  en  cela  que  je  vaux  ^  Jtje  vaux  quelque  Atfu 

Mais  ce-  que  je  ne  puis  adhiellement  vous  donnera 
tout ,  vous  Taurez  en  partie.  Eh  !  que  vous  impoctt 
le  total.  Il  quelques  parties  ruffifent  pour  vous  don- 
ner une  aflcz  jufte  idée  du  tout?  Les  Bibis  de  Qonr 
font  pénétrantes ,  elles  comprennent  à  demwnot* 
leur  efprit  vole^  au  -  devant  de  cfe  qu'on  veutdiic^ 
Leur  intelligence  prévient  les  penfées»  &  c'eftaiofii 
à  ce  que  je  crois  ,  que  les  anges  s'entendent  ft  6 
parlent  dans  le  cieU  Cela  étant ,  &  Ëiute  de  laqgap 

(a)  Mlle,  de  Giittcnbcrg* 

(h)  Cette  relation  en  foraie  de  lettre  efteitéeattToiiicLf.lSi 

\c)  Boiieau* 
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purement  intelleâuel ,  vous  faurez  dii  moins  en  peu 
de  mots  : 

Comment  ,  étant  partis  de  Vienne  ,  &  arrivés  à 
Tnisivirchen»  un  pigeon  pctit-niaitre ,  aux  yeux  vifW 
à  tèce  poupine  ,  aux  ailes  relevées,  à  queue  pcrpé- 
tucilement  épanouie  en  éventail ,  &  tel  que  je  n'eji 
avois  vu  qu'en  eftampes ,.  a  attiré  toute  mon  atten- 
tion fui  Tes  minauderies  &  fur  fa  charmante  figure. 

CuMMENT,  àKraubath,  bourgade  où  nous  avons 
été  à  la  meiTc,  les  habitants,  quoique  très -ferrés 
dans  leurs  bancs  >  ont  eu  la  politeife  de  nous  y  admet. 
tjc,  politeife  fort  peu  connue  à  Vienne  ,  où  j'ai  vu 
cent  fois  deux  perfonnes  occuper  les  deux  extrémi* 
tés  d'un  long  baiic  ,  fans  daigner  fe  mouvoir  pour 
faire  place  à  un  honnête  homme  debouc  àcôté  d'eile^p 

Comment  ^  dans  le  même  endroit,  il  nous  a  été 
dit  que  le  moine  ^  à  face  rubiconde  &  dodue  ,  curé 
du  lieu,  n'aimoit  pas  à  prier  Dieu  i  que  le  maître 
d'école  ne  favoit  pas  prier  Dieu^  &  que  c'étoit  un 
pauvre  hcrmite  qui  enfeignoit  aux  enfants  à  prier 
Dieu*  Ccll  chez  ce  peuple  poli  &  ingénu  où  nous 
avons  vu  quantité  de  Bibis  communier  en  chapeau 
points  fur  la  tète  »  mais  doht  celui  de  la  plus  jolie 
d'entre  elles  étoit  doublé  en  dedans  d'un  taffetas 
couleur  de  rofe.  Vous  voyez ,  aimable  Demoifelle , 
que  fi  j'ai  été  dillrait  où  je  ne  devois  pas  Pètre,  ce 
n'eft  pas  tout-à-fait  pour  rien. 

Comment  nous  avons  trouvé  que  Molière  a  eu 
tort  d'alîùrer  ^ue  du  côté  de  la  batbe  efl  la  toute- 
puiifance  ,   puifqu'en  Stirie  nous  avgnç  vu  quantité 
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de  {tsmmes  tout  ao  moint  taffi  btthptt  fat^kiMl 
Zozime  (a),  ù'a¥oîr  d'autre puill&àcitqfÊtq/ÊttMf. 
fira)P39r  Ica  voyageurs  par  >  jppolizké»^;  tovld^ 
&  pw  les  horribles  goitres  qui  leur  tMsbnt  fiipi 
icin  en  guiiè  de  guirlandes. 

CoiiMiNT  Tune  des  hnkhimkaêmi,  piitili| 
le  fens  propre  &  litténd  «  ie  vérifié 


Sdrie  par  la  multitude' des ^paamm  éPéj/ikT^M 


nous  y  avons  obfervés  ;  &  coHuneiit  fl 

fue  la  piété  iScles  foins 

gSntérefler  k  diminuer  le 

A  de  goitres  qui  dégradentllnuMiiiié  dans 

portion  des  états  de  notre  ai^ufte  Souveraine. 

Comment ,  en traverfantcetteprovinoe^ftodlei 
qui  lui  font  contres,  nous  avons  remarqué  ^ 
Ueu  de  fortes  &  durables  haies  vives*,  leshiMitt 
y  environnent  de  pl|nches  chaque  portion  ds40sr 
territoire,  fans  fiiire  attéivtion  que,  quand  lésa 
forêts  feront  épuiiees  ,  ils  manqueront  de  bon  A 
charpente  &  de  chauÊge ,  dont  ils  ae  peuvM  b 
paflèr. 

CoiiMBKT ,  peu  de  minutes  après  notre  snifé» 
à  Clagenfurth  nous  avdns  été  enlevés  &  ooi4nitt  A 
Topera  de  Thaleftris  »  repréfenté  ptf  les  nobles  tihii 
du  pays ,  prefqu'auflî  bien  que  la  Sîgnora  GMi 
auroit  pu  faire,  &  comment  j'ai  trouvé  quetoeM 
les  Bibis  de  la  ville  étoient  joliment  coSSê/eB ,  msiiki 
maris  pas  fi  bien  qu'à  Vienne  &  àFÉris.  Coaunest 

(a)  frermite  bon  agriculteur  à  Ste.  Airuit  tn  IscniBe.  M 

de  M.  Duvat^  ainfi  que  toutes  eelia  fui  JkivêWê. 
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le  généreux  M.  Tyfs  Ça)  nous  a  fait  enlever  de  notre 
auberge ,  &  retenus  chez  lui  deux  jours  &  demi. 
Combien  j'ai  été  enchanté  d'entendre  cet  homme* 
vraiment  homme  d'état ,  parler  raifon ,  &  comment  ? 
Si  j'étois  le  Grand-Mogol,  un  tel  homme  préfideroit 
à  tous  mes  cônfeiU  de  commerce  &  d'économie  po* 
litique. 

Comment,  nous  trouvant  fur  la  grande  placé 
de  Clagenfurth ,  &  près  de  la  ilatue  qu'on  y  a  éri* 
gée  à  Faugulte  Impératrice  Marie  -  Thérefe  »  nous 
obfervàmes  que  cette  ville  a  été  indignement  trompée 
dans  fa  dépenfc  pour  cette  itatue ,  laquelle  <  bien 
loin  d'étcrnifcr  la  mémoire  de  Phéruïnc  qu'elle  repré- 
fente,  eft  déjà  prête  à  tomber  en  ruine  par  la  mau- 
Vaiiè  qualité  du  métal  dont  elle  ell  compolée,  &  par 
s  lacunes  que  le  temps  y  a  produites  en  moins  de 
'quinze  mois.  Et  comment ,  quoique  les  Etats  de  la 
Province  iè  foient  adreffés  à  Vienne ,  tant  pour  y 
choifir  le  plus  habile  artilte ,  que  pour  convenir  de  la 
matière  la  plus  propre  à  Pexécution  de  leur  louabld 
projet  i  il  nous  a  iemblé  qu'ils  avoient  eu  la  difgracô 
i4^  échouer  à  tous  égards. 

^^  Comment  ,  fur  la  même  place ,  lorfquc  l'Abbé  (b) 
^piiVut  quitté ,  un  mouvement  de  colère  me  fit  fou* 
'  liaiter  d'être  un  autre  Hercule  ,  pour  aflbmmer  à 
coups  de  maifue  un  égrefin  d'officier  qui ,  pour  un 

(fl)  FSamaud,  très- habile  homme  en  fait  de  timnuhckutcv  8c 
de  commerce. 

ib}  L*Abbc  Marcy,  Mathémidcicn  de  Lt  cour  St  eitceUent 
Macbinille  &.  Phylicit'ii, 


Tom.   Il 


a 
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faux  pas,  qu'un  pauvre  Ibldat  fit  en  tnatchiittt  M 
pouflk  une  bourrade  entre  les'  épsulêSs-manMe 
tant  d'effort  &  de  fureur ,  que  te  foMat  tnliMé 
le  (àng ,  &  comment  on  m'affura  qiie  cette  emdk 
boutade  n'étoit  qu'un  trifte  échantillon  de  la  hnoM 
que  quelques  tigres  militaires  (e  permettent  envol 
les  malheureux  foldats,  fur-tout  dans  les  lietis  Joi- 
gnes, de  la  .cour ,  ian»  faire  attention  qu*un  bomto 
n'eit  point  un  automate  &  que ,  quand  une  fin  il 
le  corpp  meurtri  &  froiflS  »  il  refte  (buvent  iocm 
ble»  i  charge  k  (bi-mëmei  &  inutile  ûa  Soimaia 
&  à  la  Patrie*  * 

Comment  ^  pendant  notre  fejour  en  Cariâthie» 
je  me  fuis  apperqu  qu'en  général  la  noblcfle  y  éCDit 
affez  pauvre,  à  eii  juger  paf  fa  politefle  &  Ion  a£; 
bilité  5  &  comment  j'ai  été  tente  de  croire  que ,  i 
par-tout  ailleurs  elle  n'étoit  que  médiocrement  opu- 
lente ^  elle  n'en  fèroit  que  moins  altiere,  rtoÛH 
dédaigneufe,  &  par  confequent  plus  refpeclable. 

Comment  le  projet  d'ériger  une  Académie  d'agri- 
culture  dans  un  pays  de  fervîtude,  oulailoblcfi 
eft  tout ,  &  où  le  peuple  n'eft  rien ,  m'a  paru  aïifi 
infniAueux  que  fi  on  le  propofbit  en  Pologne,  ea 
fibheme  ou  en  Hongrie  j  puifque  l'hiftoire  de  t0Ê 
les  temps  &  de  toutes  les  nations  attefte  que ,  pa^ 
tout  où  ce*  que  l'on  nomme  haute  noblefle  a  piédo- 
miné,  la  confufion,  l'anarchie,  Textinâion  de  II 
liberté  civile,  celle  des  arts,  desfciences,  dePcn» 
lation ,  de  Tinduftrie  &  du  commerce ,  en  ont  wo- 
jours  été  les  funeftes  fuites;  jufques  •  là  que ,  peu- 
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it  plufieurs  fiecles ,  cette  même  nobiefle  s'eft  fait 
gloire  de  ne  pas  fuvoit  ligner  ion  nom ,  &  que,  pour 
7  fuppléer,  on  fut  oblige  d'inventer  ces  mono» 
grammes  &  ces  ftampilles,  dont  les  Gothiques  em- 

I^reintcs  fe  voient  encore  fur  les  vieux  diplômes,  Se 
aufci'es  monuments  de  la  barbarie  du  moyeu  âge. 

Comment  la  fituation  du  château  brûlé  de  WiU 
teh  m'a  enchanté  par  fa  charmante  vue  fur  toute 
retendue  dp  fpacicux  Wœrdt-See  C^)  terminée  en 
perfpedive  par  Tagréable  afpeci  de  Clagenfurt,  & 
comment,  de  1^  galerie  latérale  du  château  qui  fait 
face  au  lac,  il  me  parut  que  les  artres  du  petit 
verger  fitué  entre  ce  lac  &  la  galerie ,  étoient  char- 
gés de  mirabelles  &.  de  reine-claudes  :  ce  qui  me  fit 
gémir  qu*un  tel  féjour  ne  fut  habité  que  par  uiî  maU 
tre  de  porte  &  une  ttoupe  de  cochons  atEmiés  ,  qui 
rious  étourdirent  par  leurs  bruyantes  clameurs  &  qui, 
malgré  la  préfence  de  M,  TAbbé  ,  manquèrent  de 
déchirer  les  jupes  de  la  pauvre  fervantc  qui  leur  por- 
toit  à  manger. 

Comment,  dans  une  aflez  belle  bourgade,  nom- 
mée Villach ,  où  je  me  portois  fort  bien  &  le  cher 
Abbé  fort  mal,  on  s'avifli  de  nous  fervir  à  fouper 
un  morceau  de  roi,  c*cft-à-dire ,  une  Ichné-hemie, 
dont  le  pauvre  Abbé  ne  fit  qu'ellayer,  fit  comme.nt, 
au  mépris  de  la  frugalité  philofophique»  il  m'arriva 
de  manger  la  fchné-henne  avec  tout  auttfnt  de  feu- 
fiialité  que  iî  eJfeélivement  j'euJîe  été  un  Roi. 


{ay  Qîiné  hc  près  de  CUgeofitrtr 
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Comment  V  dans  le  même  endroit,  &  dés  li 
pointe  du  jour  »  une  aimable  hirondelle ,  perchée 
fur  le  cadre  d'un  tableau  de  St.  Antoine ,  rufpendu 
au  milieu  du  fullon  qui  nous  iervoit  de  vellibulc, 
fe  mit  à  ramagcr  de  toute  fa  force ,  &  cela  avec  un 
tel  enthoufiafme ,  qu'ayant  pall'é  plus  de  vingt  fois 
fous  le  bec  de  cette  fyrènc  entuméc ,  à  dclfein  de  h 
dillraire ,  elle  ne  fit  pas  même  femblanc  de  m\ip- 
percevoir  ;  ce  qui  me  piqua  fi  fort ,  que  je  la  foup- 
c^nnai  d'èire  une  franche  coquette,  &  d'être  plus 
appliquée  à  chanter  fes  amours  qu^à  célébrer  le 
retour  de  Tartre  du  jour.  C^  que  la  poftérité  ne  croira 
janiais ,  c'eft  que  cette  tendre  Progné  n'en  a  pas  été 
moins  digne  de  ma  bienveillance. 

Comment  ,  arrivés  àLintz,  ancien  domaine  des 
Comtes  de  Gorice^  &  où  ils  faifbient  frapper  mon* 
noie,  j'y  ai  obfcrvé  qu'au  lever  du  {blcil ,  la  plupart 
des  citoyens  alluicnt  fe  laver  le  vilàge  &  les  mains  k 
la  fontaine  publique;  ablution  que  j'ai  conCdérée 
comme  remblème  de  la  propreté  morale  de  ces  bon^ 
nés  gens. 

Comment,  à  quelques  poftes  au-delà  deUntx, 
petite  ville  fituéc  vers  les  fources  de  la  Drave,  Tinno- 
cence  &  la  beauté  même  me  font  apparues  fau$ 
Pafped  d'une  jeune  Bibi  en  habits  délabrés  &  cham- 
pêtres y  laquelle  s'appercevant  que  j'étois  tout  cal 
pour  la  contempler,  rougit  de  mon  audace,  &  me 
fit  voir,  fur  fa  raviflante  phylionomie,  de  quelle 
couleur  eft  la  vertu ,  &  comment ,  au  cas  que  j'eafi 
été  un  autre  Appelle,  j'aurois  fupplié  ce  bel  objc 


Lettre     CXXVI. 


MT 


fe  laifler  rciiidre,   &  mettre  ce  vers   fuus  Ton 
portrait. 

Quanta  lacera  ptù,  tanto  pi  à  bcUa. 

Comment,  au  moyen  des  abynies  où  la  Dnivc 
rouie  impétiieureniciit  Tes  eaux  ,  &  à  h  Faveur  des 
torrents  qui  s'y  précipitent  des  gorges  &  des  ro- 
chers  cfcarpés  que  la  nature  a  placés  fur  Tes  bords ,  il 
feroit  aifé  à  un  millier  d'hommes  d'en  arrêter  vingt 
mille ,  &  combien ,  dans  un  pays  où  il  faut  que  1e 
foleil  prenne  fbn  temps  pour  fe  montrer,  j'ai  été 
content  d'y  voir  une  nombreufe  population  (quoi- 
que je  n'y  aie  jamais  habité)  &  que  tout  terrein, 
fufceptible  de  culture,  ny  elt  nullement  négligé, 
ce  que  Mj|P^bbé  peut  attcfter  auffi  bien  que  moi; 

CoMjjENT  nous  avons  trouvé  qu'il  étoit  prefque 
jmpoiîlble  d'attacher  un  fruit  de  plus  aux  noyers, 
châtaigniers,  pommiers,  poiriers,  pruniers  &c.  *  • 
qui  ombragent  les  environs  de  la  ville  épifcopale  de 
Brixen  ,  &  comment  nous  avons  jugé  que  les  anciens 
maîtres  du  monde  avoient  tort  d'aller  chercher  le 
marbre  granit  vers  les  cataraéles  du  Nil,  t.indis  que 
le  territoire  de  Brixen  pouvott  leur  en  foutnir  d*auifî 
beau  &  de  plus  varié  v  témoins  les  échantillons  que 
M.  l'Abbé  a  rapportés. 

Comment  ,  arrivés  à  Sterzingen  ,  où  l'on  décou- 
vre de  temps  en  temps  quelques  velligcs  d'antiquités 
Romaines,  nous  avons  vu  fur  la  fa<;ade  d'une  belle 
maifon  ,  vis-à-vis  de  la  polie ,  le  portrait  peint  à  fref- 
que  du  grand  alchimiftc  André  f  iammel  ,  le  même 

Q-Hj 
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qui  vers  Tan  if  :to  trouva  la  pierre  philoIbphalediÉr 
la  diredion  des  mines  duTirol,  &  comment  fliMf 
a  paru  étrange  quQ  le  palais  de  cet  adepte  né  foitfhi 
habité  que  par  la  famille  d'an  humble  jnercier , .( 
par  celle  d'un  fimple  tailleur  d'habits. 

Comment;  parvenus  au  fi)mmet  du  fourdllett 
Brenner,  auprès  duquel  toutes  les  Alpes  RhédqM 
ne  font  que  .  des  pygmées ,  nous  hii  avons  vo  m> 
voyer  deux  de  Tes  ruifleaux,  Tim  à  lamerEiDOWi 
&  l'autre  à  l'Adriatique ,  &  comment  les  Kywfhm 
liautement  nées  de  cette  Reine  des  montagnes  iioDi 
ont  régalés  en  truites  couleur  d'aurore ,  &  en  liiiade 
tendre  &  exquife ,  faus.  nous  demander  autre  chofe 
que  le  peu  de  deniers  qu^elies  avoient*  marqués  fur 
un  morceau  d'ardoife.  '^'^ 

Comment  il  nous  a  paru  que  le  Tirpl  n'kà 
point  gouverné  par  le  bâton,  &  moins  encore  par 
certains  barbares  impitoyables  que  Ton  nomme  Ver- 
walter  (Receveurs)  dont  l'odieux  &  coupable  ta- 
lent eft  d'abrutir  &  avilir  le  peuple  par  des  traitements 
inhumains.  Nous  en  avons  jugéainfi,  par  ce  qu'en 
traverfant  ce  plus  vafte  comté  de  l'Europe ,  nom 
n'y  avons  vu  que  des  vifages  calmes  &  tranquilleSi 
&  pas  un  feul  payfaii  dégradé  par  d'ignobles  (àbotti 
par  des  guenillcs.de  toile  ,  &  par  un  extérieur  de 
momje.  Il  eft  bien  vrai  qiîe  quelques  égrillards  J 
murmurent  un  peu ,  de  ce  qu'il  leur  faut  deux  cents 
florins  pour  mériter  une  femme.  A  mon  avis*  ce  ne 
feroit  pas  trop  que  tout  Tor  du  Pérou  pour  Tawir 
parfaite.   Cependant ,  pour  des  hommes  auffi  coiii 
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blets  que  ceux  que  le  pays  produit,  je  conçois  que, 
nir  le  bien  de  leurs  amcs,  à  peinje  feroit-ce  alFei 
*une  femme  à  chacun. 

CoMMENT  ,    arrivés   à  Infpnick  ,  nous   avoni 

iréfenté  nos  lettres  de  créance  à  fon  Exccll.  M,  le 

fjéfident ,  lequel ,  voyant  qu'elles  étoicnt  émanée  du 

[rôwQf  nous  a  accueillis  &  traites  en  Ambafladeufs 

nous  logeant  à  la  Cour,  l'Abbé  dans  un  apparto- 

;ient  de  Prince  »  &  moi  dans  celui  d'une  Princelle, 

comment ,  au  milieu  de  tant  d'honneurs ,  Tàge  & 

fciatiquc  auroîcnt  appefànti  mes  pas  11  ,  par  un 

^r  dépit,  je  ne  me  fiilFe   point  roidi  contre  leurs 

tteintes*  • 

Comment,  fur  l'endroit  (a)  d^  ce  palais  qui  m'a 
té  le  plus  fatal ,  la  piété  ,  la  magnificence  &  la  ten- 
refle  conjugale  ont  érigé  un  monument  augufte  & 
kcrg  à  la  mémoire  du  Monarque  qui  a  le  mieux  repré- 
knté  la  bonté  divine i  &  comment,  au  pr^^mier  afpetîl 
^  ce  funèbre  monument,  j'ai  été  obligé  de  me  retirer, 
crainte  que  Tangoiife  oà  mon  cœur  a  été  fubite- 
lent  plongé  ,  ne  palfat  derechef  pour  un  fymptômc 
le  démence  tel  que  rinfâme&  noire  calomnie  a  qualifié 
vive  douleur  dont  je  fus  pénétre  à  la  mort  de  moij 
ïuveratn. 

Comment  ,  à  la  nouvelle  de  notre  arrivée  le  bon 
rieuîc  M-  Quibach(A)  fut  Ci  fort  allarmé  qu'il  counit 
fleurer  aupret»  de  M.  le  Préfidcnt,  maïs,  ayant  appris 
lue  nous  n^avioiis  pas  les  doigts  aufli  crochus  qu'il  fo 

(  «  )  En Jroît  où  TEmp.   François  L  cil  tombé  mort* 
ik)  Vieux  concierge  de  chàtcftu. 
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Oeuvres   d  a  M,   D  u  v  a  l- 


Jes  étoit imagin<!*s ,  non-feuIemcnt  il  fe  calma  ,niiiî  dcl> 
le  lendemain  it  nous  admit  dans  le  palais  d' Ambras 
où  nousdinàmes  amplement,  &  comment,  à Vafpc4 
de  toutes  las  brillantes  armures  dont  les  preux  in: 
temps  jadis  fe  remparoi"'^* ,  nous  avons  penfé,  m 


qu'ils  étaient  moitis  témei 
les  matadors  d'apré 
&  connoiïïant  mieu 
leur  fuggcroit  plus  depj 


xes  &  moins  hardis  qut 
q prêtant  plus  huraiins, 
t  de  la  vie  ,  la  priidenoi*] 
ions  pour  f«  la  confÊircf*  ! 


parcouru  les  divers  2f*^ 
ixzké  ^  la  propreté  qui  y 
ous  permit  de  tirer  du 


Comment  ,  après 
partemcnts  d' Ambras , 
règne ,  le  bon  Quibach 
tré for  dont  il  eft  [e  gardien  ce  qui  convenoit  au  cabine 
Impérial,  à  condition  que  nous  en  remplacerions  la 
valçuF  intrinfeque  ,  &  comment,  après  le  lui  avoir 
promis ,  fa  joie  éclata  par  m©  conduire  devant  un 
portrait  de  l'Impératrice  Claudia  Félicitas  que  je  ioo^ 
templai  avec  d'autunt  plus  d'attention  qu'il  parQitque 
ce  qu*on  nomme  raifoii  d'état  a  fupprimé  teot  autre 
inonument  de  cette  augufte  Princefle,  Rappelle  raifon 
d'état  certains  motifs  équivoques  &  myftérieux,  m 
ventés  par  les  politiques  pour  autorifer  ce  qu'ils  foai 
fms  raifon. 

Comblent,  il  nousa  Jemblé  que  la  températur* 

dUnfpruck  eft  auiît  fantafque  que  Tinconfence  même, 
puifque  ,  pendant  le  jour,  le  moindre  chiffon  ck 
nuage  s'y  change  fubitemeiiten  pluie ,  &  que  fouvem, 
peqdanc  la  nuit ,  il  fe  transforma  en  neige  4  en  gréiïi 

ce  qyç  «PUS  avQfl^  vu  mmi  dewç  fw5  fw  lamop^pn 


i 
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vis.  à -vis  du  fombre  appartement  que  vous  atez 
occupé. 

Comment  ♦  en  admirant  la  vafte  &  fuperbe  falle 
de  rUiiîverfité  >  &  les  deux  grands  globes  qui  en  font 
roruement  ,  de  même  que  Tample  carte  mannfcritc 
du  Tiroi  (*),  &  les  divers  inftruments  qui  ont  fervi 
à  la  tracer»  un  vénérable  profcireur  Jéfuite  nous  apprit 
que  les  globes,  la  carte  &  les  inftruments étmenc Ton- 
vragc  d'un  fiinple  paj-fan  a  chapeau  verd  &  pointu , 
d'un  homme  fans  aycux,  fans  titre,  lans  études  claC 
Cques,  &  d'une  phyfionomie  des  plus  vulgaires,  & 
comment ,  M,  F  Abbé  Marcy  ,  bon  juge  en  fait  de 
talents  ,  étonné  d'un  tel  phénomène,  ambitionna  le 
portrait  de  cet  homme  extraordinaire  ,  lequel  en  effet 
lui  a  été  envoyé ,  mais  avec  la  triftc  nouvelle  que  le 
digne  objet  du  portrait  n'exiftoit  plus. 

Comment  nous  avons  été  convaincus  que  la 
pauvreté ,  la  roture  &  rincptic  ne  font  nullement 
fynonymcs ,  puifque  le  plébéïen  en  qucflrion ,  quoique 
né  dans  Tindigence,  eft  devenu,  à  quelques  égards  vje 
rival  d'EucHde  &  (Ï^Archimede  »  ce  qui  certainement 
fuppofc  une  élévation  d*ame  que  la  nature  n'accorde 
pas  toujours  à  la  naiflance,  même  la  plus  ilîuftre  Se 
la  mieux  titrée,  &  comment  fi  on  eût  moins  tarde  à 
faire connoitre  à  l^augufte Impératrice,  Marie Thérefe, 
le  méricc  d'un  fujct  réellement  utile  à  ion  fcrvice  &  à 
la  patrie,  fon  pKiifir  le  plus  fenlible  eût  été  d'adou- 
Qir  fou  ibrt,  &  par  conféquent  de  lui  prolonger  la  vie. 

Ç^)  Cette  carte,  ilont  l'auteur  s'appelle  PcL  Anich  a  été  pulï* 
lice  depuis. en  2%.  feuilles  fort  bien  gravées. 

av 


afO  OSVYRES 

Car ,  comme  a  ttès^bien  dkle  ç&ehn 
en  parlant  de  fon  Roi  : 

On  doit  tout  efpérer  (Pun  Jlftmarqueji  Jttfk. 
Mais  fans  un  Mécénas  à  quoi  fer  t  un  Anyufic  ? 

Comment  il  a  plu  i  M.  le  PréGdent  de  mm 
conduire  lui-même  auxfaline8»&  irhôteldèsmoa- 
noies  de  Hall ,  où  nous  avons  vu  des  cheËsMi'œumsè 
méchonique  que  les  eaux  font  agir ,  qui  »  par  leur  cti 
trème  utilité ,  font  vraiment  honneur  i  reTptk  1» 
main ,  &  comment  à  Fs^peâ  de  la  propreté  &  df 
l'admirable  commodité  des  deux  nouvelles  po^oi 
chaudières  dont  M.  Sterzinger  &^entz  ont  fourni 
ridée ,  nous  avonç  eu  tout  lieu  d^ètre  furpris  que  ypt 
attachement  aux  anciennes  rubriques ,  on  fe  foitO' 
tèté  à  conferver  une  vieille  poêle  très-propre  à  dcOW 
autant  de  bois  que  le  VéRive  poutlroit  en  conTimxr. 
Tant  il  eft  vrai  ce  qu'a  dit  un  fage ,  qu^aux  partifim 
des  antiques  routines  un  mal  qui  Te  fait  depuis  cent 
ans  leur  paroît  prcfijue  toujours  uit  bien. 

Comment,  cette  horrible  poëlef)eutfervir  à  donner 
une  jufte  idcc  des  brafîers  de  Tenfer ,  &  les  ouvrico 
qu'on  y  emploie  à  repréfênter  les  diables,  par  Icun 
faces  cchaudées  &  leurs  noires  frapouilles ,  outreq» 
ces  miférables,  étant  quelquefois  obligés  d'aller  en 
échafTcs  dans  les  ^ots  bouillonnants  de  ce  lac  enflammé, 
le  moindre  faux  pas  les  précipite  en  un  inftanc  entre 
les  bras  de  la  mort ,  accident  funefte ,  arrivé  plus  d'une 
fpis  ,  &  auquel  ceux  qui  deflervent  les  nouvelles 
poêles  ne  font  nuUçment  çxpofés ,  &  comment  je  n» 
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îs  6çuré  que  toutes  k$  Bibis  qui  auront  vu  Tépou- 

iîTtable  Volcan  qui  Tait  bouillir  la  poële  en  queftion 
peuvent  manquer  d'être  bien  fages ,  de  crainte  que 
llllullrc  Molière  n'ait  raifoii  d'affurer 

i^ul  eft  dans  les  enfers  des  chaudières  bouillantes, 
Oà  Von  plonge  à  jamais  Us  femmes  mal-vwantes. 

Ile  leqon  pour  les  Bibis  que  l'idée  feule  des  chau- 
îres  de  Hall  ne  détournera  pas  d*écouter  le  plailànt 
jimage  des  muguets  &  des  blondins. 

Comment  Tcglife  paroiilîale  d'Infpruck,  &  celle, 
village  de  Wiltcn  ,  nous  ont  éblouis  par  leur  pro- 
etc ,  leur  clarté  &  la  jultcflc  de  leurs  proportions ,  & 
mment,  parmi  les  (latues  coloflalcs  qui  embariaf- 
t  réglife  des  Francifcains  &  qui  environnent  le 
;ibcau  de  l'Empereur  Maximilicnl,  nous  avons 
efurpris  d'y  trouver  celle  d'un  Roi  belliqueux  qui, 
en  a)«nt  fait  aflaflîncr  cinq  ou  fix  autres ,  dans  Tu- 
nique vue  d'étendre  &  d'afferniir  fes  conquêtes, n'en 
a  pas  moiiis  palTé  pour  un  fa^nt  parmi  la  nation  où  il 
n  régné* 

Comment  nous  nous  fommes  extafiés  à  la  vue  de 
la  nombreufe  quantité  de  précieux  reliquaires  que  les 
nonnes  ,  appellécs  Régulières  ,  nous  ont  montrés 
comme  autant  de  monuments  de  la  ma|;niâcence& 
de  la  pieté  de  plufieurs  ArchiducheiTes,  &  comnient 
il  nous  eft  tombé  dans  refprit  que ,  li  toutes  celles  qui 
pnt  vécu  depuis  cuHcnt  été  aulfi  gcnéreufcs ,  celles  dont 
Jçs   grâces,  refpm  &   la  beauté  nous  cncbautcnt 


Stf»  OiUTl.Bt   os   if.    DÛTAL. 

aujourd'hui  n'auraient  pas  feulenaent  dequm  femeni 

# 

en  niens^. 

Comment  lliermitage  tapifle  en  voGaîlkidefk 

chiduc  Maximilien  m'aezdté  i  edmpenâion,caae 

rappellanc  la  grotte  d'une  des  iblitudes  que  j'ai  haiÉBB 

autrefois  9  &  comment  nous  avons  appris  que,  te 

quantité  de  villages,  on  jouoit  fèces  &  dimanckidci 

comédies  morales  dont  le  produit  étoit  etonplcfiiik 

décoration  des  autels  ,  &  à  conftruire  ces  jolii  ofr 

toires  à  clochers  bigarrés  de  diverfes  CQuleur8»qsehl 

voit  fur  les  monticules  difperféa  dans  les  eavîn 

d'Infpruck.  Tant  il  eft  vrai  ce  qu^un  poète  a  dit  fK 

Tout  eji  fanSifJ  par  des  ornes  pieufcs.  ' 

Comment,  à  notre  entrée  en  Tirol,  nousavon 
cru  que  l'on  plaifaiitoit  lorsqu'on  nous  apprit  q^d 
vertu  d'une  convention  fiâice ,  ou  au  moins  t» 
abulive ,  tout  le  fel  qui  fe  confume  dans  le  vafledodié 
de  Cariuthie  fe  tiroit  d'un  pays  étranger  à  l'aiipA 
Miiifbn  d'Autriche  ,  à  Texclufion  totale  de  celui  da 
Tirol  qui  y  eft  cenfé  contrebande,  &  dont  la  concnr- 
rence ,  même  avec  le  fel  de  Saltzbourg  y  eft  prohibéfî 
paradoxe  viGblc  que  nous  primes  pour  une  faUei 
mais  que  des  membres  du  gouvernement  nous  ott 
aâuré  ne  contenir  que  la  pure  &  fimple  véHté. 

CoMMBNT,- après  avoir  pris  congé  de  M.  lePréfr 
dent ,  &  confidéré  encore  une  fois  l'admirable  iica>- 
tion  de  Tare  {a)  qui  fait  l'ornement  d'Infprucki mail 

(a)  Arc  de  triomphe  qne  Ton  Touloit  démolir  ou  cbug^  ci 
monttment  funcbre. 
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que  par  un  ordre  fuprème,  on.  veut  changer  en  un 
monument  de  deuil  &  de  trifteiTe  pour  les  citoyens, 
nous  nous  fommes  fendus  à  Hall  où ,  par  inadver- 
tance ,  nous  avons  pris  les  dames  du  chapitre  de  cette 
ville  pour  les  femmes  des  révérends  pères  Jéfuites, 
tant  parce  qu'elles  en  portent  l'habit,  &  que  leur 
ihaifon  eft  contigiie  à  celle  de  ces  percs,  que  par  la  fage 
précaution  qu'elles  ont  eue'de  fe  mettre  à  couvert  des 
tremblements  de  terre ,  à  la  ftiveur  du  vaile  &  magni- 
fique làllon  ifolé  qu'elles  ont  fait  conftruîrc  en  char- 
'  pente  folidc  &  en  menuiferie  ornée  d'élégantes  pein- 
tures ,  de  telle  forte  que  la  terre  peut  trembler  tout 
à  fon  aife ,  fans  que  ceux  &  celles  qui  fe  retireront 
dans  cet  alyle  aient  rien  à  craindre  ;  &  commejit  en 
prenant  congé  de  Madame  la  Colonelle  ,  (a) elle  nous 
a  régalés  d*une  boite  remplie  de  bonbons  ,  en  nous 
gratifiant  chacun  d'un  beau  crucifix  de  bronze  doré, 
malgré  la  prudente  niiLxime  queces  dames  ont  adoptée 
de  ne  jamais  rien  donner  qu'on  ne  leur  demande. 

Comment,  embarqués  fur  Tlnn  avec,  le  vif  & 
facétieux  capitaine  Werndl ,  &  arrivées  dans  le  di- 
ftri«fl  de  Sehwatz,  il  nous  a  fcmblé  que  l'intérieur  des 
montagnes  ,  à  la  droite  du  fleuve ,  étoit  habité  par  des 
Gnomes  (i)  occupés^  à  y  chercher  des  tréfors,  & 
comment  il  nous  a  été  dit  que  le  fleuve  ,  quoique  très- 
profond  &  très-impétueux,  avoit  jadis  fufpendu  fon 
cours  pour  donner  paiîage  à  la  paire  de  bœufs  attelés 
au  chariot  qui  tranfportoit  le  corps  de  Sl  Notteburge  « 

<ff)   Ceft  aififi  que  Ton  qualifie  U  fupéneiire  de  ce  chapitre. 
{b)  Ouvriers  qui  travaiUent  «nx  mines. 


zp^    '    Obutres  d&  m.    Dotaihs 

de  Fendroit  où  onvouloit  rinhumer  à  cdmoài 
repofe  aujourd'hiri. 


CoMMBNT  •  arrivés  le  ibir  du  9  Juillet  à 
tante  forterefle  de  Kufftein^  j'ai  encore  eu  le 
*  d'en  examiner  la  iitiuftiont  &  la  fimplicité  ik 
qu'il  ny  avoit  que  les  fylphës  &  les  aigles  en  éatdi 
s'emparer  de  la  citadelle^  Et  comment,  ettvifioÉb 
Pt^glife  &  le  cimetière  de  la  ville  ^  j'ai  obfèrvé  fste 
bénitier  de  cuivre  étoit  fufpendu  à  chaque  ooixclefae 
dont  ce  cimetière  efi;  comme  hérifle^  d'oùj^ocadi 
que  l'on  mouroit  à  KùflUin  comme  aiUenrs/fieli*^ 
cuivre  y  eft  très-commun ,  &  les  voleurs  très-nm 
,  Comment  )  en  parcourant  le  fauxbourg  de  cet 
endroit ,  'fy  ai  remarqué  une  très^jolie  petite  c^i 
confdcrée  au  St.  Eiprit ,  fur  le  poftiqiie  de  laquelle  âoîc 
écrit  en  caraâeres  un  peu  trop  lifibles  * 

Sine  tuo  Numint 
Nihil  ejl  in  Iiomine» 

Et  comment  je  me  i)roporai dès-lors  que,  il  ulieaiilâ- 
bleBibi  s-avifoit  de  me  demander  ce  que  cela  fignifiei 
j'aurois  la  malice  de  ne  lui  en  rien  dire,  de  crâtt 
d'augmenter  encore  Pafcendant  que  (on  fèzeafurfe 
nôtre ,  &  fur-tout  s'il  vient  à  favoir  que  ce  ladn  &k 
partie  d'une  hymne  que  notre  mère  la  Ste.  Egfifc 
chante,  à  la  face  des  autels,  le  propre  jour  de  Pentecôte. 
Comment,  à  force  de  voguer,  nous  fomoKS 
allés  giteràMarcktlen  Bavière,  enfuite  à  Engelhans* 
2ell ,  &  le  lendemain  à  l'agréable  ville  de  lintz,  oà 
nous  avons  vu  des  Duegiies,  foi-difant  Françoifes^ 
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Il  y  fubfiftent  des  pendons  qu'on  leur  fait  pour 
ïir  communiqué  leurs  jnaufllidcs  manicres,  & 
Teigne  leur  patois  aux  jeunes  Bibis  du  pays.  Ce 

nous  a  fait  le  plus  de  plaifir  a  cte  de  parcourir 
m   bout  à  fautre  uno  valte  &  fuperbe  fabrique  de 

lelot  qui  lait  fubfilter  plus  de  vingt  mille  âmes* 

ime  il  faifoit  chaud,  M.  leDiredeur,  qui  nous 
Toit  s'avifa  d'avoir  foif  &  nous  auflî ,  &  corn- 
ant cet  honnête  hommey  remédia  en  nous  verfaiit 
bhacun  trois  amples  rafades  d'exquis  Bourgogne,  3c 
Itant  de  fin  Champagne,  ce  qui  fit  que ,  pour  m'en 
tourner  ,  je  priai  M.  l*Abbé  d'être  mon  appui  en 

de  befoin.  Mais ,  voyant  que  je  pou  vois  marcher 

bs  bajideau  &  fans  lificres ,  j*eus  la  vanité  de  croire 

ac ,  malgré  mon  âge  de  fcptantc-deux  ans ,  j'étois 

icore  un  homme  de  tète.  ^   ' 

Comment  ,  à  quelques  heues  au-deflbus  de  Lint2 , 

Danube,  irrité  par  un  fier  ouragan,  s'en  prit  k 
)US,  Spoulfa  une  de  Tes  vagues  dans  notre  bateau  , 
)mme  sUI  n'eût  pu  la  placer  ailleurs.  Cette  brufquerie 
>us  obligea  d'aller  près  de  la  chaumière  d*un  pécheur, 
fivironnée  d'arbres  fruitiers,  où  nous  trouvâmes 
^excellent  poiifon  dont  nous  fîmes  ripaille  lorfque  la 

îpète  nous  eut  permis  de  rentrer  dans  notre  vaifl 

j,&  comment,  dans  la  fufditecabaiine,  nous  fûmes 
ircs-édifiés  devoir  une Baucis&  un  Philémon,  vieux 
>mme  Saturne,  occupes  à  cardcr'de  la  laine  pour  la 
kbrique  de  Lintz ,  ce  qui  nous  mit  au  fait  de  Pheureufe 
ifluence  d'un  tel  étabUflement  fur  les  peuples  de  la 
impugne  &  fur  la  prçfpédté  publique» 


2f6        Obuv&es  de  m.  DuviL* 

CoMitfENT  le  formidable  Wûrbel  &  le  teniUe 
Strudcl  (a)  m'ont  fait  fouhafter  d'être  poiflonpotf 
avoir  le  plaifir.  de  fonder  la  profondeur  de  Ien< 
abymes,  &  pour  examiner  (î ,  par  aVentui€,kit 
affreux  bouillonnement  ne  feroit  point  caufe  paile 
reflux  du  Scyx  &  du  Cocyte  »  &  comment ,  apiâs  avoir 
bien  contemplé  ceé  *deux  gouffires^  j'ai,  jugé  qoeptai 
.  d'un  rodomont  avoit  été  intimidé  à  leur  afpçd. 
Comment  ,  nous  étant  propofê  d'aller  coudier 
à  Crembs  poiir  y  go&ter  de  la  moutarde  dont  ottti 
ville  fait  un  |)etit  commerce,  nous  n'avons  puaniver 
qu'à  Spitz,  &  comment  près  de  cet  endroit  nôusavoa 
été  très-furpris  de  voir  tout  un  ample  coteau  couven 
d'une  efpece  de  vigne  naine  dont  les  échalas  ne  font 
gueres  plus  hauts  que  des  bougies  ou  chandelles, iingo* 
larité  qui  occupa  mes  réflexions  jufqu'aux  portes  de 
Vienne  où,  {i&r  la  grâce  de  Dieu,  nous  arrivâM 
fains  &  faufs  après  vingt  trois  jours  d'abfenc^ 

Voilà,  aimable  Bibi,  comme,  en  peu  detempd 
vous  nous  avez  fait  voir  bien  du  pays.  D'autres  K- 
bis  en  font  autant  à  d'autres  hommes ,  mais  dans  tt 
feus  moins  littéral.  Il  n'auroit  tenu  qu'à  moi  de  rendit 
cette  relation  plus  diâufè.  Dans  un  fiecle  auifi  b 
billard  que  le  nôtre  le  verbiage  &  la  fiction  coûtât 
peu,  mais  la  vérité  eft  volontiers  taciturne  parce  que 
généc  par  la  circonfpedlion  &  par  les  atours  que Téio* 
gance  &  les  égards  lui  prefcrivent,  elle  craint  dcfe 
rendre  odieufc  en  parlant  fon  propre  langage.  Vous; 

aimaUc 


(«),Dcux  gouffres  dangereux  qttai^d  les  cadx  font  l>«fia. 
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aimable  Bibi,  qui  connoiflcz  mieux  que  perfonne  leg 
ornements  qui  lui  conviennent,  daignez  les  employci* 
i  exprimer  à  notre  augufte  Souveraine  les  fentiment» 
que  la  reconoiflance  &  le  devoir  nous  impofent  pour 
un  voyage  dont  les  agréments  font  entièrement  dui 
à  fa  munificence,  &  à  fes  puiiîants  aurpiccs. 


» 


[ 


LETTRE     CXXVIL 

"  J  M^  de  Gîfttenberg  à  Schœnbrun.  (*) 

Aimable  Bibi^ 

Il  faut  que  je  vous  rende  compte  de  la  frayeur  dont 
j*ai  été  agité  dernièrement  à  votre  fujet  Ce  n'étoit 
qu'en  fonge.  La  vie  en  eil  un ,  ainfi  je  ne  m'amuferai 
pas  à  vous  peindre  ce  que  c*cft.  Jamais  fonge  n'a  cu 
plus  l'air  de  la  réalité.  J*ai  rêvé  que  vous  étiez  de-» 
venue  Princeffc,  Je  fâvois  fort  bien  que  vous  en  aviez 
toute  la  décence»  le  maintien^  plus  de  mérite  &  d'élé- 
vation d^amc  qu'elles  n'Qn  ont  la  plupart,&  tous  les  fcn* 
timcnts  &  k  bonté  qu'elles  dcvroieiit  avoir.  U  n'y 
manquoit  donc  plus  que  le  titre,  &  c'cft  juftemeni 
ce  titre  que  j'ai  rêvé  que  la  fortune  vous  conféroit* 
A  Tafpedl  de  cette  promotion  j'ai  fcnttavec  effroi  que 
Tamitié  &  rattachement  que  vous  m'avez  infpirés 
s'cclipfûieftt,  &  il  m'a  lemblc  entendre  la  dignité  qui, 
d'une  voix  haute  &  altiere»  ordonnoit  à  l'orgueil  & 

(  *)  Cette  lettre  €t  \c%  deux  fuirajitts  futit  citées  d-UeflTus  Letut 
JLXXIi.  Tom.  U,   pai;.  71. 
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au  Ëifte  de  pofer  entre  nous  les  Imrrieres  qu'ils  ot 

fabriquées  pour  féparer  la  grandeur  de  ce  qu'ils  nonw ., 

meut  le  néant  &  la  petiteilê.  Mon  réveil  m'a  unpoi 

rafluré  i  mais  je  crains  infiniment  que  ce  fonge  » 

{bit  un  préTage  de  ce  que  le  temps  peut  produire  ft 

c'eft  pour  cela  que  mon  projet  de  rupture  eft  ^jà 

formé*  Si  vous  m*en  demandez  la  raifon,  hvoid 

Elevé  dans  les'dcferts,  on  ne  m'y  a  point  appris  i 

révérer  des  noms,  des  titres,  des  armoiries  &  des 

richefles.  Je  n'y  ai  plié  le  genou  que  devant  la  divinii^ 

ou  devant  les  perfonnes  &  les  Bibis  qui  la  rq»iâa> 

tent  Depuis  qu'on  m'a  tiré  des  forêts»  la  veru,  b 

boute  &  le  vrai  mérite  font  devenus  mes  idoles.  S 

vous  deveniez  Princefle ,   vous  auriez  de  la  fevcSTi 

du  pouvoir,  des  grands  noms  fie  des  richefles,&oa 

auroit  la  malignité  de  croire  que  ce  font  elles  que  je 

courtife.  Or  je  déclare ,  à  la  face  du  ciel  &  de  laterffî 

que  je  ne  veux  point  du  tout  que  mes  hommagei 

deviennent  équivoques.  Ainfî ,  aimable  Bibi,  coause 

vous  m'avez  promis  que  vous  auriez  la  complai&ooe 

de  refter  fille,  il  faut  que  vous  me  faf£ez  encore  le 

petit  facrificc  de  ne  jamais  devenir  Princefle,  Siaoi 

je  vous  abjure  fie,  dès-à-préfent ,  comme  pour  toi 

je  cefle  d'être  le  plus  refpedhieux  &  le  plus  entêté*  h 

vos  fcrviteurs  li] 

Le  Plylofcpk  f  &n 


LETTRE     CXXVIIL 

A   la    même* 

JE  favois  bien  que  rexterminatioïi vous  feroît peiir. 

Celt  bien  autre  chofe  que  d'avoir  le  cou  tordu ,  & 
de  fubir  le  fort  de  St  Etienne  ou  celui  de  St.  Bar- 
theîcmi.  Car  voyez-vous?  Une  Bibi  exterminée  eft* 
une  Bibi  qui  n'cxifte  plus.  Voilà  ce  que  c'eft'que 
dVtre  expc^fée  aux  fureurs  d'un  Philofophe.  Celles 
d'Orefte  n'étoienc  que  des  jeux  en  companiifon.  Ja- 
mais tigre  d*Hircanie  n'a  été  fi  terrible.  D'un  coup 
de  dent  il  vous  étrangle  un^  Bibi  avec  autant  d*ai- 
liince  que  les  ogres  du  temps  jadis  mangeoient  les 
petits  enfants.  Quoique,  dans  la  violence  de  mes 
tranlports,  il  me  foit  fouvent  arrivé  de  m'épou vanter 
moi-même*,  il  me  lèmble  pounant  que  vous  ne  Tavex 
été  qVà  moitiés  puifque  vous  ne  m'avez  accordé  que 
la  moitié  de  ce  que  j*exigeois*  Vous  confcntez  bien 
à  n'être  pas  PrincelTe,  mais  vous  n'abjurez  pas  les 
loix  de  l'hymen?  Auriez-vous  donc  la  penfée  de  les 
fiibir?  Faites-vous  attention  à  ce  qu'il  vous  en^oiV 
teroit,  &  fàvez-vous  que,  (i  vous  deveniez  femme, 
feulement  un  initant,  vous  celferiez  d'être  fillepour 
toute  réternité  ?  Si  cette  idée  ne  vous  etfraie  pas ,  il 
iiiut  que  vous  foycz  un  prodige  d'intrépidité*  Cepen- 
dant, comme  les  Bibis  font  laites  pour  vérifier  le 


proverbe  qui  dit  :  qu'à  rérolutton  prifc  il  ne  faut  pas 
de  coiifeil  j  fi  vous  avez  fait  vœu  de  renoncer  a  la 
qualité  de  Vefble  »  je  ne  veux  aucunement  vous  in- 
duire à  être  parjure*  Je  vous  permets  de  n'être  plus 
fille ,  mais  c*eft  à  condition  que  vous  me  ferez  fer- 
ment  de  n'être  jamais  Princeire.  Celle  que  j'ai  ren- 
contrée'dernièrement  à  la  promenade  n'a  lait  que 
juftifier  mon  antipathie  pour  fes  pareilles.  Nous 
étions  une  troupe  ou,  fi  vous  voulez^  un  troupeau 
de  Pliilofophcs,  qui  foitions  de  rcpaitre  amplcTUcnl 
che2  notre  ami  M.  le  Doéleur  Thierry.  Elu  circulaot 
fur  les  remparts  de  notre  bonne  ^ille  ,  nous  apper- 
çumes  une  pagode  épaiife ,  maflîve  &  venjrue ,  fuivie 
d'une  douzaine  de  fatellites  à  vêtements  bigarrés, 
dont  le  mouvement  progreflîf  étoit  dirigé  vers  nous, 
comme  le  nôtre  Pétoit  %ers  elle.  Arrivés  au  vis-i-vis 
de  cette  idole  ambulante,  nous  jugeâmes  -à  propoî 
de  lui  facrifîer  chacun  une  courbette  &  un  coup  de 
chapeau  dans  l'idée  qu'elle  daigneroit  s*en  apperce- 
voir.  Mais  point  du  tout,  femblable  aux* fimulacrcs 
do  paganifme ,  qui  avoient  des  yeux  &  qui  ne  voyoteiU 
point,  notre  pagode  ne  vit  pas  même  la  profanation 
de  nos  hommages  à  fon  égard.  Deux  yeux  de  verrez 
fichés  dans  Tépaifleur  d*un  poteau ,  ne  feroiem  pas 
plu^  immobiles  que  l'ont  été  les  fiens.  Il  faut  quï 
cette  machine  Toit  bien  grolfiérement  fabriquée,  ft 
qu'on  ait  eu  bien  peu  de  foin  d'en  polir  les  rctforis, 
puifque  la  rouille  de  Torgueil  &  de  rimpoliteifc  a 
eu  affez  de  prife  fur  elle  pour  détruire  l*éclat  qui 
devroit  lui  être  naturel.  Si ,  Ibus  le  nohi  de  PrinccÂ 


Lettre     CXXVIIL 


a5i 


îl  vous  arrive  de  reflembler  à  cette  idole ,  je  jure  par 
tout  ce  qui  peut  rendre  un  ferment  inviolable  que  . ,  • 
mais  non  :  je  ne  jure  rien ,  je  crains  de  vous  épou« 

vanren  Vous  mourriez  de  frayeur  &  je  n'aurois  plus 
de  Bibi  à  qui  je  puilfe  dire  aufli  Qiicérement  qu'à  vous^ 
que  je  fuis  fou  zéié  ferviteur 

Le  Philorophe 

Parapharagaramus. 
Vienne  le  20,  Oftobre  i7Çt. 

2iûte  de  fauteur*  Comme  Iz  petite  bîiloirc  cnonccc  Jan$  cette 
lettre  cil  un  peu  îndigefte,  je  priai  la  Bibi  Guttcnbcrg  de  ne  la 
snontrcr  à  perfonue,  ce  qu'cUc  me  promit*  En  effet  elle  sVn 
tctjuîtta  fî  bien  qu'elle  ne  la  montra  «|u*à  notre  autriille  Impéra- 
trice »  &  enfuite  à  tout  le  monile.  Heureufement  que  j*avois 
dédaigné  de  m'informcr  du  nom  de  h  ^acieufc  PHnccfTc  dont  il 
s'agit  &*  /que  par  là  je  m^étoîs  mis  dans  rheiiienre  impoffibîlit^ 
de  fatîsfaire  aux  qucIBons  &  aux  conjeélures  que  Vop  m^  fit  à 
fon  rujet  Ce  qui  efl  plaifant  c'eft  qu'on  attribua  à  ma  difcrétioJl 
un  filencc  qui  n'étoît  du  qu'à  mon  ignorance. 
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Rêponfe   de   Jlf^^   de    Gnttenberg. 

MoNSîEUMy 

JE  VOUS  ai  foit  fa  voir  par  mes  AmbalTadeurs  une 
partie  de  mes  fentiments  fur  le  rêve  que  vous  Êtes 
que  j'étois  devenue  PrinceiFe ,  mais  je  m'appcrqois 
que  vous  n'êtes  pas  entièrement  raifuré  là-delfus,  & 
que  ce  fonge  a  trop  tait  d'impreifion  Ibr  votre  efprit. 

R  iij 


%6%        Oeuvres  de  M»  Du  val. 

Pour  vous  tranquillifer  je  vous  en  fais  ferment;  oin, 
Monfieur,  je  vous  te  promets  &  vous  garantis  que 
je  ne  la  ferai  jamais.  Tous  les  Princes  de  Tuniven 
ne  me  dédomniageroient  pas  de  la  perte  de  votre 
amitié.  Je  ne  veux  d'ailleurs  rien  devoir  au  hazard,  & 
je  regarde  Pamicié  dont  vous  m'honorez  comme  une 
récompentc  des  fentiments  que  j'^  pour  vous»  Ict 
Ijucls  je  coiiferverai  toute  ma  vie.  Ce  n'eft  pas  voui 
,  faire  un  facrifice.  Je  me  fens  naturellement  peu  d'in. 
cUnation  pour  les  Principautés.  Leur  hauteur  m*a 
révoltée  plus  d'une  fois.  J'en  voulois  favoir  la  raifoti, 
je  n'en  trou  vois  point  d'autre  que  leurs  titres ,  à  Tabri 
defquels  elles  fe  croient  difpenfées  de  bien  des  de- 
voirs, perfuadées,  comme  elles  font,  que  leur  gnn* 
deur  nous  en  impofe.  L*éloignement  les  met  dans 
un  point  de  vue  qui  leur  eft  favorable,  mais  je  les 
ai  vues  de  près,  &  à  découvert»  avec  leur  mérite  ifc 
tous  les  jours ,  &  je  n'y  ai  rien  vu  dont  je  leur  porte 
euvie,  Ainfi,  Monfieur,  ny  penfons  plus;  votre fonge 
n'aura  pas  plus  de  réalité  que  n'en  ont  les  rêves  ordi* 
naires ,  &  vous  en  ferez  quitte  pour  la  peur,  1]  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  frayeur  que  j*ai  eue  en  apprc* 
naiit  qu'en  devenant  femme  un  feul  inftant,  l'on 
celfoit  d'être  fille  pour  toute  féternité.  Atefi  iutrc* 
ptdité  ne  tient  pas  contre  une  pareille  idée*  Il  van» 
encore  mieux  refter  fille  tant  qu'on  pourra.  D  fera 
toujours  temps  d'être  femme  puîlqu'il  n'y  a  pas  tant 
de  faqon  pour  la  devenir.  Nous  réfervons  cette 
cérémonie  pour  le  coup  de  grâce,  &  cela  ne  le  feni 
qu'avec  votre  permiilîon*  Je  vous  alfurc  que  s*il  (c 


I 


Lettre     CXXIX 


^6l 


-trouve  un  Prince  qui  veuille  nVavoir,  il  n'aura  mon 
cœur  &  ma  main  qiCk  condition  qu'il  fe  fera  dégra- 
der, &,  comme  les  autres  recherchent  des  lettres  de 
nobleire,  }*en  denianderois  de  roture-  Vous  avez  un 
fi  grand  empire  fur  ma  volonté  que  je  ferai  toujours 
tout. ce  que  vous  exigerez ,  hors  que  vous  ne  me  par- 
liez  encore  de  projet  de  rupture.  Oh  !  pour  le  coup 
fuis  bien  votre  très-humble  fer  vante 


LETTRE     CXXX. 

31^^'  de  Giittenberg  en  partant  de  BnixeUes 
pour  Paris. 

Aimable   Br^fi 

Je  pars  après-demain  pour  le  pays  de  la  légèreté, 
de  rinconftance,  &  même  de  la  perfidie  à  bien  des 
égards.  Pourrai- je  marcher  à  pieds  nus  fur  des  char- 
bons ardents  fanS  me  briller?  Celt  un  miracle  qui 
ne  peut  s'opérer  que  par  vos  prières,  &par  celles  des 
deux  autresBibis  Je  iVimplore  point  celles  des  hommes 
parceque  je  ne  les'  crois  pas  alFez  clîicaces  pour  me 
garantir  des  influences  qu'eux-mêmes  feroient  peut- 
être  bien  ailes  d'éprouver*  Je  fuis  un  peu  au  fait  de 
■curtaqon  de  penfer  fur  Tarticledc  la  fidélité.  La  plu- 
part croient  qu*cUe  ne  fe  trouve  plus  ,  même  dans  les 
nids  des  tourterelles.  Cependant  ils  font  très-attemifs 

^  ,  R  iv 
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à  la  recommander  au  beaafexe,  perfiiadés  qiie,pcir 
4ant  qu'il  s'amufera  i  PohIèrVer  »'  ils  trouveront  k 
moyen  de  l'en&eindre.  îTidlez  pas  du  Bioins  vt» 
figurer  qu'à  cet  égard  je  pourrois  bien  être  hommi 
comme  les  autres.  Non»  non  ^  je  n'ai  garde  de  va» 
mettre  dans  le  droit  de  repréfailles*  Je  &is  trop  oi 
que  les  blondins  qui  vous  ont  obfédé  à  Laxemboin{ 
feroient  capables  de  vous  fuggéref  à  JScfaûcnbmLGi 
font  en  vérité  de  terribles  gens  que  les  blondins }  ili 
font  toujours  prêts  à  être  de  moitié  dans  les  projenA 
vengeance  que  les  Bibis  peuvent  forncier.  Sans  cm 
nous  nous  contenterions  de  vous  prêcher  la  vedi» 
fans  nous  donner  la  peine  de  la  pratiquer ,  au  lieuqw 
nous  femmes  forcés  d'être  fages  pour  vous  ôterb 
prétexte  de  ne  l'être  pas.  Cela  eft  gênant,  il£iuta 
convenir.  Maudits  blondins  !  que  le  ciel  vous  om- 
fonde  !  Puiffe  ma  Bibi  vous  haïr  autant  que  je  fais! 
Mon  Dieu ,  les  jolis  tours  que  je  lui  jouerois  fî  vousns 
me  teniez  en  échec  !  Cependant  ce  feroit  à  condidot 
que ,  par  mes  cfpicgleries ,  je  ne  dérogerois  point  ik 
qualité  que  j'ambitionne  d'être  toute  ma  vie  le  ^ 
dévoué  &  le  plus  refpecâuevx  de  fa&ièrviteurs 

V.  J,  D.  V. 

prni^eUes  le  zs.  Mai.  ifi%, 
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LETTRE     CXXXL 
Rêponfe  de  M^^'  de  Guttmberg  à  Al  DuvaL 

Monsieur^ 

DbPUis  que  vous  donnez  dans  le  papillormaçe on 
a  bien  de  h  peine  à  deviner  où  vous  êtes ,  fi  c*e(tà 
Paris  ou  au  défert  Quelle  chute  pour  un  homme  qui 
a  déjà  fait  toupies  frais  pour  être  dif  bel  air  !  Votre 
ajuftement  çft  au  parfait  11  n'y  manquoit  que  les  bas 
blancs  que  je  compte  bien  que  vous  n'aurez  pas  ou- 
bliées ,  fans  quoi  vos  talons  rouges  ne  feroient  pas 
fortune.  Quel  ravilfement  pour  une  Allemande  d'avoir 
un  amant  à  Paris<  Je  me  fens  une  légèreté  d'efprit  & 
rimuginadon  fi  vive  depuis  que  je  vous  fais  en  France , 
qu'il  me  femblc  que  Pair  que  vous  refpirez  influe  fur 
toutes  mes  adions.  Voilà  TclFet  de  lafympathie-  Je 
me  repréfente  au  milieu  de  toute  la  décoration  de 
votre  perfonne.  Je  vous  compare  au»  trois  pctits- 
maitres  pour  lefquels  vous  fites  autrefois  tant  de 
chemin.  J'en  fcrois  bien  autant  pour  vous.  Un  phi- 
lolbphe  petit- maître  doit  être  bien  plus  charmant 
qu'un  petit -maître  ordinaire.  Votre  philofophie  ne 
paroitra  plus  que  comme  la  moufle  fur  le  vin  de  Cham- 
.  pagne-  Elle  n*eft  pas  aflcz  effrontée  pour  fe  faire  voir  à 
vifagc  découvert  dans  le  pays  où  vous  êtes.  On  lui 
riroitau  nez,  on  vous  lailTcroit  fiiire  la  chouette  à  ce 
jeu^là*  Songez  qu'on  vous  palfera  des  vices ,  mais  non 

Rv 
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pas  des  ridicules.  ToCe  vous  dire  que  je  von»  tim 
parceque  vous  êtes  mon  amant.  Si  vous  édex  moi 
mari  j'aimerois  mieux  mourir  quede  vous  dire  paieiDi 
chofe.  Je  ferois  furieufe  fî  oh  venoitàfavoirqueje 
fafle  un  tel  aveu.  Ce  feroit  me  perdre  de  réputation 
Mais ,  comme  vous  n'êtes  que  mon  amant  &  ^ 
Paris  vous  poflede ,  je  puis  trancher  le  mot  Je  mv 
aime  oui  je  le  répète  encorei  je  vous  aime  &jeviiai 
aimerai  toujours.  Je  fuit 

M0SSIEUM9 

•Votre  trts-humble  fe 
de  Guttehberg. 


LETTRE     CXXXII. 
A  la  même. 

Aimable  BibIj 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  {àchie2  les  mctâmor. 
phofes  d'Ovide ,  mais  je  gagerois  bien  que  vous  n'èca 
pas  au  fait  de  la  mienne ,  beaiicoup  plus  éronnanB 
que  toutes  celles-là.  Quand  je  vous  quittai  j'avoisuoe 
tète  de  citrouille  qui,  en  entrant  à  Paris,  fut  changée 
en  tète  de  linotte  &,  peu  de  jours  après  entètcd't 
pinglc,  &  aujourd'hui  j'ignore  même  fi  j'en  ai  une 
Quand  je  parfois  mes  paroles  fe  fuivoient  en  proccC 
iîon ,  aujourd'hui  elles  fe  culbutent  Tune  fur  l'autre 
en  confuiion.  J'interroge  quand  on  me  queftionnc, 
&  je  réponds  quand  on  ne  me  dit  mot.  Autrefois  je 
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iarchoîs  avec  toute  la  pefanteur  d'un  philofophe^ 
ijourd'hui  je  voltige  avec  toute  la  légèreté  &  Finccr- 

ide  d'un  papillon.  Alors  les  couleurs  fiimbres  & 
^gubres  étoient  mon  uniforme,  aujourd'hui  les  cou- 

irs  vives  &  galantes  font  mes  délices.  Jugez  •  en 
ir  réchantillon  ci-joint,  Celt  une  efquiire  du  furtout 

j  deuil  que  j\ki  porté  à  l'enterrement  de  mes  finances. 

îfpere  bien  que  vous  n'héliterez  pas  un  inftant  à 
toire  tout  ce  que  je  vous  dis  »  puifque  c'cft  avec  mon 
(*)  que  Je  vous  récris.  Si  vous  êtes  furprife 
il^il  iuit  couleur  de  rofe,  fâchez  que  mon  goût  pour 
le  a  pénétré  jufquedans  mes  veines.  Vous  me  direz 

'il  n'appartiejtt  qu'aux  jeunes  cœurs  d^ètre  animés 
irun  tel  fojig.  Eh  bien!  aimable  Bibi,  apprenez  qu'ici 
but  le  monde  eft  jeune ,  que  pcrfbnne  Jie  confent  de 
peillir  &  que ,  fi  ailleurs  la  caducité  bégaye  par  foi- 
leiTe ,  ici  elle  grafleye  par  mignardife.  Ceit  vraiment 
•  pays  des  prodiges,  &  où  il  ne  s'agit  plus  que  d'y 
bre  autant  de  jupes  qu'il  y  a  de  culottes  pour  réa- 
iPer  Tanncc  merveilleufe.  Ce  qui  m'^étonne  ^e  plus 
pft  que  Tinconflance  univerfclle  qu'on  y  refpire 
^nflue  pas  encore  aifez  efficacement  fur  moi  pour 
ïblier  que  j'ai  l'honneur  d'être  votre  conquête»  & 
|i*auçunc  mode  ne  peut  me  difpenfer  d'être  i  jamais 

DuvaL 
)e  llslc  Frivole  le  17.  Juin  1753. 


[•)  Cette  lettre  étnît  écrite  en  encre  couleur  de  rofe  ()uî  étoît 
prs  en  vogue  à  ?ari$« 
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LETTRE     CXXXIIL 

Répoufe  de  3P^'  de  Guttenberg  à  lU.  Dîwal 

(^ui  Paoroii;  cru  que  votre  raifon ,  qui  paroUToît 
autrefois  fi  robufte  »  n*auroit  pu  fe  Ibutenir  dans  le 
pays  où  vous  êtes  ?  C*e(l  un  vrai  coupe^gorge*  pavots 
compté  que  votre  phîlofophie  vous  âuroit  préfervc 
de  la  contagion  ,  mais  je  vois  bien  qu'elle  ne  fcrtde 
rien  dans  Poccafion,  Quel  domrii;^e  ,  MonfieurJ 
C'étoit  la  raifon  du  monde  la  plus  raifonnable.  Je  la 
regretterai  toute  ma  vie*  Micou  (*^)  &  moi  en  avons 
pris  le  deuil.  Si  j'eulTe  été  amie  des  mufes  j'aurois 
fait  fbn  épitaphe. 

Cependant,  Monficur  ,  dût- elle  reflufdtcr,  je  ne  i 
me  fierai  plus  à  vous  depuis  que  je  fais  que  la  mode 
a  pénétré  dans  vos  veines ,  &  rendu  votre  faitg  cou- 
leur  de  rofc.  On  a  donc  banni  le  bon  liing  en  faveur 
du  joli?  Revenez  ici»  je  vous  conjure,  Monficur,  je 
tremble  que  i*exemple  des  habitants  de  Tisle  Frivole 
n*influe  tr^s-fortemeiit  fur  votre  efprit.  En  attendant 
cet  heureux  moment ,  parlons  de  chofes  qui  vous 
amufcnt.  Vous  vous  êtes  mis  fi  fbuvent  à  ma  portée 
qu^il  ert  jufte  que  j*aie  pour  vous  la  même  oomplai- 
fiince.  Votre  habit  eft  charmant ,  &  me  donne  une 
grande  idée  de  votre  goût.  Je  mUmagine  déjà  vous 
voir  débarquer  ici  muni  de  mille  jolis  colifichets,   i 

(*)  Chat  tic  Du  val. 


Lettre     CXXXIIL 


2^9 


I 


Vous  n'oublierez  pas  Htiis  doute  des  mouches  &  du 
rouge  pour  nos  comédiennes  Franqûifes ,  des  coëtTures, 
des  pompons»  des  palatines.  Tout  cela  doit  faire  partie 
de  votre  équipage  fi  vous  voulez  être  requ  ici  comme 
un  homme  à  la  mode.  Comment  va  le  jeu  ?  Joucz^ 
vous  à  la  comète  »  au  quadrille  ou  au  pharaon?  (a) 
Les  fpedacles  vous  amulent-ils  ?  Les  filles  de  l'opéra 
font-elles  palFables  ?  Vous  en  avez  finis  doute  tenu 
quelques-^unes  en  chambre  garnie  qui  auront  caufé 
le  trépas  de  vos  finances  ?  Inftruifcz  moi  de  tout 
cela,  je  vous  prie  ,  &  fâchez  que  je  ferai  voir  vos 
lettres  à  tout  le  monde.  Votre  dernière  n'a  été  vue 
que  dwe  trentaine  de  perfonncs  ,  grâces  à  votre 
confident  (b)  qui  a  youlu  vous  mettre  en  crédit 
parmi  tous  les  gens, aimables.  Je  vous  prie  de  marquer 
ma  jude  reconnoilTance  à  votre /ouvenir  de  ce  qu'il 
veut  bien  penfer.à  moi  au  milieu  du  chaos  où  ii  fe 
trouve.  Le  mien  fait  Ton  devoir  à  votre  égard  ,  étant 
votre  très-humble  lervante ,  tout  comme  je  fuis 


Schœnbrun  le  9.  JiiiUct  1752. 


(a)  Ouval  ne  connoiiToît  abfoluincnt  que  les  cartes  gcographi- 
«|ucs  &  a  rtFufé  «l'en  connoître  d'au  très. 
Çb)  Feue  (qu  E,  m.  k  Bnron  de  Pfïitfchiier. 
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TTRE     C  XXXIV. 

M  Im  mime. 


m  de  jix  2its  que  TOts  to  i 

eacorc  asiffî  compatiCuaiqii 

■e  depais  liter  !  Vous  y  psA 

jnCfi^a  ètx^  iènfible  à  h  pcmà 

?  Em»>rr  iî  c'étoiï  |dit  *  ^ 

oe  k  iti^as  de  Miche  ,  dPMic^i] 

C3BÏ  iQ^nteroit  d^ètre  rcfnfl^ 

;  flmefares  à  déplorer  Tédipft 

#aK  ■onct  td  que  si«i  »  ¥oiU  ce  qdi 

»  jenrlïùUvrc  aox  tntpreffiomdtiDiS 
î^  parcourus*  Jai  aimcli»  , 
»,  b lioime  diere  en  Allemagne ,  h btein 
I,  le  Tin  cmilenrde  rofe  en  t  ^^  rr  i  ^ 
ckiaipêcres  en  L&naine  »  b  c  n 

&  m  hris  fil  étc  paflîotiné  pour  touici 
ks  foUes  &p&rfiMJics  dont  tous  Eûtes  mninoa, 
eçéti^  coo^dks^  concerts,  bombances  plénieres^ 
rAMiCipfyttes  k  tMe  »  fiUcs  en  chambre ,  fpknim 
(Tlubits  &  cTàiiiip^cs  ,  fbcas  nodumes  «kis  les 

proudTes  qui  m^ont  rendu  illuftre.  H  eft  vrai  queitt 
bouife  en  eft  devenue  étique,  mais  ce  malheureft 
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îi  réparé  par  l'étifie  de  ma  perfonne.  Parbleu, 
vivent  les  voyages  8c  les  héroïnes  dramatiques  î  Ceux- 
là  forment  les  hommes  &  celles-ci  les  dégourditretit  & 
les  mettent  en  vogue.  Oh  î  combien  de  grands  noms 
fcruient  ignorés  fiihs  lerelief  d'un  tel  mérite.  Comme 
chaque  feuille  de  papier  papillonné  coûte  à  Paris  vingt- 
quatre  fous  ,  &  l'enveloppe  feulement  douze  fols , 
j'ai  cru  que  des  emplettes  d'un  prix  auflî  trivial  ne 
fcroient  pas  dignes  de  votre  attention.  Si,  pour  vous 
dédommager  de  la  privation  de  ces  importantes  baga* 
telles, il  ne  s'agit  que  de  m'ériger  moi-même  en  coli- 
fichet »  enfantin ,  ou  en  farfadet ,  vous  n'aurez  qu'à 
parler.  Je  ferai  mille  folies  pour  vous  complaire, 
fans  même  exiger  que  vous  en  taillez  une  feule  pour 
moi.  Heureux  fi,  par  un  défintcreiremcncaulîi  rare 
&  auiE  (ingulier  ,  je  puis  mériter  dVtre  à  jamais, 
aimable Bibi ,  votre  très- humble  &  trés-rcfpeclucux 
fcrviteur. 

Lunaillc  le  2*  Juillet  1754, 


17^ 


OeUVRRS    DE    M*    Du  VAL. 


LETTRE     C^XXV. 

Di'  M.  Duvalà  Aide  Saubom.  fccrctaire  du  cati* 
itst  de  SrA.  Royale  tAnbuhtc  Grand-Duc  à 
Tofcivieà  Florence^  mifujct  de  la  difpcrfion  de 
la  bibliotbeqne  de  Lorraine^  dont  il  a  été  h 
premier  &  h  dernier  Bibliothécaire.  (*) 

Monsieur  , 

Si  »  en  liFant  ma  dernière  lettre ,  vous  svez  cm  qui 
j*ctois  rajeuni  de  dix  ans  î  en  me  voyant  aujourd'hui, 
vous  croiriez  que  je  fuis  vieilli  du  double.  Non-feu* 
lement  je  fuis  forcé  d'écrire  à  deux  mains ,  mais  auflî 
de  marcher  à  trois  pieds.  Au  lieu  de  la  redoutable 
flambcrge^  que  je  portois  ci-devant,  un  fimpic  bâ:oa 
fert  à  me  porter  moi-même ,  fur-tout  en  montant  les 
149  &  les  1 1  f  marches  que  j'ai  à  g^rimper  pour  t^ 
au  firmament  que  j'habite  &  à  la  table  où  je  n...  .,,.. 
Ceft  peu  de  chofe  que  cela  \  mais  voici  ce  qui  m'cf* 
fraie  tout  autrement ,  ce  font  les  fréquentes  attaqua 
de  néphrétique  &  de  gravelle,  auxquelles  je  me  vois 
expofé,  &  dont  la  violence  infernale  m'a  rendu  coititne 
ftijpidc  &  hcbeté  pendant  trois  jours  &  trois  nuîu  de 
la  femaine  dernière*  Je  me  borne  à  Ibuhaiter  que  le 
concours  de  ces  deux  fléaux  ne  me  rende  pas  le  pcrit 
refte  de  mes  jours  tout-à*fait  infupportabic.  —  Npû 
alTurcment,  il  ne  m'elt  pas  indiiférent  qu'il  y  ait  au 

monde  • 

(*)  Cette  lettre  eft  dtée  à^m  la  lettre  CV,  ci-dcfîbs  p»  tK* 
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rrionde  »  &  fur-tout  en  Tofcaiie,  une  belle  &  augufld 
Bibi  Je  quatre  ans  &  demi,  qui  fâche  déjà  lire  en 
quatre  langues.  Apparemment  que  ceux  ou  celles  qui 
prélldent  à  Ton  inflrudion,  penfent  comme  celui  qui 
a  dit»  Eruiùmini  qui  iuiùcûth  terra/Tu    Or>  qui  ne  faic 
que  parmi  le  beau  fexe  il  fc  trouve  des  âmes  fublimes 
&  privilégiées ,  capables  de  manier  le  Iceptre  &  de 
juger  les  nations  tout  auffi  bien  &  quelquefois  mieux 
que  les  plus  grands  Potentats?   Ce  qui  fc  paffe  vers 
l'Orient  &  au  Nord  de  rEuropc,  ne  le  prouve  qua 
trop.   Eh!  pourquoi  pas?  Uefprit  humain  eft-il  dif* 
férencié  par  le  lèxe  ?    Il  me  lèmble  que  tous  (ont  ho* 
Kjttogenes  &  de  même  nature  j  mais  comme  il  en  eft  d^ 
IPIus  élevés  &  de  plus  perçants  les  uns  que  les  autresr^ 
je  penfe  que  cette  différence  eft  l'ouvrage  de  Téditt 
cation  jointe  à  l'organifation  intérieure  plus  ou  moins 
fine  &  déliée  des  corps  qu'ils  animent.    Or ,  on  pré- 
tend, qu*en  général  rorganinttion  des  Bibis  eft  plus 
fubcilc»  plus  mobile  &  plus  (buplc  que  celle  de  notre 
fcxc.    Qu'on  en  juge  par  Timpétueufe  volubilité  de 
leur  difcours,  lorfqu'elles  font  irritées  ou  qu'elles 
médifent  !  Si  la  force  clt  notre  appanage ,  le  leur  eft 
Tadrefle,  Ccft  ce  qui  fait  qu'elles  réulliifent  prefque 
toujours  dans  leurs  entrcprifes ,  quand  fl  leur  plaît 
d'yaflbder  la  patience  &  la  confiance  :  d'où  je  con- 
clus ,  que  cet  aimable  fexe  n'elt  pas  moins  propre  è 
manier  les  grands  relforts  d'un  état,  qu'i  diriger 
dans  le  particulier  ce  que  l*on  nomme  les  affaires  do- 
mcftiqucs  &  économiques.    Ce  n*eft  pas  feulemenc 
chez  le  fexe  raifoiinable  que  cette  aptitude  fe  trouvCf 
Tom.  IL  S 
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le  fexe  purement  animal  n'en  eft  pas  dépourvu.  U 
vieille  erreur  que  les  abeilles  étoient  gouvernées  par 
des  rois ,  eft  entièrement  détruite.  Ce  font  des  reina 
qui  ont  cet  honneur ,  &  en  vérité ,  elles  le  méritent 
bien  ;  puifqu'au  Vrai,  elles  font  phyfiquement  les 
mères  de  leur  patrie  &  de  tout  le  peuple  qu'elle  con- 
tient. Cependant,  malgré  les  foins  &  les  devoirs 
qu'exige  une  maternité  auflî  étendue ,  je  défie  que 
Ton  puiffe  m'indiquer  parmi  les  créatures  de  notre 
clpece  une  monarchie  mieux  conduite ,  que  celles 
où  elles  préfident  &  où  les  loix  didlées  par  la  (îraple 
nature  foient  plus  ftridlement  obfervées.  Pen  ùh 
des  nouvelles ,  car  j'en  ai  été  long-temps  fpeâateur 
dans  la  forêt  d'où  feu  mon  augufte  maître  me  tira 
Tan  171 7. 

On  dit  que  chez  la  plupart  des  nations  civilifees^ 
les  arts  &  les  fciences  fe  font  perfedliomices  ;  mais 
que  le  feul  art  du  gouvernement ,  quoique  le  plus 
cfTentiel  de  tous,  eft  rcfté  en  arrière.  Quoi  donc, 
notre  altiere  &  faftiieufe  politique  ne  fcroit-el!c 
encore  que  la  très-humble  fervante  de  l'inftinâ  d'urt 
infc(fle  ?  Cela  fcroit  un  peu  plus  qu'^humiliant  En 
ce  cas  Virgile  n'avoit  pas  tort  quand  il  a  dit  :  cjfc 
apibus  partcm  divinœ  mentis.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je 
m'amuferai  a  le  croire ,  jufqu'à  ce  que  les  hommes 
aient  inventé  un  fyftème  de  gouvernement  auflî  fixe 
&  auili  immuable  que  celui  des  reines  abeilles. 

Vous  avez  été  témoin  du  décès  de  la  première  bi% 
Hotheque  qui  ait  jamais  exifté  à  la  cour  de  Lorraines 
foycz  encore  inftruit  de  ce  qui  a  occaHonné  fa  vsit 
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lance  dans  un  pays  admiraT>le ,  mais  malheurcufe^ 
ment  fitué  entre  le  marteau  de  la  France  &  renclume 
de  rAllemagne*  Vers  Taji  17 if  il  s*éleva  entre  le 
DucLiopoid,  vrai  père  de  fa  patrie,  &  TElefteur  Pala- 
tin un  litige,  concernant  \zjus  Wildfangiatus  dans 
le  comté  de  Falkcnftein.  Je  crois  ^  Dieu  me  le  par- 
donne ♦  qu'il  s^agiflbit  de  la  propriété  des  cnfans  de« 
J>rètres  &  autres  bambins  d'un*  amour  vague  &  fur^ 
tif.  Quoiqu'il  en  foit,  cet  altercat  fut  très- vif,  dura- 
ble &  ennuyeux.  Le  Duc  fàtipjé  d'en  entendre  par* 
1er ,  demanda  à  feu  M.  le  Baron  de  Ffùtfchner  s'il 
n'avoit  pas  des  livres  où  la  matière  en  queftion  fut 
éclaircic-  On  cita  celui  de  Rofenthal,  dcfeudis  imperli 
&  plufieurs  autres.  Son  A.  Royale  ordonna  de  les  faire 
venir.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait ,  &  bientôt  arrivèrent 
de  Francfort  plufieurs  centaines  de  volumes  ;  cat 
vous  favez  qu'en  fait  de  jurifprudence ,  l'Allemagne  efl 
très-volumineufe.  Les  deux  in-folio  de  Rofenthal  arri- 
vèrent par  la  porte.  Oh  en  avoit  bc{bin,&  on  ne  plaignit 
yoiiat  ce  que  le  port  coûta.  D'ailleurs  notre  augufte 
Souverain  n'étoit  nullement  d^humcur  thcfaurifantcm 
Lbrfqu'on  fe  vit  fuffifamraent  pourvu  de  livres  de 
droit,  oh  voulut  auffi  en  avoir  de  théologie  j  de  phi- 
lofophie ,  d'hiftoire  &  fur  cela  on  écrivit  à  Paris ,  à 
Londres  &  en  Hollande,  &  dans  peu ,  une  aflez  grande 
chambre,  contigûe  à  l'appartement  de  feu  mon  Mécène 
le  Baron  de  Ffiicfchncr,  fut  remplie  de  très-bons  livrc$# 
Lorfqu'à  Tàge  de  22  ans  on  m'eut  tiré  de  la  forêt  de 
Ste.  Anne  pour  m*cnvoycr  à  l'univcrfité  de  Pont-à- 
Mouflbn  5  d'où  l'amour  &  la  ciguë  me  chaiTerent  afleat 
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brufquement  »  de  retour  à  LunéviUe  »  je  devins  ce  qot 
Ton  appelle  helluo  librorunu  G^mme  |c  lifois  notc& 
Jour,  on  s'avifa  de  me  regarder  comme  un  {kvanu 
moi  qui  n'ctois  que  curieux.  Conlequemment  à  cettf 
erreur ,  on  me  confia  le  foin  des  livres  qu^un  évint^ 
ment  fonuit  avoit  raiTemblès.  Déplus,  on  me  décan 
du  titre  de  Bibliothécaire  &  quelque  terops  après  oa 
me  nomma  ProfelFeur  d'hiftoire  &  de  géc?^  ^^^^^ 
ancienne  &  moderne  à  l'Académie  de  Lui 
Par  deux  fois  je  crus  qu'on  fe  moquoit  de  moi ,  à 
comme  mon  éducation  totalement  champêtre  m 
s'étoit  nullement  eifayceàpolir  mes  manières  &  mon 
langage  ,  cela  fit,  que  fans  héfiter ,  je  refufai  tout  net 
ce  qu'on  me  propolbit  On  m'exhorta  à  y  penfcr, 
En  effet  t  la  réflexion  &  rintérèt  me  rendirent  plm 
hardi  &  moins  modefte»  J*eus  Taudace  d':^"  "^*  - ,  à 
ce  que  je  n'avois  garde  d'efpérer^  ma  il  rr* 

réuilit  tout  au  mieux i  cïar  fins  la  révolution  de  la  Lor» 
raine,  les  leçons  que  je  donnois  aux  cavaliers  Anglois 
m*auroient  inlaiiliblement  enrichi,  puis  qu'en  trcwpdi 
de  temps,  la  générofité  de  ces  Meilleurs  me  mit  en  h$ 
de  rétablir  tout  à  neuf  Phermitage  de  Ste.  Anne  qui» 
été  le  berceau  de  ma  fortune.  Voilà,  rcfpedabîe  zmti 
par  quelle  voie  le  trop  ancien  berger  d*Au(lnîfïecft 
parvenu  à  être  le  premier  &  le  dernier  Biblioihccdifi 
de  la  Cour  de  Lorraine.  Je  ne  doute  point  que  fous  Ici 
puiflants  aufpicesdcraugufte  Souverain  qui  a  ordomii 
la  divifion  de  cette  Bibliothèque ,  elle  ne  foit  déformaif 
plus  utile  au  public  qu'elle  ne  l'étoit  dans  lamoyeam 
région  de  Tair  y  où  elle  a  été  ci^devant,  &c 
Vienne  ie  zu  Sept*  1771* 
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Motifs  qui  cnga^crtnt  le  Sr*  Haval  â  refufer  la  place 
de  Sous-PréceptetiT  du  jeune  Archi-Duc  JafepK  (0 

Tayant  commencé  qu'à  Vâge  de  14  ans  k  con- 
Htre  les  lettres  de  l'alphabet ,  &  la  langue  latine  à 
mes  études  n'ont  pu  être  que  trés.rapides ,  & 
ir  conféquent  très-peu  méthodiques.  Né  avec  uno 
jriofité  fans  bornes,  j*aî  eu  l'audace  de  vouloir  ap- 
profondir &  combiner  les  divers  objets  qu'elle  em- 
jraflbit»  Mais  deftitué  de  guides,  &  manquant  des 
Bcours  néceflaîres  dans  les  bois  où  le  fort  &  la  mifere 
l'avoient  confiné,  &  où  J*ai  paffé  le  printemps  de  ma 
fie,  j'ai  faill,  fans  diftindion,  toutes  les  routes  qui 
le  fembloicnt  aboutir  à  quelque  érudition ,  félon  que 
le  hasard  me  les  ofFroit  Lorfque  la  divine  providence 
m'eut  transféré  de  Tobfcurité  des  forets  à  la  cour,  & 
ie-là  à  Puniverfité  de  Pont-à-Mouflf)n,  la  méthode 
Ju'on  voulut  me  prelcrire  me  parotiTant  trop  lente 
pu  trop  diffufe,  j'en  fccouai  le  joug,  je  m'en  fis  une 
ma  mode  ,    &  ne  marchant  que  par  des  voies 

(*)    La  minute  ite  cette  pièce,  écrite  lie  la  propre  maÎA  de 

M*  Du  val,   ne  £*cfl  retrouvée  «   que  lorCque  rimpreinon  Je  Tes 

JËuvrcs  ^toit  (téjâ  fort  avancée.  Ette  porte  la  date  du  1%  Oâdb* 

II749.  pendant  que  dans  les  mémoires  fur  ia  vie  pa^e  t%^  on  T» 

(Cée  à  Tan  1751, 
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fcabreufqp  &  écartées  qui  auroient  dû  m'égarcr  pour 
jamais,  je  parvins,  à  force  d'exercice  &  de  travail, 
à  terminer  mon  cours  d'humanités  d:ms  l'efpace  d'une 
année.  La  philofophie  de  l'école  m'ayant  paru  plus 
propre  à  émoulTcrrefpritqu'àperfedlionncr  la  raifon 
&  à  former  les  mœurs ,  je  me  fis  un  plaiiir  de  la 
négliger ,  &  je  rcfolus  de  n'adopter  que  celle  qui  feroit 
fondée  fur  Texpérience,  fur  l'iitilité,  &  fur  des  ma- 
ximes propres  à  diriger  les  adlions  de  la  vie.  Quel- 
ques années  après  ayant  été  nommé  Bibliothécaire 
&  enfuite  Profeifeur  public  dans  l'Académie  royale 
de  Lunéville,  je  me  vis  obligé  à  fubir  un  travail 
immenfe  pour  la  compofition  de  mes  cahiers  hiftori- 
ques.  Inftruit  que  la  plupart  des  Académiftes  avoient 
iàit  un  cours  d'étude  dans  quelque  collège,  je  crus 
^uc  mes  leqons  leur  fcroient  inutiles  G  elles  n'étoient 
tiflues  de  tout  ce  que  la  chronologie,  la  géographie 
ancienne  &  moderne,  la  mythologie,  les  médailles, 
la  caftramctation ,  la  tadique  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains, &  leur  méchanique  militaire  avoient  de  plus 
profond  &  de  plus  fpccieux.  Ces  recherches  à  la  vérité, 
eurent  une  forte  de  fuccès  à  l'égard  de  ceux  qui  avoient 
de  l'ardeur  Se  un  goût  décidé  pour  l'étude,  mais  elles 
rendirent  leur  auteur  prcfque  inintelligible  à  ceux 
dont  les  difpulitions  étoicnt  moins  heureufcs.  De  ce 
précis,  didé  par  la  pure  fincérité,  on  peut  inférer, 
qu'ayant  franchi  tous  les  principes  &  les  préliminaires 
qui  fervent  d'introduclion  aux  fciences,  je  fuis  par 
conféquent  moins  propre  que  perfonne  à  les  enfei- 
çrier  avec  l'aifancc ,  l'ordre  &,'  la  clarté  rcquifes  pour 
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i  inrpirer  le  goût  à  la  jeuneffè*  A  cet  obfbcle  il  s'en 
nïit  un  autre  plus  invincible.  Je  fuis  à  la  fin  de  la 
inquantiemc  année  de  mou  âge,  Le  temps  &  les  flu* 
^ions  m*ayanc  détruit  les  dents  quUcrvent  le  pi  us  aux 

gmes  de  la  parole,  ma  prononciation  en  eft  dévo- 
ie également  difgracieufe ,  dure  &  pénible.    D'aiU 

rs  le  funefte  antidote  que  j^employai  autrefois  pour 
Compter  la  plus  impérieufc  de  toutes  les  pailîons» 
nnt  aux  veilles  cxceiîives auxquelles  je  me  fuis  livré 

is  le  cours  de  mes  études,  a  ruiné  Pheureux  tcmpé» 
ïment  dont  la  nature  m'avoic  avantagé  en  faveur  de 

vie  laboricufe  &  champêtre  à  laquelle  elle  fembloit 

i*avoir  deftiné.  Cette  vérité  elt  fi  palpable  que  je  ne 

^ois  parler  pendant  une  demi-heure  de  fuite  »  fans 

trouver  avec  chagrin ,  que  ma  voix  expire  dans  ma 

Couche,  par  la  fechereffe  de  poitrine  dont  j'ai  eu  le 

îalheur  d'être  aifcdé.    Si  depuis  près  d'un  an,  j'ai 

avallié  chaque  jour  pendant  trois  heures  avec  le 

ivant  &  rcfpedublc  P.  Frœlich  à  débrouiller  le  chaos 

l^régnoit  dans  le  cabinet  d'antiquités  de  Sa  MajcJté 

Èrialc  rimpératrice,  c'eft  que  ce  travail  n'a  exige 

jcun  difcours  fuivi,  &  qu'ainfi  le  difcours  &  le  filence 

Bit  alternatits ,  l'attention  que  cette  occupation  fup* 

^foiti  jVa  nullement  influé  fur  ma  fanté.  Au  refte^ 

le  2cle»  le  plus  animé,  &  la  R>umilTion  la  plus  com- 

Jette  &  la  plus  profonde,  fuiîîfoient  pour  donner  le 

yuvoir  &  la  capacitc,  j'ofc  protcfter  que  pcrlbnnc 

monde  ne  feroit  ni  plus  difpofé,  ni  plus  propre  que 
loi  à  remplir  h  glorieufe  foncUon  qu'on  a  daigné 
le  propofer. 

à  ykniic  ce  $$>  OÙohtv  it4%. 
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Lettre  dt  M.  Duoal  à  FAbbé  Don  Calmct.  (*) 

M0NSIEUX9 

im  mors  gravis  incubât  y 
Qui  notus  ftimis  omnibus^ 
Jgnotus  moritur  JibL 

II  y  a  long-temps  que  ce  texte  d'un  Poète  Fhilorophe 
ell  ma  deviiè,&  il  le  fera  tant  que  je  vivrai.  J'ai  toujours 
cru  que  pour  mieux  fe  connoitre  foi-mème,  il  fal- 
loit  éviter  d'être  trop  connu  des  autres.  Je  {uis  bien 
perfuadé  que  le  public  vous  difpenfera  volontiers  de 
vos  engagemens  à  mon  fujct,  quand  il  faura  qu'il  ne 
s'agit  que  de  moi.  Les  mémoires  que  j'ai  ébauché, 
font  hérifTés  de  certaines  vérités  qui  ne  feront  fuppor- 
tables  à  la  délicatefle  du  fiecle ,  que  lorfque  le  temps 
les  aura  meuries ,  &  qu'il  m'aura  conduit  au  terme 
fatal ,  où  l'orgueil  &  le  fafte  des  Grands ,  &  Thumi- 
liation  des  petits ,  fe  trouvent  confondus  dans  la  même 
poufficrc.  Ccft  la  précaution  que  doit  prendre  tout 
homme ,  qui  veut  peindre  la  vérité ,  trait  pour  trait, 
&  avec  la  même  liberté  que  s'il  étoic  feui  dans  la 
nature. 

Deux  raifons  m'engagent  à  ne  point  abréger  ces 
Mémoires^   La  première  c'cft  que  mes  occupations 

{'*)  Cette  lettre  ell  tirée  de  la  BibUothcquc  Lomûne  de  Dom 
Calmet,  pige  954, 
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ne  rae  le  permettent  point.  La  iècondc  eft  que  je  ne 
pourrois  m'en  acquitter  qu'en  les  décharnaiit,  & 
en  les  réduifant  à  de  fimplcs  dates  d*événemens ,  qui 
ne  regardent  que  mot  Je  juge  de  la  bonté  des  livres 
par  futilité  que  le  public  en  peut  tirer  &  je  ne  vois  pas 

(que  des  dates ,  fur  le  moins  important  de  tous  les  ab-» 
jets,  puiflent  beaucoup  Tintérefler.  Quantàlarecon- 
lîoiiTance,  celle  que  je  dois  à  Dieu,  fe  manifeftcra  en 
£oii  temps*  Rien  ne  fe  fait  trop  tard  par  rapport  à  un 
Ictre  infini,  qui  d'un  coup.d*œil  découvre  le  cercle 
&  Tenchaînement  de  toutes  les  parties  dePéternité, 
auifi^bien  que  tout  ce  qu'elles  peuvent  renfermer* 
La  reconnoiiTance  que  je  dois  à  mon  ancienne  re. 
traite  de  Ste-  Anne ,  (retraite  que  je  conlîdere  comme 
l^ma  vraie  patrie,  &  la  fourcc  des  principes  qui  m'ont 
Vconduit  où  je  fuis,)  eft  déjà  connue.  Quant  à  celle 
~  que  je  dois  à  celui  de  tous  les  Souverains  qui  a  le 
^jnieux  mérité  le  glorieux  titre  de  père  de  la  patrie , 
^■elle  exige  une  petite  diicuilion.  J^ai  été  trouvé  deux 
^Hbis  dans  la  foret  de  Ste,  Anne;  la  première  en  i7ff» 
^par  le  Duc  Léopold,  qui  m'y  laifla,  parce  qu'il  fut 
;  détourné  de  m'en  tirer  par  quelques  Antimécenes, 
^4jui  craignoient  peut-être  que  mon  penchant  pour  les 
iences  ne  devint  contagieux  pdur  ceux  qui  culti- 
^voient  leurs  terres ,  &  qui  veilloîent  à  la  plénitude 
É  de  leurs  caves  &  de  leurs  greniers  :  cet  augufte  Prince 
rie  contenta  de  m'envoycr  quatre  Louisd'or.  J'ai  fu 
depuis  que  celui  à  qui  on  les  confia ,  en  retint  deux 
pour  fes  peines,  mais  à  la  cour,  comme  ailleurs,  il 
faut  %ue  chacun  vive. 
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concours  de  ces  généreux  étrangers,  que  je  fubfiftai 
pendant  mon  premier  féjour  à  la  cour. 
Le  Duc  Léopold  ayant  été  informé  de  mon  ardeur 
>ur  rétude ,  ailîgna  fur  fa  caflfette  ce  qu'il  falluit  pour 
îoiî  entretien ,  pendant  la  féconde  &  dernière  année 
le  je  palfai  à  f  Univerfité  de  Pont-à-Moulfon, 
Après  mon  retour  il  me  nomma  ion  Bibliothécaire, 
^vec  feptcens  livres  d^appointements,  mais  un  déran- 
gement de  finances  étant  furvenu^  je  perdis  la  moitié 
fur  les  mandemens  que  Ton  diftribuoit  alors  ;  de  forte 
juc,  pendant  trois  ans,  mon  falaîre  ne  monta,  chaque 
inée,  qu*à  ^fo  livres. 

M,  le  Prince  de  Craon  inftruit  de  ma  triftc  fîtua* 
Hon ,  m^accorda  ta  table  à  la  cour,  ce  qui  mVmpèçha 
îc  tomber  doiïs  une  indigence,  que  j'avoîs  ignorée 
ans  ma  chère  folitudc  de  Ste.  Anne,  II  n'auroit  tenil 
l'k  moi  d"expofer  mes  befoi ns  au  moderne  Titus, 
juircgnoit  en  Lorraine;  mais  je  ne  pus  jamais  me 
réfoudre  à  augmenter  la  foule  des  ardens  folliciteur» 
11  l'ybfédoient.  AuHi  puis* je  alfurer,  qu^â  Texcep- 
i  de  cent  livres»  dont  il  daigna  me  gratifier  la  veille 
la  fètc  de  St.  Léopold  de  Tannée  17^7  ,  je  n'^i  ja- 
[tnais  éprouvé  aucun  effet  de  cette  libéralité  qui  a  fait 
Itant  d'heureux ,  &  qui  a  toujours  été  fon  véritable 
l^ément. 

Son  augufte  fuccefleut  augmenta  de  deux  cens  livres 
[mes  gages  de  Bibliothécaire  en  1729,  &  me  nomma 
[Profcifeur  d'hiftoire  &  des  antiquités  dans  fon  Aca* 
I  demie  dcLuncville,  avec  huit  cens  livres  d  appointa 
sncni.    Ce  fut  alors  que  mt  ûunm  irrijavit  imbtr. 
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zTs  "a  Ciri^rrs  Angîcis  &  Allemands,! 

rinî  zd  -:=  '.i^zcs  rz^Hçaes,  en  voulurent a^ 

rimr^fTfs  ■•  ri  r,;i  •  ûr^  compter  le  prodim 

fEÇS .  —:  rilzz  az^-J-Ilement  près  de  4000 

.  L'zziz  :  -  îi  zrzzxt  iduellfaenr  Thennicag! 

.':  '-T-i  if-s  rreuves  de  cette  vérité. 
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: -"  i .  lu  :  rJLfiir .  lu  r '.us  Hîfte,  quelle  eft  Torç 

1  :::T^::e-  i  d*  rîiîînce  qui  en  a  réfultt 

7:  .5  iil-jT?  plus  -T.  Czztil  ;  mais  comme  je 

Siz^éorsizà  Âvrc  LiquîUe  i^  ir/en  fuis  acqnîc 

n  rr^erzr::  a  b  crde,  j'àrtendrai  que  la 

::5  !":!:r.:  d:  reicur  de  leur  exil,  pc 

jJr.ir-irr.er.:  Ifur  Lir.?^ije;  &  ceft  enaro 

:  r.-is  m'j:!  i^  :jus  les  eVenemens,  que 

it:rf.  ÀTf:  le  r'.us  prc;:onJ  refped  que 

i  :î  vri:  — î:::e  ruiJen:  inipirer, 


-C     wV      — 


.V.A. 


Vozre  très-humble  &  tn 
obéiiûiï:  fervirsur 
V.  S.  DuvaL 
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CTRAIT  d'une  lettre  de  M.  Duval  relatwe  à  divers 
événemcns  de  fa  vie  Êf  firvant  defuppltnient  à  la 
kttrc  précédente* 

y  Al  été  ProfeiTeur  à  T  Académie  de  Luné  ville  depuis 
1719 ,  jufqu*à  la  révolution  de  la  Lorraine ,  arri- 
vée le.jnercredi  des  cendres  de  i*année  17J7-  Je  me 
mdi$  à  Bruxelles ,  où  je  refiai  jufqu'au  9  Sept,  de  la 
aème  année,  que  }e  partis  pour  Florence,  où  j'arri^ 
le  lundi  2f  Nov.  après  avoir  refté  ig  jours  à  la 
)or  de  Turin  par  ordre  de  Sa  Mîijcfté  le  Roi  de 
rdaigne.   U  n*a  plus  été  qucftion  (ur  ce  nouveau 
icàtre  de  l'Académie  de  Lorraine,  à  rexception  de 
I  qui  regarde  le  manège ,  qui  depuis  a  été  transféré 
I  Pife.  En  1 74?  ,  ayant  été  mimdé  à  Vienne,  j'y  arri- 
lipour  la  première  fois  le  dernier  jour  de  l'année  # 
j'en  partis  le  23  Sept  &  arrivai  le  if  Odobre 
Florence  de  Tannée  1744*  Ayant  été  appelle  de  re- 
lef  à  Vienne  »  'fy  arrivai  au  mois  de  Mai  1 748,  pour 
l'y  être  pas  tout-à-fait  inutile.  S.  M.  Impériale  ayant 
iRirmé  le  detîein  de  raflembler  toutes  les  fortes  de 
monnaies  &  de  médailles  modernes  qui  pourroient 
fc  trouver ,  en  or  &  en  argent,  frappées  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  depuis  le  huitième fiecle,  elle  me 
[chargea  du  foin  d'arranger,  par  cathégories  toutes 
elles,  qu'un  heureux  hazard  pourroit  lui  préfcnter, 
foudlon  qui  m'étoit  étrangère  &  d'autant  plus  difHcile^ 
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ç.  I"  'Tizz  'z  linçu^  Aiîemande,  je  ne  poiivoi5,pa( 

r:::--.i-if.  rr:£:frics  excellents  ouvrages  ccriis en 

Cctii   .L-z'--  t'-r  'ji  conn.kiJ^nce  &  Tucilité  hilloriqw 

di^  — . :--r   -iS  À  ie>  nif^idilies  modernes.  En  rfi 

r::  \i  -.r_-:  .«  rrirrine  ires-nuI  iilïeclée  par  une  toux 

fc*.:  iv  -::  cri:'r.:n:-:n:  de  ûng,  je  crus  qu'un  voji- 

§î*  i-rs  -.  r.::r:e.  '»\i5i:2r.o:i&  le  changemem d'air 

rr2  •':r.-::::în:  .r^rir.ijie  wV  c'elt  ce  que  le  fucccs  a 

v;r.£i.  N\.;rj..::  M-r.^is  vu  riiiréricur  de  TEmpircjc 

pirr.s  .:f  V.ciine  ie  24  Avr:* ,  &  dirigeant  ma  route 

piT  ?i2ij,.   XurcTTiberg ,   '^X'iirzbourg,  Francfort, 

Miy:-.::  x  C.:':g::e,  je  me  rendis  à  Bruxelles, où 

jt  :::.-•.  '.-.•^r:  x  i^ux  'nirs  .iTec  quelques  rn::::brc$ 

C;    1  i.r  :riL.-:  :r:i.'.i:r.:g7a::j:i  que  nous  rtvio'srf- 

,-:e  ..-'?  ::up.irav:.nr.   Ce  qui  me  fr3;?i  !î 

>  ::  .."1-:::.'::,  tut,  qu\ui!:eu  de  ccsm^ 

-•:::î  ni  h.r.'.:::s  de  roile  ci  en  Lbors,  qui 

".:>  h-:::s  ^c  les  s:h.:u:n:ercs  de  ma  :nerc 

ne  Mf  que  des  eu!:iv:.:eur5  torza  «S:  rohuibs 

\;.i:'5  V::::  ve:io.  bien  nourris  5c  :o^;;s  cor::rit 

i:-  "■'.:••  •'.:<  i.-'ive:::  erre.  Ces  fvr/.prôrries  d:  proffi 

r::.  ?•..:.  ^1::  .•:.-:::i:  :r:p  rVjquenrs  pour  èrre  é.jui- 

\ceu:-     \:.:':  -^r.z  ^.•::::jre:u-iîs  une  allez  iu:^e  iitt 

i:  ;.  :*.i:  ^  :  .:>^:::  :e^  peuples  -iroie:;: gouvernes,  ira- 

t.ir.:  r.v.:u\,  eue  pour  en  •.uz:er,  il  r.e  me  u'/'oicqu« 

dc<y:u\,  u:i  peu  vie  viifeernement,  &  de  ia  boir.? 

te: ,  wV  e;::  .e  cu'on  vo::,  rai:  couiours  une  v\u>  torts 

ir/.prcù-ou,  que  ce  qu'on  11:5:  ce  qu'on  enreni  De 

BruKeV.es  Ta'.îai  a  Paris  que  i'avois  déià  vu  a  ].\('si:c 

du  Duv  Leopold  làxx  17185  lorfque  mon  gi;ureLîX 
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léccne  M.  le  Baron  de  Pfutfchiier  m'y  envoya  ex- 

ès  pour  y  tempérer  Tair  agrefte  &  fauvage  que  j'avois v  ' 

>ntracté  daiis  la  folitude,   Paflîonné  alors  pour  la 

^graphie,  les  feules  perfonnes  que  je  firéqueiitai 

cette  grande  ville,  furent  Meilleurs  de  flsle, 

ifon,  Jaillot,  NoHn  &  le  vieux  M.  Nicolas  de  Fer, 

m  dans  ce  dernier  voyage ,  je  fus  un  peu  moins 

lide  que  dans  le  premier.  J'ofai  converfer  avec  des 

ivants  »  dont  les  noms  rappellent  tout  ce  que  le 

jlérite  a  de  plus  accompli,  tels  que  M*  de  Bozc,  M. 

tbbc  Barthélemi,  l'un  &  Tautre  de  PAcadémie  royale 

5S  ijifcriptioiis ,  M.  Duclos  hiftoriographe  de  France, 

des  40  de  ^Académie  franqoife^  &  le  profond  fcru- 

cur  de  la  nature  M.  de  Réaumur  de  J'Académie  des 

feiences.  j'y  rcnouvellai  aulTi  mon  ancienne  connoit 

jce  avec  la  fpiricuelle  auteur  dos  lettres  Peruvien- 

fs,  M^*  de  GrafHgny,  (déccdée  le  ix  Décemb,  i7fg) 

c'clt  chez  elle,  où  je  vis,  pour  la  première  fois, 

rcfpeclablc  Abbé  Lcnglet  du  Frefiioy  &  M. du  Frcfnc 

Uibigny,  petit  neveu  du  V'arrondela  France,  Pil* 

trc  &  le  célèbre  AL  du  Cangc.  Mon  peu  de  goiH 

mr  la  grandeur  &  la  magnificence  mê  fit  négligerVer- 

Ullcs&  tous  fes  environs,  de  forte  qu\ipres  un  mois 

fcjuur ,  je  partis  de  Paris  &  palTant  par  Provins, 

icienne ^capitale  de  la  haute  Brie,  par  Nogent  fur 

fine,  &par  Troycs  ville  épifcopale  de  Champagne, 

rrivai  à  Artonnay  lieu  de  ma  nailîlnice,  à  dix  lieues 

ï  Troycs,  &  à  cinq  de  la  ville  de  Tonnerre.  L'air  de 

^ere  qu'un  y  refpiroit  me  rappella  toute  celle  que 

uvois  foutferte  dans  mon  enfance ,  mais  comme 

Tom,  IL  T 
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elle  n'étoit  plus  mon  élément.  Je  pris  bientôt  le  paili 
de  me  délivrer  de  fon  odieux  &  dégoûtant  afped  Ce 
que  je  fis  de  mieux  dans  ce  trifte  féjour,  c'eft  que)e 
remarquai  ce  que  les  Intendants  des  provinces  ner^ 
marquent  jamais ,  c'eft-à-dire ,  que  l'école  publique dn 
village  refTembloit  plutôt  à  une  vile  écurie,  qu'ans 
lieu  deftiné  aux  premières  fondlions  de  TeTprit  hu- 
main. Je  formai  le  deflèin  dV  remédier.  J'avois&nné 
xna  chaumière  paternelle  à  une  de  mes  fœurs  qui  Tavoic 
vendue  par  indigence.  L'ayant  rachetée  pour  lafomme 
de  800  livres ,  je  Tai  fait  rafer  totalement,  &  après  j 
avoir  fait  conftruire,  à  chaux  &  à  fable ,  une  maifon 
folide,  commode  &  couverte  de  tuiles,  la  feule  qui  fe 
voie  dans  ce  village ,  j'en  ai  fait  préf ent  à  la  conumi- 
nauté  pour  lui  fervir  de  Lycée  &  y  loger  gratuitement 
fon  maître  d'école.  Sur  la  porte  antérieure  de  cette 
jnaifon  on  lit  Pinfcription  fuivante  : 

DEO.    OPT.    MAX. 
VALENTINUS.    JAMERAI.    DUVAL. 
ÏRANCISCO.    I.    ROM.    IMP.    PIO.    FEL.  AVO. 
A.    BIBLIPTHECA.    ET.    RE.    ANTIQ.UARIA. 
GRATO.      IN.      PATRIAM.     ANIMO.      DDCTUS. 
JUVENTUTI.    PIE.   INSTITUENDAE. 
HOCCE.  NATALE.  TUGURIUM.  IN.  SCHOLAM.  ERECTCM. 
LIBEXS.    MERITO.    DICAVIT.    ANNO    3IDCCLVIIL 

D'Artonnay  paflant  par  la  célèbre  abbaye  de  Clef- 
vaux ,  par  Chaumont  eh  Baffigny ,  &  par  la  ville  de 
Neuchâteau  fur  les  confins  de  la  Lorraine,  je  ine| 
rendis  à  St.  Jofeph  de  MeiHn ,  hermitage  à  deux  lieues 
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l'occident  de  Nancy,  bâti  autrefois  par  le  frère  Michel 
jindaceur  de  Ste.  Anne,  Il  me  parut  que  la  pau- 
^eté  de  cette  maifon  ne  quadroh  nullement  avec 
charmant  payfage  où  elle  étoit-ficuée.  Le  vieux 
aire  qui  la  gouvcrnoit,  m'ayant  donné  autrefois 
premières  notions  d'écriture  &  d'arithmétique, 
^réfolus  de  rebâtir  &  d'embellir  fon  habitation,  &  c*eft 
jqui  s'etl  tait  pendant  le  cours  de  Tannée  précédente, 
^mme  on  le  voit  par  Pinfcription  placée  au-delTus  de 
i  porte  de  Toratoire  de  cet  hermitage  : 

DEO.    OPT.    MA5C. 

AEDEM.    KANC.    DÏVO»    JOSEPHO.    SACRAM. 

ET-   CONTINENTEM.   SOLITARIORUM.    DOMUM» 

A.    FRATRE.    MICHAELE.    EJUSQ^    SOCIIS. 

OLIM.    CONDITAS.  , 

BEO.    VESTUSTATK.    JAM.    LABANTBS* 

VALENTIXUS.    jAM.    DUVAL. 

MEMlTARtJM.    dUONDAAL    ALUMNUS. 

DEIN.    FRANCISCO.    I.    ROM.    IMP.    P.    F.    AUO. 

A.    BïBLrOTHECA.    ET.    RE.    ASTIQUARIA. 

JN,    AMPLIOREM.    FORMAM.    A.    FUNDAMBNTIS. 

INSTAURARI*    CUKâVIT.    AN.    MDCCLIX. 

'Ces  divers  bâtiments  donnei*ont  fans  doute,  une 
lute  idée  de  mon  opulence.  Cependant  comme  je^ 
ai  jamais  rien  demandé  a  la  cour  >  aullî  ne  m'a-t'elle 
lais  donné  que  les  cent  livres  mentionnées  dans 
.  lettre  au  père  Don  Calmet,  Mais  depuis  l'an  17^0 
^e  m*a  toujours  exactement  payé  mes  appointements. 

Tij 
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D'ailleurs,  ayant  placé  à  fonds  perdu  fur  l'hôtel  de  ville 
de  Paris ,  ce  que  j'ai  gagné  à  rAcadémie  de  Luncville^ 
&  continué  de  vivre  à  la  cour  auffi  (implemenc  que 
j'ai  vécu  à  Stc.  Anne,  je  me  fuis  trouvé  en  état  de  fou. 
tenir  les  dépenfes  que  la  rcconnoiflance  m*a  prelcriies 
envers  mes  anciens  bienfaiteurs.  Voilà,  Moidiciff, 
de  quoi  fuppléer  à  ce  que  le  favant  M-  Keysler  t 
publié  autrefois  à  mon  fujet  dans  fes  voyages. 
Vienne  le  22.  Mars  1760. 


IV. 

Première  Lettre  de  Af^^  AnaJlaJJe  à  M.  Duval  (*) 

Recevez,  Monfieur,  le  témoignage  de  ma  rccon-  , 
noiirancc  la  plus  force.   Rien  ne  pourroit  être  plus 

(•)  L'original  de  cette  lettre  porte  la  rubrique  ruivantc,tiTitt 
lie  la  propre  main  de  M.  Duval:  Lettre  Stwc  heUe  CircArM 
à  JI.  D::^\U.  Cette  heOc  Je  nomr.ie  Ancilhific  Socch^'^  ?.\';  :-j  rryrtvse 
éCAllnican  au  Koni  de  lu  mer  Cafpieijue ,  de  père  £îf  Jie  r.tU  l':r- 
cii!/:eJ:s,  Dmis  fnn  eufunce  ^  eUe  ^  fd  fauti Se  furent  tran.fi.rlti  in 
hrrds  du  rol'^ji  à  Fftersbourg.  La  Friftcejc  de  Gulitzvî  »:>'■:»  frn 
la  uune  A:uijh'Jlc  eu  ajecn.m,  elle  la  tuena  a^'ec  eUc  à  F.riu  Casf 
F'-ifiCCife  y  eîav.t  décède  e  Van  1762,  le  Frince  fon  mai  c""  J/.  if 
Ce  :éral  Betzky  ^  frère  naturel  amener  eut  la  jeune  AnaQ.if.e  a  l'irnai, 
où  le  baza-'d  r ayant  placée  près  de  ma  lof^c  au  théâtre  de  U  f:Wi 
nous  cmucs  Voccafon  de  faire  connoijfafice  £ff  de  nrus  iitref  tit 
amitié  mutueLe  cf*  durable.  Un  mois  après  cette  belle  pd-:it  f^xt 
Fétenbvurg  vit  la  f)rtur.e^  que  je  lui  ai'ois  prédite^  t  :ttcr.i  it ^  c? 
cV//  là ,  où  à^éc  de  20  am ,  d^inie  humeur  char;uai:te  o  ^^  ^  f^' 
Sémillante  vivacité  eue  a  le  bonheur  d'être  femme  de  chainbu  />;'J'**'f 
de  V hnpératricc  Catherine  IL 
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atteur  pour  moi  que  le  chouc  de  votre  préfcnt,  ni 

l'intcrefler  autant  que  le  portrait  &  la  vie  d'un  hom  me 

lont  je  mets  lu  connoiirance  entre  tout  ce  qui  m'eft 

rrivc  de  plus  heureux  dans  mes  vorages.  Vous  en 

oyez  les  effets,   Monfieur,    jugez  combien  mon 

imuur-proprc  doit  être  flatté,  puifque  M.  le  General 

ïetasky  s'eft  adrelfé  à  moi  pour  tlure  votre  coiinoif- 

lance*  J'efpcre  que  vous  voudrez  bien  in'indiqucr^ 

le  porteur  de  la  préfente,  quel  après-dîner  de  h 

fcmaine  vous  auriez  je  loifir  de  lui  faire  voir  le  cabi* 

lec  des  médniUes  impériales.    Je  prolîterai  de  cette 

>ocafion  pour  vous  faire  mes  adieujc  &  pour  vous 

répéter  de  bouche  combien  je  lèrai  toute  ma  vie  » 

Monsieur^ 

Votre  très-humble  &  très- 
obciirante  fervante 
Anaftafie  SocoloC 

Hcnue  ce  dernier  Février  if(>%* 


EXTRAIT  d'un^  Lettre  dt  M,  Duvat  à  M,  s^Aubi^ny. 

|C/B  fut  au  commencement  du  mois  de  Mai  dernier 
|UcS*  E.  M.  le  Baron  de  Pfiitfchner,  à  Page  de  quatre- 
ingc  &  un  ans,  eut  une" attaque  d'apoplexie  qui  Je 
[plongea  touc-à-coup  dans  une  clpcce  de  léthargie  de 
[corps  &  d'efprit,  que  je  crois  totalement  incurable- 
[C*eft  là  cet  homme  refpedlable  ♦  né  gentilhomme  à 
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Wiirzboiirg  en  Franconie  &  cnfiûte  firas^iiveniar 
de  Mefleigneurs  les  Princes  de  Lotraine,  qui  le  19  Uà 

*  X717  fe  promenant  dans  la  forêt  de  Ste.  Anneinnèidi 
Lunéville ,  à  la  fuite  de  fes  auguftes  élevés ,  m^in^  • 
qut  dans  le  fond  d^un  vallon  appuyé  contre  un  arim 
à  peu  près  tel  que  mon  ami  TAbbé  Marçy  m\nfd^, 

Jknté  dans  Teftampe  cipjointe.(*)  C*eft  ce  di^e  &  géoé- 
reux  Mécène ,  qui  n'ayant  alors  que  deux  mille  Knei 
de  rente  pour  tout  bien^  fiuis  ^;ard  à  la  vingt  ftikt»  ^ 
xieme  année  de  mon  âge  &  ^irès  quelque  esuMii  - 
forma  le  deflèin  de  me  tirer  de  mon  prétendu  oéat  ' 
pour  me  produire  à  la.  cour  &  me  £iire  étudier  ifii  I 
propres  frais.  Ce  qui  lui  parut  fingulier,  eft,  qocjt 
demandai  trois  jours  pour  m'avifer ,  &  que  je  n'ac- 
ceptai cette  grâce  qu'à  condition  que  rétudefenri^ 
mon  unique  occupation  &  que  de  plus ,  je  feroisauffi 
maître  de  mes  adions  à  la  cour  que  je  Tétois  dansmoa 
défert  Mon  bienfaiteur  me  le  promit,  &  figaimi 
jamais  courtifan  a  été  auifi  fcrupuleux  à  remplir  fil 
promeâes.  S'il  n'y  avoit  eu  que  des  Princes,  ]orfqu*oa 
me  trouva  dans  les  bois,  il  y  a  toute  apparence,  q» 
j'y  ferois  encore.  Ce  n'eft  point  pour  y  découvrir  le 
niérite  &  leç  talents  qù^ils  y  vont,  c'eft  pour  en  trv»- 
bler  la  tranquillité  &  y  trouver  des  bètes  fouvent 
moins  voraces  &  moins  nuifîbles,  que  celles  qui  lia- 
bitent  des  palais.  Logé  dans  celui  de  Lunéville  jfffl'f 
comportai  avec  le  mème'fang  froid  que  fi  je  fbft 

(*)  Cette  eftampe  eft  répétée  fur  le  revers  de  la  miâidût^ 
le  même  Abb^  Marcy  a  feit  fîrapper  à  Thonnenr  de  M.  Dmrtl  ft 
%u*on  voit  gravé  fur  le  titre  dn  Tome  IL  de  cet  onvrage» 


fcfté  dans  mon  réduit  de  Stc.  Anne*  Mes  études  au 
Pont-à-Mouflbn  furent  fi  rapides  que  vers  la  fin  de 
Jafeconde  année,  le  Duc  Léopold,  le  Titus  de  fun 
ifieclc  &le  vrai  père  de  fa  patrie,  me  nomma  fon  Bi* 
hliothécaîre*    Quelques  années  après,  fon  augiifte 
fucccfleur  nie  conféra  Temploi  de  Profefleur  d'hiftoire 
&  des  antiquités  dans  TAcadcmie  de  Lunéville,  & 
I  c*cft  ainfi  que  je  ceifai  d'être  à  charge  à  un  bienfiiiteuc 
qui  lui-même  n'avoic  ftridlement  que  ce  qui  lui  étoit 
^  nécciîaire  pour  fubfifter  avec  une  forte  de  décence. 
L'état  déplorable  où  il  cit  réduit  depuis  fix  mois 
Ijn'apprend  chaque  jour  à  mieux  connoitre  les  divers 
fymptômes  de  la  caducité  &  comme  il  s'en  faut  peu 
[que  je  n'aie  fninchi  la  feptantieme  année  de  ma  vie, 
■je vois  dans  Tobjet  qui  m'eft  le  plus  cherra  quelles 
iBrmités  tout  homme  peut  être  expofé.  Je  fouhaitc 
feulement  que  cet  exemple  me  foit  plus  utile  que 
ceux  que  Ton  m'^a  domiés  à  la  cour  &  parmi  ce  que 
i*on  nomme  le  beau  monde ,  c'eft-à-dirc  le  plus  faux 
le  plus  poli. 

Vienne  le  ii.  Nnvemb*  iféi* 


EXTRAIT  (tune  autre  lettre  de  M.DuualàAf.  d^Aubl^ny. 

Quand  Vamena  tempe  où  vous  êtes  m*apparticn droit 
propre,  dans  les  principes  où  je  fuis,  je  ne  pour- 
rois  y  habiter  qu'en  payant  &  quaj!  per  ijnem.  Crainte 
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ôT  cr.rszdrr  proférer  les  horribles  mots  de  capita- 

-*:-r.  •  ^  :.:r%-ies,  d'incendancs ,  de  fubdélégués,  de 

^j-::nfr>  •   de  loupsgaroux,  de  loups  enragés,  & 

sLr-:.  «-  iî  "i  prétendue  hyène  qui  pendant  près  d'une 

i^me*   i  i=:":lê  ur*e    des  provinces  de  la  ci-devant 

zitiZ'Zz  rir.on  q'je  Guillaume  Vadé  nomme  la  prc- 

nz^tz^  nizy.n  du  monde.    Le  bruic  coun  ici  que  la 

te:f  r/t  fn£n  fsiîrminee-  Les  Germains  s^emprdèot 

«  rrt  irrr-ir.ifr,  quel  eft  THercule  ou  le  Thefequi 

cïi  îit  >  if:':TUc:cjr,  mais  c'eft  ce  que  j'ignore.  Je 

kur  iis  :fp-:r..^ir.r  •  que  ce  ne  peut  être  qu'un  bon& 

TTi:  ^i:  :  ver. ,  a  quoi  ils  ne  répondent ,  qu'en  éclatant 

zz  r.re  Je  :r.  rr  c  :  .^urnanr  le  dos.   Il  leur  femble qu'on 

1  l'-rrr-i   *.î5  riv^ees  Je  !a  bète  féroce  avec  beau- 

:':-.7  7  u>  ie  r.^me  que  Ton  a  tait  ci-devant  ceux  du 

firr.îjj^  MiT.inn,  fins  doute,  difcnt-ils,  parce  que 

c-e"-:-::  -:.'.  vculoit  ûux  caifes  £{cales,  au  lieuquela 

— -^  --  -.  j  ::e  vivoi:  qu'a  fe  repair rc  de  {ang  roturier, 

■■^çu-:' ,  c-::que  louvent  moins  infecté  que  celui  de 

:ri<-hiute  nobleile,  n'en  eft  que  plus  a\ili 

y:.:x  vie  »'îcn'>rance  &  de  Porgueil. 

Cl  :-:  '.:  2"  Janvier  dernier,  qu'une  féconde atta- 

cur  i\.7:rlexie  enleva  fubitement  feu  S.  E.  M.  le 

E^:. -^i  .:e  i^ruiichncr,  Thomnie  du    monde  a  qui  je 

c;:>  :  u:  *.c  b.?:;heur  de  ma  vie.  En  le  voyant  expirer, 

h  Dicii  tût  alors  exaucé  le  plus  ardent  de  mes  Jeilrs, 

il  •:::  .\:::a:;: ,  que  ma  carrière  eût  été  terminée  dons 

le  :r.-.-!ve  i.iitan:.  L'hôpital  de  Tcfchcii  en  Silclîe,  le 

pus  i.iuic::;:  de  toute  l'Europe,  a  été  fon  hîriuer 

univeriol  6c  cet  héritage ,  après  que  tous  les  meubles 
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&:  effets  ont  été  vendus,  ne  s'eft  monté  qu'à  la  fommc 
de  dix-neuf  mille  florins.  Si  on  me  trouve  dans  le 
relie  de  Tunivers  un  Miniftre  &  Confciller  d'états 
qui,  après  cinqiiante-fixans  de  faveur  &  du  fcrvice 
le  plus  poncfluel  &  le  plus  aiîaJu,  ne  laiifc  qu'une 
pareille  fuccelCon ,  je  me  moquerai  de  l'unité  du 
Phénix,  &  je  croirai  qu'il  en  eft  cie  plus  d'une  cfpece. 
Qiielques  heures  après  le  décès  de  mon  cher  Mécène, 
notre  augurte  Impératrice  me  fit  dire,  par  une  Bibi 
de  la  chambre,  qu'elle  même  vouloit  pourvoir  à  ma 
fubititeixce  &  c*ell  ce  qu'elle  a  fait  d'une  manière  digne 
de  la  munificence.  Le  lendemain  Sa  Majeflé  FEmpc- 
rcur  ordonna,  que  le  même  domcftique  qui  mciervoit 
ci-devant  aux  frais  de  feu  mon  bienfiuteur,  à  ruifon 
de  douze  florins  par  mois,  feroit  payé  déformais  aux 
dépens  de  la  caiffe  impériale»  de  forte  que  fans  avoir 
dérogé  au  vœu  que  j'ai  fait  de  ne  jamais  rien  deman- 
der k  mes  auguftes  maîtres,  je  me  trouve  dans  la 
même  aifance  que  du  vivantde  mon  père  nourricier, 
&  en  état  de  continuer  à  faire  du  bien  à  ceux  qui 
m^cn  ont  fait  autrefois.  C'eil  aûifi  que  dans  la  lugu- 
bre circonftance ,  où  je  me  fuis  trouvé ,  j'ai  eu  le  bon- 
heur d'éprouver  cette  vérité  d'Horace  :  Coram  rcgt 
Jua  de  paupcrtatc  taccmts  phts  pofccnte  fcrcnt,  C'eil 
feulement  dommage  que  tousses  rois  ne  foient  pas  des 
Auguftes. 

Vous  me  demandez  ce  que  (îgniBe  Taffedueux 
coup  de  bec  que  j'ai  donné  à  TcHigie  de  Tillurtrc  Mlle, 
Clairon,  N'eft-ce  donc  qu'à  Paris  qu'on  ignore,que  c'efl: 
elle  qui  a  formé  la  belle  Anaftafie  dans  lart  de  plaire 
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&  d'embrafer  les  coeurs  jufqu'au  milieu  des  glaces 
de  i'àge  &  de  la  philofophie  ?  Se  peut-iU  qu'on  a*y 
fâche  pas  que  la  Princelfe  de  Trubetskoi,  après  avdr 
tiré  ma  Pfyché  des  bdrds  du  Tanaïs  pour  la  conduire 
fur  ceux  de  la  Newa,  la  céda  à  fa  fille  feue  M^.  la  Prin. 
cefle  Galitzin  &  que  ceHe-ci,  Payant  menée  à  Paris, 
elle  la  confioit  à  Mlle.  Clairon  chaque  fois  qu'elle 
alloit  aux  eaux  de  Barege  &  de  Bourbon?  Ceftdonc 
par  les  foins  &  fous  la  direélion  de  cette  mufe  qu'ctt 
feit  d'agréments ,  mon  aimable  Circaflîenne  eft  dcvfr 
nue  un  véritable  chef-d'œuvre  des  cieux,  &  voitice 
qui  a  fait  qu'en  préfence  même  d'un  monarque  je 
n'ai  pu  m'empêcher  de  baifer  le  portrait  de  celle,  z 
qui  ma  Bibi  du  bout  de  l'Europe  a  tant  d'obligation. 
Si  quelques  courtifans  en  ont  plaifantc,  c'eltquechei 
eux  la  rcconnoiflance  n'eft  fouvent  que  l'ombre  d'un 
fentiment  vague  &  fuperficiel ,  au  lieu  que  chez  moi, 
peu  s'en  faut  qu'elle  ne  foit  une  vraie  paflîon.  Df 
a  apparence  qu'une  éducation  plus  brillante  &  plus 
maniérée  m'en  auroit  préfervé ,  mais  j'iii  trop  long- 
temps  vécu  fous  le  chaume  &  parmi  les  bètes,  pour 
que  les  préceptes  de  l'art  aient  pu  affoiblir  en  moi 
les  impreifions  de  la  nature.  Après  l'incartade  de  Tal- 
tiere  autorité  envers  la  Melpomene  Françoife, cette 
Mufe  a  très-bien  fait  de  préférer  ime  prifon  à  l'igno- 
minie de  figurer  à  côté  d'un  ingrat  &  d'un  fàuflairc* 
L'obéiflance ,  qui  que  ce  foit  qui  la  prefcrive ,  eft  une 
flétriflure  lorfqu'elle  déshonore^ 

Le  Siège  de  Calais  eft  aduellement  imprimé  ici  Les 
flegmatiques  Germons  lifeat  cette  pièce  avec  plaifir» 
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aaîs  fans  enthoufiafme,  apparemment  par  dégoût  pour, 
plui  qui  règne  dans  la  dédicace.  Si  j*avois  à  me  choifir 
îs  ayeux,  Al  le  Maire  de  Calais  lors  du  fiegc  fcroit 

premier  de  tous,  dont  je  voudrois  defcendre.  Au 
efte,  ce  drame  me  paroit  confolant,  autant  par  la 
sinture  de  ce  que  nos  François  ont  été,  que  par 

Ipoir  de  ce  qu'ils  feront  quand  Dieu  voudra. 
•Vienne  le  j.  Juin  176?. 


VIL 

Lettre    de  M.   Duvol   à  M^  BaUa^   Secrétaire  au 
congrès  de  tokfany  en  falachie» 

MoNSlEUMy 

ous  qui  avez  vu  fauter  en  Tair  toutes  les  forces 

aritimes  de  Tempire  Ottoman,  je  fouhaite  que  dans 

^eu ,  Buchareft  vous  apprenne  ce  que  le  formidable 

ipage  de  Tfchefmc  doit  produire  à  l'avantage  de  Tau- 

ifte  Bcllone  que  vous  fcrvez.    Si  en  qualité  de  fcribe 

^étois  chargé  de  rédiger  les  articles  de  la  paix  future, 

l^n  peut  bien  compter  que  je  u'auroiç  garde  d'oublicî 

eux- ci,  fa  voir: 

Que  la  fertile  Ukraine  &  la  nouvelle  Servie  n'au- 

Mit  jamais  plus  rien  à  craindre  du  brigandage  habi- 

jçl  des  barbares  de  la  Crimée.  Qu*en  conlequence 

>utes  les  vaftc#  plaines  qui  s'étendent  depuis  Tem. 

^ouchure  du  Dnieper  jufqu'à  celle  du  Don,  feront 

Réformais  cultivées  avec  autant  de  fécurité  que  les 
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.'jou ,   perfuade  qif  en  ce  cas  il  nj 
jr.:nes  en  Europe,  à  moins  que  Tùv 
^i:r:îble  foif  de  l'or  ne  perlilMoK 
r.£c:c!ies.     (^uVii  faveur  d:s  qiutB 
:  ■•/;  Grecque  a  la  bontj  d'obfervfr, 
î.  .:s  Kuilcs  de  pécher  les  citurgeonî 
v.ird.Mis  toutes  les  pl.ieesde.ancf 
irr.ve  j.ux  Mufulmansde  vou!i)rrs> 
.— t::s  de  leur  courir  fus  .vdeiesnr- 
"-ijrj  Id  plus  complerre  f-iî'nêmeen 
.1  i  \-2  plus  travailie  a  v.:u5  fermer  b 
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Vienne  le  26,  Juin  1772, 


Le  fécond  article  confllte  à  être  informé  »  s'il  eft 
vrai  qu*une  partie  de  la  nombrcufe  artillerie  que  vos 
intrépides  légions  ont  enlevée  aux  infidelles  fe  ré- 
duife  en  menues  monnoies.  En  ce  cas  (1 ,  lorfque 
roccafion  fe  préfentera»  je  puis  obtenir  une  pièce  de 
chaque  efpece,  bien  confervée,  avec  rindicarion  de  fon 
nom  &  de  fa  valeur  pour  la  dépofer  au  cabinet  im^ 
pcrial  des  médailles,  vous  obligerez  infiniment  le  plus 
zélé  &  le  plus  rclpedueux  de  vos^fcrviteurs 

Le  très-infirme-&  trop  ancien 
^  berger  d'Aullrafie 

b  V.  J.  Duval 

t_^ 

VIIL  . 

Abrégé  de  la  vie  du  Sr,   Vayringc  machimjic  de  Sa 
^m         Majcjié  Inifh  Bf  d^dcvam  Profcfjatr  de  phtjjtque 
^V       expérimentale  dans  C Académie  de  LunéoiUc,  (*) 

JE  fuis  né  à  Nouillonpont,  village  de  Lorraine  au 
bailliage  d'ttain^  le  20  SepDem})rc  j684*  Mon  père 
étoit  Idbourcur  &  cultivoit  fes  terres  eu  propre.  La 
mcMt  nous  ayant  enlevé  notre  mcre,  nous  rcftâmes 
onze  enfans,  feptgarqons  &  quatre  filles.  A  Tàgc  de 
fix  ans  on  me  mit  à  Técole  chez  le  maitre  du  même 

(*)  Cette  pièce,  quoique  écrite  au  nom  du  Sieur  Vayringc,  eft 
^e  !a  compofttion  lîe  M.  Diival,  &  a  été  infért'c  lïans  la  Bibîîa- 
thcque  Lomîne  Hc  Don  Caïmet.  Nous  k  donnons  d'après  le 
propre  manut'crit  de  M.  DuvaL 
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.1;^  iii'eins,  je  le  pri^ii 

:-r     ii   trjijc-r  avec  h  p'.anic 
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du  curé  de  ma  parolfle.  Cette  horl dgc  quî  étoit  de 
neuf  pouces  de  hauteur  fur  ÇiX  de  largeur ,  renfer-i 
m  oit  quatre  mouvements  j  celui  des  heures  »  celui  des 
quarts,  la  foniicrie,  &  le  carillon,  qui  foniioit  un 
^  air,  pendant  que  le  fauvcur,  fuivi  de  fes  douze  apô- 
tres, pafloicnt  fur  une  galerie,  à  chaque  heure  du 
jour.  J'employai  prés  d^'un  an  à  finir  cet  ouvrage,  qui 
m'attira  les  applaudilîemcnts  de  Meflîcurs  les  direc-» 
teurs  de  la  monnoie.  Peu  de  temps  après  le  Sr.  Fran- 
çois Jouai! lier  de  feu  S.  A,  R.  le  Duc  Léopold,  me 
propofa  d'cpoufer  une  fille  orpheline  âgée  (eulcment 
de  treize  ans  &  demie,  &  qui  avoit .  environ  neuf 
mille  francs  barrois  de  bien.  Cette  affaire  fut  conclue 
chez  le  Sr,  Saunier  oncle  de  la  fille,  &  perc  du  feu' 
Coadjutcur  de  l*abbaye  d'Étival,  le  lo  Février  1711, 
la  vingt  huitième  mwéc  de  mon  âge.  Dix*ncuf  en- 
fans  ont  été  les  fruits  de  cette  alliance,  dont  huit 
filles  fubfiftcnt  encore.  Je  rcltai  encore  un  an  à  rhôtcl 
des  monnaies*  Pendant  que  je  héfitois  fur  le  parti 
que  je  devois  prendre,  un  horloger  Anglois  vint  voir 
ma  pendule  à  carillon»  Il  me  conJeilla  de  me  livrer 
totalement  à  l'horlogerie,  &  me  fit  préfent  de  deux 
delîîns  d'horloges  à  reflbrt,  Ton  de  huit  jours  & 
Pautrc  de  trente.  Je  lui  donnai  deux  écus.  Voilà 
tout  ce  que  m'a  coûté  la  profcllton  d'horloger*  M'étant 
établi  en  boutique,  je  me  fis  une  enfcigne  que  Toa 
admira  comme  un  chef-d'œuvre.  Le  Sr,  Franqoi^ 
m'ayanc  prêté  des  outils,  j'exécutai  la  montre  de 
poche  dont  j'ai  parlé  ci-devant.  Je  n^  employai  que 
djx-huit  jours,  ce  qui  étoit  bien  peu,  pour  un  homme 
Tom.  IL  V 
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qui  n'en  avoit  jamais  (ait,  ni  vu  faire.  Comme  k 
nouveauté  eft  un  grand  attrait,  ce  motif  eng^eak 
public  à  ne  pas  me  laifler  manquer  d^ouvrage.  La  plo* 
part  de  ceux  qui  vcnoient  chez  moi  me  demandoient 
ordinairement  fi  j'avois  travaillé  à  Paris.  Jeleur  répon- 
dois  que  non,  mais  )c  réfolus  d  y  aller  faire  un  tour, 
pour  leur  dire  que  oui  Je  pris  la  pofte  Se  je  m^  kb- 
dis  en  trois  jours.  Un  foldat  horloger  m*avoit  don- 
né une  lettre  pour  Ton  frère  qui  étoit  de  la  même 
profeUion.  En  lui  remettant  cette  lettre,  je  le  priai 
de  me  laifler  feulement  travailler  un  jour  dans  (a 
boutique,  ce  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  m'accorder. 
Pendant  que  je  m'occupois ,  je  vis  fa  femme  quitail- 
loit  les  dents  des  roues  de  montres  avec  une  machine 
qui  m'étoit  inconnue.   J'approchai  pour  en  mieux 
obferver  le  méchanifme ,  que  je  compris  fur  le  champ. 
Je  pris  congé  de  mon  maître ,  &  je  retournai  à  mon 
auberge.  Le  lendemain  je  parcourus  les  plus  famcu- 
fcs  boutiques  d'horloger,  pour  examiner  ce  qu'elles 
contcnoient,  &  ayant  acheté  différentes  fournitures 
d'horlogerie  pour  m'en  fervir  en  temps  &  lieu,  & 
contemplé  toutes  les  merveilles  de  Verfeilles ,  je  repris 
Ja  pofte,  &  me  rendis  à  Nancy,  après  quinze  jouB 
d'abfence.  Mon  premier  foin  fut  d'exécuter  la  machine 
à  fendre  &  à  divilbr  les  roues.    Cette  invention  cft 
certainement  la  plus  utile  qu'il  y  ait  dans  toute  Thor- 
logcrie ,  pour  la  juftefle  &  la  précifion.  Mais  comme 
elle  étoit  bornée  à  tailler  les  roues  ordinaires ,  je  Tai 
tellement  perfedlionnée ,  que  la  mienne  peut  uiller 
les  dents,  depuis  if  jufc^uà  i^o  mille  panies,  & 
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i  on  y  trouve  tous  les  nombres  pairs  &  impairs , 

)ur  la  coiiftrudion  des  iniirumcnts  d*aftronomie* 
pet  ouvrage  fini ,  je  me  remis  à  travailler  pour  le  pu- 
Jic,  &  j*cus  le  bonheur  dVcre  rcqu  horloger  de  la  ville 
ircc  4f  o  francs  barrois  d'appoincemcnt  Mon  penchanc 

îur  la  méchanique,  m^engagea  à  compofcr  divers 

>deles/qui  me  firent  naître  la  chimérique  idée  du 
aouveraent  perpétuel.  Je  fis  pluficurs  vaines  tenta- 
^ves  à  cet  égards  mais  en  y  travaillant  je  reuUîs  à 
lire  quantité  de  mouvements  fort  fimples,  &^  encre 
^utres,  celui  d'une  horloge  qui  alloit  huit  jours  avec 
rois  roues  >  &  qui  cependant  fonnoii  les  heures ,  les 
cmieS)  &  la  répétition ,  &  de  plusmarquoit  la  révo* 
jtion  &  les  diverfes  phafes  de  la  lune.  Je  finis  aullî 
me  montre  de  poche,  qutrépctoit  les  heures  &  les 

larts,  avec  les  féales  roues  du  mouvement  Je  tra- 
vaillai enfuite  à  toutes  fortes  d'inflruments  de  mathé- 
latique»  tant  pour.le^  Ingénieurs  que  pour  les  Géo- 
graphes. Sept  ans  s'étoieiic  écoules  avant  que  J'ofaife 
jrcfenter  aucun  de  mes  ouvrages  à  feu  S-  A.  R.  le  Duc 
.éopold.  Je  me  rendis  à  LunéviUe  avec  une  machine 
iniverfelle  à  lever  toutes  fortes  de  plans,  dcujc  com- 
pas de  nouvelle  invention,  deux  étuis  de  mathéma- 
tiques ,  la  montre  de  poche  &  la  pendule  mention- 
lées  cvdedus ,  &  un  petit  canon  qui  tiroitfeize  coups 
îc  fuite.  J'eus  l'honneur  d'être  admis  en  préfence  de 

ion  Souverain,  &  de  lui  -expliquer  toutes  les  pièces 
le  mon  travail.  11  m'ordonna  de  les  laiifcr  dans  fou 

ibinet,    &  de  le  venir  trouver  vers  rilfue  de  fort 
Uuer.  H  y  avoit  invité,  félon  fa  coutume ,  pluCeura 
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Seigneurs  Anglois,  qui  (aifoieût  leurs  exsereioes  iFiâk 
demie.  Ayant  fait  tomber  la  oonvér&doii  iîir  la  mé* 
chanitiue,  &  ces  Meflieurs  ayant  afluré  que  les  ifal 
belles  inventions  de  cette  efpece  venoient  d'An^ 
terre,  hé  bien,  leur  dit  ce  Prince,  je  vais  vous  ai 
montrer  de  mon  pays ,  &  auili-tôt  on  leur  expofii 
celles  que  j'a  vois  apportées.  LorfquHls  les  eurent  en» 
minées  avec  attention ,  ils  convinrent  qu'ils  ifca 
avoient  jamais  vu  de  pareilles,  ni  d^aufS  fimpla 
Cet  aveu  fit  tant  de  plaifir  à  S.  A.  R.  qu'elle  me  rctme . 
en  qualité  de  fon  horloger  &  de  ion  niachinîfte,av» 
trois  cents  livres  de  penfion,  un  logement,  &  tsn 
mes  ouvrages  payés.  Cette  faveur  m'engagea  i  qmt* 
ter  Nancy^pour  m'établir  à  Lunéville,  &  c'eft  ce  que 
je  fis  le  2  Mai  1720.  A^  le  Baron  de  FfutTchner» 
Gentilhomme  de  WUrzbourgen  Franconie,  fidfoît 
alors  la  fonélion  de  Sous-Gouverneur  de  M eiièigneurs 
les  Princes.  Il  fembloit  que  la  divine  providence  Peut 
envoyé  en  Lorraine  pour  y  animer  les  fciences  &  Itt 
beaux-arts,  que  le  Duc  Léopold  avoit  rappelles  dans 
un  pays  d'où  la  guerre  &roppreflîon  les  avoit  exiles. 
Ce  nouveau  Mécène  m'honora  de  fa  protedion,  & 
me  fit  travailler  à  diverfes  machines,  dont  la  première, 
munie  d'un  quart  de  cercle  aftronomique ,  fervoit  i 
diriger  un  télefcope  de  ig  pieds  de  longueur.  Je  m'ap- 
pliquai  enfuite  à  la  conftrudion  de  divers  modèles  de 
niachines  hydrauliques  dont  la  (Implicite  &  les  effets  . 
furent  fort  applaudis ,  &  entre  autres  celui  de  la  ma-  j 
chine  qui  a  été  exécutée  long-temps  après ,  pour  feiw  ^ 
jaillir  cinq  jecs  d'eau  à  60  pieds  de  hauteur,  dans 
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||es  bofqiiets  de  Luné  ville*  S.  A.  R.  ne  décfaignoit  pas 
îe  venir  quelques  fois  jufque  dans  ma  boutique  pout 
iToir  à  quoi  je  m'occupois.  Un  jour  elle  fe  rdrouvint 
ïu'elleavoic  fait  donner  cent  Louisd*or  à  un  ouvrier 
Uigloi»,  pour  des  machines  de  phyfique,  dont  elle 
l'apprcnoit  aucune  nouvelle.    Elle  en  parla  à  M.  le 
Baron  de  Pfutfchner,  qui  charmé  de  cette  occafion 
l'oublia  rien  pour  engager  ce  Prince  à  m'envoycr  en 
Angleterre  pour  finir  les  dîtes  machines,  &  pour  en 
Ipprendre  Tufage,    Son  A.  R.  y  ajrant  confeuti,  je 
partis  pour  Londres  le  f  Septembre  I72u    A  mon 
irrivée  le  favantM.  DcfaguilHers  me  requt  chez  lui 
ta  qualité  de  penfionnairc.  Il  m'enfeigiia  la  gcométrie 
;  les  principes  d'algèbre,  &  m'apprit  méthodiquement 
|es  divers  ufages  de  toutes  les  machines  dont  il  fè 
er voit  dans  les  deux  cours  de  phyriquc^expérimen- 
île  qu'il  donnoit  chaque  année.  Mais  ce  qu'il  y  eut 
le  plus  avantageux  pour  moi,  c'eft  que  cet  habile 
^rofeifeur  ordonna  à  fes  ouvriers  de  travailler  fous 
la  direction  à  conftruirc  un  aflbrtîmentdemachin-s 
Egales  à  celui  qui  formoit  fbn  cabinet.     Comme  ta 
plupart  étoknt  fort  compofées  je  trouvai  le  moyen 
le  les  fimplifier,  &  de  rendre  même  leurs  effets  en- 
core plus  efficaces  qu'auparavant.  Après  treize  mois 
îe  travail»  j'eus  ordre  de  retourner  en  Lorraine*  Je 
[lie rendis  à  Paris,  ou  je  reftai  trois  femmncs  à  exa- 
lîner  ce  que  je  n'avois  vu  qu^à  demi ,  au  premier 
Broyage  que  j'y  avojs  fait-  Oe  retour  à  Lunéville  avec 
lous  les  inftruments  que  j'avois  rapportés  de  Londres, 
l'en  fis  les  éorcuvcs ,  en  préfcnce  de  la  famille  royale-. 
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S.  A.  cil  fut  fi  fitîsfaite  qu'elle  m'ordonna  d'ajouté 
'  à  cette  colledion  tout  ce  qui  pouvoit  convenir  poil 
un  cours  complet  d'expériences.  Je  travaillai  à  un 
pendule  d'équation  &  à  quantité  d'autres  machine 
Mais  la  plus  curieufe  de  toutes,  fut  un  plam^ihe 
fiiivant  le  lylteme  de  Copernic  où  ron  voyoit,  ad 
delFus  d'un  plan  rayonné  ^  les  planètes  foutenues  ; 
des  fils  d'acier,  faifant  leurs  révolutions  félon  k( 
cul  des  plus  fameux  allronomes.  Sou  A,  R.  le  trou 
Il  fort  à  fon  gré,  qu'elle  te  jugea  digne  d*ètrc  pr 
fente  à  Tempereur,   &  me  fit  partir  pour  Vicnri 
où  feus  rhonncilr  d'expliquer  les  ufagcs  de  ce 
iiirphcre  à  Leurs  iMajiftés  Impériales*    LT 
m'honora  d*unc  chaîne  &  d'une  médaille d'oi  . _  , 
de  ifo  ducats,  outre  une  bourfe ,  qui  en  conteod 
deux  cents/ Après  uiriejour  de  quatre  mois  à  Vieru 
je  repris  la  route  de  Luncviile,  ou  étant  arrivé  M  J 
Prince  de  Craon  m^appritqueM.  deBoifranc,  Arcll 
tccitc  du  Roi  de  France  fouhaitoit  fort  que  j'allalic 
trouver  pour  conftruire  une  machine  à  é!cwr  Tcau 
par  le  feu.    Sou  A.  R.  me  donna  ordre  d'achetei! 
Paris  quelque  chcf^d^œuvre  de  Tart  dans  le  goût 
ma  profclfion*  Je  fis  Templctte,  pour  le  prix  de  cil 
mille  livres ,  d'un  tableau  mouvant ,  qui  repréfeiîti 
la  fable  d'Orphce.  Pendant  qu'on  Pachevoit,  j'el 
cutai  la  machine  à  feu ,  que  Ton  dellinoit  pour  1^ 
mines  du  Pérou.  Ceft  une  invention  des  plus  untg_ 
que  Ton  ait  jamais  imaginée,  puifquc  par  la  vap 
d'un  peu  d'eau  bouillante,  &  le  poids   de  Pat 
phcrç ,  ou  f^it  monter  Peau  des  mines  a  plus  de  I 
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[cents pieds  de  hauteur.  Celle-ci  fut  finie  en  trois  mois» 
I  &  les  épreuves  faites  au  contentement  de  M.  Boifranc, 
qui  me  donna  fix  cents  livres  pour  la  façon.  Je  tra- 
I  vaillai  enfuite  à  divers  inftruments  de  mathématique» 
içn  or  &  en  argent,  pour  garnir  deux  calTcttes,  que 
Mgr*  le  Prince  héréditaire  de  Lorraine  m'avoit  ot^ 
donne  lors  que  j'étois  à  Vienne.  De  retour  à  Luné- 
ville,  j'expofai  le  tableau  mouvant  dans  une  falle  du 
1  palais  pour  le  faire  voie  à  S.  A.  R.  Cette  pièce  lui  parut 
n  parfaite,  qu'il  forma  auilî-tôt  le'deflein  d'en  faire 
[préfcnt  à  Sa  Majefté  Tlnipératrice  régnante,  &  c'eft 
ce  qui  occafionna  le  fécond  voyage  que  je  fis  à  Vienne, 
|au  mois  d'Août  ijif.  Lorfque  je  fus  de  retour,  je 
travaillai  à  une  machine  prefquc  univerfelle,  puiC. 
»  qu'elle  renfermoit  les  pruicipaux  ufages  de  la  plupart 
.des  inftrumcnts  de  géométrie,  d'allronomie  &  de 
Ignomonie.  Enfuite  j*exécutai  une  fphere  mouvante 
[lelon  le  fyftême  de  Copernic,  pareille  à  celle  que 
)  j'avois  portée  à  Vienne.  Ces  deux  pièces  furent  ache- 
jvées  en  dix-huit  mois,  &  placées  dans  la  chambre  de 
Iphyfiquc,  on  elles  font  encore  aciucllemciit.  Peu  de 
|tcmps  après  j'entrepris  la  conllrutflion  d'un  fupcrbc 
[planifphcre  félon  la  même  hypothefc,  oii  les  diver- 
Ifes  apparences  des  fept  planètes,   &  des  dix  fatellites 
[qui  forment  le  fy (lèmc  complet,  étoient  exadement 
l marquées ,  telles  que  leurs  dirferentes  diredions,  leurs 
Iftations,  le  retardement  &raccélération  de  leurs  mou- 
Ivements,  l'incliiuiifon  &  Texcentricité  de  leurs  orbi- 
Ites.  &c.  J'avois  delFcin  d'y  ajouter  encore  la  théorie 
[de  quelques  comètes ,  fuivant  les  idées  de  M.  Halley 
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&  de  la  H  ire.  Cette  machine,  dont  TinTpeftion  auroic 
fait  connoitre  Pétat  du  ciel,  à  quelle  heure  que  Ton 
auroit  (buhaitée,  étoit  plus  d'à-moitié  faite  >  lorHiue 
la  Lorraine  éprouva  une  cataftrophe  dont  les  funedcs 
fuites  Tont  en  quelque  forte  replongée  dans  le  ncant. 
Ce  fut  la  mort  de  S.  A,  R.  le  Duc  Léopold,  le  relhurii- 
teur  &  le  véritable  perc  de  ft  patrie,  arrivée  le  27  Mars 
1729.  Son  augufte  fils,  le  Prince  Royale,  étant  venu 
prendre  les  rèncs  de  fcs  états  me  fit  un  joiijr  P4ionjicur 
de  me  dire  queTempereur  avoit  une  machine^  par 
le  moyen  de  la  quelle  on  fcifpit  la  plupart  des  opéra- 
tions d'arithmétique»  &  que  jamais  on  n'en  aVoit 
couftruit  une  lemblable,  M'étant  ortert  d'en  Elire  une 
pareille ,  au  cas  que  celle-là  me  fer  vit  de  modèle.  S-  A, 
me  fit  partir  pour  Vienne,  &  ce  fut  la  troîiieme  fois 
que  j'en  fis  le  voyage.  On  médit,  à  mon  arrivée,  que 
la  machine  étoit  dérangée,  &  que  Pouvricr  étant  mort, 
il  n'y  avoit  pas  moyen  d*en  voir  les  opérations,  je 
répondis  que  je  la  mettrois  en  état  fi  on  vuuloit  me 
la  confier.  Le  dofteur  Garelli  premier  Mcdecin  de 
Sa  Majellé  Impérialo  eut  ordre  de  trfe  la  montrer. 
'  Sans  fortir  de  fa  chambre,  je  la  racomniodai  dans 
Tefpace  de  Gk  heures,  &  lui  fis  opérer  les  quatre  féglcs 
d'arithmétique  en  préfence  d*un  Seigneur  de  la  cour, 
qui  alla  eJi  faire  rapport  à  Sa  Majeité  Impériale.  Le  mo- 
narque fut  Cl  content  de  cette  prompte  réuiïîte,  qu'il 
m- honora ,  pour  la  féconde  fois ,  d'une  cliaine  &  d'une 
médaille  d'or,  du  poids  de  ifo  ducats.  AulTutôtquc 
je  fus  de  retour  en  Lorraine,  je  corapofai  une  autre 
macliinc  beaucoup  plus  fimple  que  celle-ci,  &  qm 
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produifoit  les  mêmes  effets*  J'eus  le  bonheur  de  la 
finir  &  de  la  faire  voir  à  notre  augulte  Souverain  avant 
loii  départ  de  Tes  états.  En  1 750  il  lui  plut  de  prefcrire 
une  nouvelle  forme  à  fun  Académie ,  &  ayant  nommé 
le  Sr.  Duval  fon  Bibliothécaire,  pour  y  profelTerrhi- 
ftoire,  la  géographie  ancienne  &  moderne,  &  les  anti- 
quités ,  il  me  fit  rhonneur  de  me  choifir  pour  y  don- 
ner un  cours  de  phyfique  expérimentale.  Cet  établit 
femcnt  dura  jufqu'à  Tannée  1 7?7 ,  &  auroit  continué 
de  s'attirer  Papprobation  de  la  noblcfle  des  pays  écran- 
gcrs,  fans  le  Fameux  événement  qui  en  arrêta  le  fuc- 
cès.  (*)  Lorfque  le  fort  de  ma  patrie  fut  décidé,  j'eus 
le  bonheur  d'être  du  nombre  des  finciens  fujets  que 
notre  Souverain  avoit  choifis,  pour  être  transférés 
en  TofcanCï  &  comme  ce  nouveau  patrimoine  ne  lui 
étoit  pas  encore  échu  par  le  décès  du  Prince  qui  y 
regnoit,  on  me  chargea  d'emballer  tout  ce  qui  com- 
pofoit  la  chambre  de  phyfique,  dont  j'avois  la  direc- 
tion. 11  y  avoit  ordre  de  la  transporter  en  Flandre 
pour  y  reftcr,  comme  en  dépôt,  jufqu'à  ce  que  la 
fouvcraineté  de  Tofcane  fut  vacante.  Je  ne  tardai  pa^ 
à  être  témoin  de  Tévacuation  de  la  Lorraine*  Je  vis  S* 
A. R*  Mad,  la  DMchetfe  régente,  &  les  deuxauguftes 
Princeffes  Tes  filles  s'arracher  de  leur  palais,  le  vifage 
baigne  de  larmes,  levant  les  mains  vers  le  ciel,  & 
pouflant  des  cris,  tels  que  la  plus  violente  douleur 
pourroit  les  exprimer.  Ce  fcroit  tenter  Timpolfible 
que  de  vouloir  dépeindre  la  confternation,  les  regrets, 

(*)  M.  Duval  entend  rarlcr  lîc  la  cefficin  de  U  Lorraine  à  la 
France. 
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les  fanglots,  &  tous  les  fymptômes  de  dcfefpoir  aux- 
quels le  peuple  fe  livra  à  rafped  d'uue  fcene,  qu'il 
regardoit  comme  h  dernier  foupir  de  la  patrie*  B 
eft  prefque  inconcevable  que  des  centaines  de  pcribn- 
nés  niaient  pas  été  écrafées  fous  les  roues  des  carofles, 
ou  foulées  fous  les  pieds  des  chevaux,  en  iè  jettaut 
aveuglément,  comme  elles  firent,  à  travers  1^  équi- 
pages ,  pour  en  retarder  le  départ.  Pendant  que  les 
clameurs,  les  lamentations,  l'horreur  &  la  confulioo 
legnoicnt  à  Lunévillc,  les  habitants  de  la  campagne 
accouroient  en  foule  fur  Ja  route  ^  par  où  b  famille 
royale  devoir  palfer,  &  profternés  à  genoujc  ils  lui 
tendoicnt  les  bras ,  &  la  conjuroîent  de  ne  pas  les 
abandonner.  Peu  de  jours  après  ce  tragique  fpeâaclei 
le  Roi  Stanislas  vint  prendre  pofleflîon  du  palais  de 
Lunéville,  &  m'ayant  fait  appellcr,  il  me  dit,  ea 
propres  termes,  qu'il  vouloir  que  je  reftaile à fon fer* 
vice,  nf offrant,  pour  cet  effet ,  quatre  mille  livres 
d*appoiiitement,  la  propriété  de  la  maifon  que  jW 
cupois,  &  de  me  faire  infcrire  furie  rôle  de  Tintcn- 
dance  de  Metz^  pour  avoir  infpedion  fur  les  nouvel* 
les  éclufcs  de  cette  ville.  Je  lui  fis  le  détail»  en  peudf 
mots,  des  motifs  qui  ra'obligeoient.à  ne  point  abaiw 
donner  le  fer  vice  de  mon  Souverain.  Du  moins, 
infifta  le  Prince,  faites-moi  une  machine  de  votre 
invention,  propre  à  remonter  un  bateau  contre  le 
cours  de  la  rivière.  Je  fis  ce  qu'il  me  demandoit,  & 
j'y  employai  un  mouvement  fi  fimple  que  Sa  Majcll: 
en  fut  contente,  A  peine  fut-elle  achevée ,  qu'elle  mé^ 
me  en  fît  Tcprcuvc ,  car  étant  allée  dîner  à  rhermitafj 
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'Ste.  Anne,  &  s'étant  embarquée  fur  la  Vezouze, 
remonta  cette  rivière  fans  chevaux,  fans  pér- 
it fans  aviron  jufqu'à  h  digue  qui  foutenoît  les 
ax  du  f^rand  canal  de  Lunévifle*  Le  lendemain  le 
envoya  ordre  au  Sn  Duval  &  à  moi,  d'aller  lui 
1er.  U  n*y  a  pas  apparence,  nous  dit^il ,  que  le  Duc 
|Lorraine  aille  à  Bruxelles ,  ni  qu'il  ftifle  fa  réfidence 
Tofcanc;  ainlî,  qu^irez-vous  donc  i'airç  dans  ces 
|rs-Ià;  croyçz.moi,  refiez  ici,  je  ferai  en  forte  que 
js  n'aurez  pas  lieu  de  vous  en  repentir.    Nous 
lerciames  Sa  Majefté,  en  lui  difaitt  que  ce  feroit 
^us  rendre  indignes  de  Thonneur  qu'elle  nous  fai* 
pt  fi  nous  manquions  à  la  fidélité  que  nous  devions 
lotre  Souverain,   &  à  la  rcconnoi0ancc  que  nous 
bpofoient  fts  bienfaits.    Sur  ces   entrefaites,  M. 
gérant.  Lieutenant- Général  de  police  de  la  ville  de 
iris ,  fit  écrire  par  M.  de  Montmartel  à  M.  le  Baron 
Molitoris  chargé  du  détail  de  notre  tranfmigration, 
^urle  prier  de  me  permettre  d'aller  à  Paris.  Je  partis 
jffî-^tôr,  muni  d'une  lettre  de  recommandation  de  la 
rt  du  Roi  de  Pologne*    A  mon  arrivée,  ce  magi- 
Irat  me  propoCi  la  conltrurtion  d*une  machine  pour 
îvcr  deux  cents  pouces  cubes  d'eau  fur  la  butte  de 
Geneviève,  Je  traqai  le  dcffin  de  cette  machine 
j'en  fis  le  devis  avec  toute  la  fimplicité  &  la  jurtcfla 
xn  homme  qui  ne  penfoit  nullement  à  s^enrichir 
tx  dépens  du  public.    On  m'aifura  qu*on  ne  man» 
Seroic  pas  de  me  faire  adjuger  cette  lucrative  entre* 
rife  Cl  je  mcritois  cette  fivcur,  par  un  petit  préfcnt 
ideftin  de  27  ou  ?o  mille  livres,  A  dire  le  vrai,  je 
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la  vafte  &  bruyante  machine  de  Marly.  M,  le  Sur- 

pndaiit  convint  que  ce  que  je  difois  étoit  conforme 

ique  le  Roi  de  Pologne  lui  avoit  mandé  >  &  Cur 

on  me  propofà  de  rechef,  que  fi  je  voulais  refter 

France»  on  auroit  foin  de  ma  fortune  &  qu*on  me 

ineroit  la  direéVion  de  cette  même  machine.    De 

)ur  à  Paris,  Mrs.  les  Diredeurs  des  mines  de  Bre- 

ic  me  prièrent  d'y  faire  un  voyage,  pour  remé- 

'  aux  inondations  qui  les  rendoicnt  impraticables* 

J^artis  donc  pour  Nantes ,  &  de  là  pour  les  dites 

les  5  fituées  à  huit  lieues  de  St.  Alalo.    Après  y 

>ir  fait  toutes  lesobfervations  requifes,  je  retour- 

à Paris,  où  je  fis  le  plan  de  la  machine  que  Ton 

ivoit  demandée.    Ces  Mrs,  en  furent  (1  fatisfaits 

ils  m'offrirent  quatre  mille  livres  de  penfîon ,  une 

rtion  gratuite  de  trente  mille  livres  dans  leurs  fo- 

té,  &  plufieurs  autres  avantages,  au  cas  que  je 

ilufle  refter  avec  eux.    Ils  s'obligeoient  m^me  à 

tenir  mon  congé,  &  me  firent  le  détail  des  motifs 

engageroit  S.  A,  R.  à  me  Taccorder.    Tous  ces 

res  n*ctoient  pas  capables  de  me  tenter  j  ils  me 

mcrcnt  fo  louisd'or  pour  mou  voyage.  La  mort' 

•Jean  Gafton  dernier  Grand^Duc  deTofcane  delà 

lille  de  Médicis  hâta  mon  départ.    Je  me  rendis 

Bruxelles  pour  y  joindre  ma  trop  nombreufe  f  jmille 

y  étoïc  arrivée  depuis  quelque  temps.  Comme  il 

'pafTa  plus  de  deux  mois  avant  rembarquement 

léral,   qui  fe  fit  le  il  Novembre  17^7  à  Oftendc 

jr  ritalie,  je  profitai  de  cet  intervalle  pour  par- 

irir  les  plus  belles  villes  de  Hollande.    Je  vis  à 
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le  prix  des  leqons  que  l'on  y  donnoit ,  ait  été  réduit 
à  moins  de  la  moitié  de  ce  que  l'on  payoit  à  Luncvillc. 
Ainfî  les  talens  que  la  providence  m'avoit  accordés 
pour  la  méchanique,  qui,  au-delà  des  Alpes,  m'auroient 
conduit  à  la  fortune,  me  font  devenus  totalement 
inutiles  à  l'égard  du  public,  par  l'indifFérence  de  mes 
nouveaux  concitoyens,  &  par  l'inaélioa  où  ils  m'ont 
laifle  croupir. 

i7  4r- 


IX. 

Extrait  ctuhc  lettre  de  M.  Duvd  au  P.  Dom  Calmct 
relative  à  M.  Vayringe,  (*) 

V  oibl  ce  qui  a  occafionné  la  perte  de  feu  mon  rçt 
pedlable  ami  (M.  Vayringe.)^  La  partie  de  la  Tôt 
cane ,  contiguë  à  la  partie  méridionale  du  patrimoine 
de  St.  Pierre,  qui  le  nomme  Maxcmma  parce  qu'elle 
s'étend  entre  la  mer  &  T Apennin,  cette  contrée, 
'autrefois  desj)lus  fertiles  de  ritalie,  &  célèbre  par 
plufieurs  Lucomonies  Hétrufques  &  plufieurs  colo- 
nies Romaines,  ed  un  climat  charmant  pendant fix 
ou  fept  mois  de  l'année;  mais  l'air  y  eft  fi  conta- 
gieux pendant  l'été,  que  les  peuples  qui  cultivent  la 
campagne ,  font  obligés  de  fc  retirer  dans  l'Apennin, 
auffitot  que  les  chaleurs  commencent  à  fe  faire  fe'ntir. 
Ce  qui  eft  de  fingulier,  c'elt  que  les  divers  troupeaux 

de 

(*)  Voyez  Bibliotbcque  Lorraine  p.  99g* 
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&  jufqtfaux  oifeaux»  prennent  tous  la 
le  route,  lacis  autre  invitation  que  celle  que  leur 
iggere  leur  inllinâ*  Ceux  des  habisins  que  la  nccef- 
té  contraint  de  refter,  fou:  expofes  à  des  fièvres 
lalignes  &  à  cies  hydropilîes  incurables,  11  filloit 
ue  ce  pays  fut  déjà  décrié  dès  le  commencement  du 
inquicme  fiecle»  puifque  Rutilius  Numantinus  par* 
mt  de  la  colonie  de  GraviiTa ,  s^énonce  ainU  : 

Indt  Grûpijcarum  fûftigia  tara  videmus^ 
Quas  prtmit  dtJHvA  fapt  pahidu  odor^ 

M  mois  de  Mai  de  Tan  1744-  ^^-  \  a^ringe  a^'-ant 
:é  feire  fa  viiite  de  quelques  ufuines  du  côté  de 
Jafla  C jadis  Maffa  Vetemenfis}  remarquable  par  la 
aiflance  de  TEmpercur  Conllantius  Gallus,  il  eut 
malheur  de  sV  occuper  plus  long-temps  qu'Ll  ne 
evoit.  Comme  il  étoit  extrêmement  laborieux  & 
Tun  tempérament  fort  &  robufte,  il  crut  qu'il  pour- 
?oit  négliger  impunément  Tavis  falutaire  qu'oniui 
rvoit  donné  de  ne  point  braver  l'intempérie  de  ce 
ilimat;  il  fe  trompa,  car,  peu  de  jours  après,  il  fut 
ittaquc  ilunc  fièvre  lente  fuivie  de  plufieurs  hémor- 
tigies,  qui  ont  duré  prés  de  dix-huit  mois,  à  diffài 
rentes  reprifcs,  &  terminées  par  rhydropifie  qui  Ta 
Élis  au  tombeau  le  24  Mars  de  la  préfente  année  17 ^6^ 

La  probité ,  la  candeur  &  la  naïveté  la  plus  îngc- 
ue  formèrent  fon  caradere*  Elles  rayonnoicntî  pour 
linfi  dire,  fur  fon  vifagc  &  dans  toutes  fes  adions. 
cft  inhumé  dans  Téglife  des  pères  Barnabitcs  de 
Tom.  II.  X 


MMIM    CMMi 
rUXCIVIBDS    AI 

KTcx  Ajticus  KT  covcnn 
xocRcxs  poscrr 
ASSO  A  camisTo  jiaxo  jcoccxltt 
SXTO  CAIUIOAS    MAETII* 


Extrait  ^uk  fetre  <fe  À£.  Duoald  M. 

C^OHXi  tout  œ  que  je  lifbis  dans  le  commenotment 
4e  oes  êaides  me  Ëdfoit  une  vive  impreffion/fécois 
cxcrèssnent  fanifalHe,  que  Thiftoire  o£:ic  fi  peu 
de  bons  rois  &  un  fi  gnmd  nombre  de  mauvais.  Je 
n  afoss  en  attribuer  h  caufe  à  un  dé&ut  d'éducation, 
car  de  tous  les  forËdts,  dont  les  hommes  peuvent 
&  noirdr ,  il  me  lèmbloit  que  le  plus  énorme  &  ie 
plus  pumflable  fèroit  de  dépraver  ou  de  négliger 
Pcducation  d*une  perfonne ,  que  le  ciel  deftindtpour 
hoct  an  timon  d*Qn  étatw  Un  tel  crime  me  pardâbit 
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iine*cxadc  imitation  de  la  conduite  du  démon,  quand 
^  pour  perdre  les  générations  futures ,  il  entreprit  d'en 
^^  pervertir  le  chef.  Je  fuppofois  que  ceux,  qui  font 
H^  prépofés  pour  élever  les  Princes,  étoient  autant  de 
^  Socrates  &  de  Sencques,  refponJables  de  leurs  fuccès 

Ià  toute  une  nation ,  &  que  par  conféquent  ils  étoient 
très-intérejrés  à  en  éviter  la  haine  &  les  impréca- 
tions, J'avois  une  très-haute  idée  de  la  capacité  des 
Rois,  je  les  croyois  confbmmés  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  jurifprudence,  &  il  me  fembloit  qu'en 
I      qualité  de  louverains  magiftrats  d'où  procédoit  l'an- 
^■torité  de  tous  les  autres ,  il  feroit  très-ridicule  que 
Hleurs   lumières  pour  radminiftration  de  la  jufticc 
^diftributive  ne  fuJfent  pas  infiniment  fupérieures 
à  celles  que  Ton  exige  du  magiftrat  de  la  moindre  bour- 
gade. Quelqu'un  m'ayant  dit,  que  le  goût  des  plaifirs 
P&  les  vains  amufements  réduifoient  fouvcnt  leurs  con- 
noiflances  fort  au-deifous  de  celles  d'un  fimple  maire 
de  village,  je  regardois  cette  imputation  comme  une 
forte  de  blafpheme.  Je  n*avois  garde  de  foupçonner 
alors  que  la  malice  humaine  put  s*étcndre  jufqu'à 
engager  des  minillres  à  faire  élever  un  Souverain  félon 
fleurs  vues  particulières ,  en  perpétuant  fon  enfance 
|l»ar  la  fupprcflîon  des  connoiffances  &  des  maximes, 
néceifaires  à  un  homme,  deftiné  à  commander  aux 
autres,  en  le  plongeant  dans  rindolence,  en  s'arrogeant 
fon  autorité  pour  en  abufer  &  en  Teiigageant  à  ratifier 
une  auiïi  dctcfrable  ufurpation-  Je  trouvois  que  cette 
lâcheté  étoit  digne  des  plus  affreux  fupplices    Je 
comparois  cette  hoprible  politique  à  celle  des  (lupides 
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Othomans  qui  crevoient  les  yeux  à  leurs  Princes»  avec 
cette  dirference  ^  que  ces  barbares  n'a%^eugloient  que 
le  corps  au  lieu  que  i*aveuglement  de  rame,  prodtika 
par  une  mauvaife  éducation,  eft  cent  fais  plus  funefte 
&  plus  déplorable  que  celui  de  îa  barbarie  Othomaiie» 
J'ai  penfé  foulent  que  puifque  le  bonheur  &  le  mal- 
heur des  états  dépendoit  fi  fon  de  la  bonne  ou  mau, 
vaife  éducation  de  ceux  qui  les  gouvernent,  ilferoit 
à  fouhaiter  que  ceux>  à  qui  elle  eft  confiée,  fiiflen^ 
obligés  à  en  rendre  compte  devant  le  tribunal  repra, 
fentatif  de  toute  une  nation-  Que  ce  tribunal,  comme 
interprète  de  la  reconnoiflance  publique,  leur  décei- 
liât  tous  les  titres  &  les  honneurs  les  plus  proprçs» 
à  rendre  leur  mémoire  vénérable  à  la  poftérîté  au 
cas  qu'ils  fe  fiiflent  dignement  acquittés  de  leur  fonc 
tion.  Que  fi,  ai^  contraire ,  il  étoit  bien  prouvé  quils 
culTent  facrifié  le  bien  public  à  leur  intérêt  perfonnel, 
ils  fuflent  flétris  par  un  décret  national  &  regardés 
comme  des  homicides ,  des  empoifonneurs  &  des  vén* 
tables  ennemis  de  la  patrie.     Que  chaque  fois  qie  k 
Souverain  laifTeroit  le  vice  impuni  ou  la  vertn  fins 
encouragement  ou  fans  récompenfe ,  on  les  confidé- 
rât  comme  les  auteurs  de  cette  inju^lice  $c  que,  pour 
les  en  punir ,  on  renouvellàt  à  leur  égard  toutes  les 
malédidions  &  les  anathémes  que  les  prêtres  de  Pan- 
cienne  Egypte  prononçoient  chaque  jour  aux  pieds 
des  autels  contre  les  mauvais  con(èillers  &  les  çor^ 
liipteurs  des  Roist 
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SOLILOQUE 

PHILOSOPHiaUE, 
GÉQMÉTRiaUE    ET    MORAL- 


SoiENT  les  circonféren- 
ces ^  &  B ,  &  la  tangente 
C  D  E^  qui  fe  touchent 
au  feul  point  commun  D, 
appelle  pour  cet  effet  le 
point  d'attouchementSoic 
la  ligne  pondluée  B  A  D 
prolongée  à  l'infini.  Si 
du  point  D  &  de  tous  les 
autres ,  dont  cette  ligne  eft 
comporéc,  comme  autant 
de  centres ,  on  décrit  des 
cercles»  il  eft  évident  que 
la  circonférence  du  cercle 
extérieur  excédera  tou- 
jours, en  grandeur,  celle 
du  cercle  précédent,  Ainfi  le  nombre  de  ces  cercles 
pourra  égaler  celui  des  points  de  la  ligne  E  A  D^ 
que  Ton  fuppofe  infinie.  Or,  plus  ces  cercles  feront 
grands,  &  moins  leurs  circonférences  s'éloigneront 
de  la  tangente.    Donc^  fi  Ton  continue  à  décrira 
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efl  Fauteur  &  Tartifan  ?  (*)  Tous  les  eflforts  de  mon 
efprit  fc  confondent,  &  mon  imagination  tombe  en 
dctaillance,  à  la  feule  idée  dercfpace  qui  m'environne, 
L*A!1:ronomie<m*enfeigne,  que  routes  les  «étoiles,  dif- 
^erfées  fous  la  voûte  des  cieux,  font  autant  de  foleils 
de  la  même  nature  que  celui  qui  m'échauffe  &  qui 
m'éclaire,  &  qu'il  eft  très-probable  que  chacun  d'eux 
eft  le  centre  d'un  fyfteme  planétaire,  peut-être  encore 
plus  vafte  &  plus  orné,  que  celui  dont  vous  m'avez 
fait  fpcftatcur.  Si  de  Tendroit  que  j'occupe,  je  tire 
une  ligne  idéale  jufqu'à  un  de  ces  aftres  nébuleux» 
que  ma  vue  ne  découvre  que  par  le  fecours  du  tclcf- 
cope,  je  con(;ois,  que  cette  nièiaie  ligne  pourra  le  pro- 
longer encore  au-delà  d'un  pareil  clpace.  Je  n'imagine 
même  aucun  obftacleni  aucune  borne,  capable  d'em^ 
pêcher  que  cette  opération  ne  put  fe  réitérer,  plus 
de  fois  que  la  fcience  des  nombres  ne  contient  d'unités 
&  l'univers  entier  d'atomes  imperceptibles.  Mais  fi  la 
feule' confidératioi>  de  Tefpace  eft  recueil  de  ma  rai- 
fou,  fous  quel  afpedl puis- je  cnvifager  rétcrnité ,  qui 
caradérifc  votre  exiftcnce?  D'un  coup-d'œil  vous 
découvrez  la  fuite  &  renchainement  de  tous  les  fic- 
elés, C*'*^)  Vous  étiez  avant  leurnaiffance  &  vous 
continuerez  d'être ,  après  même  que  les  temps  feront 
détruits.  Mais  qui  fuis-je,  pour  que  vous  ayez  daigné 
me  faire  part  de  cette  fublime  prérogative  par  Tim* 

C*)   jÇtii  fcrtitaUr  eft  majefiatis^  o^imeiur  a  gUria,  Prov.  c* 
îf.  V.  37. 

(*')  €**'•  *^  ^^  ^'^^  cojifptitor  ficitlorum,   Eccl.  cap,  3 4.  r.  9. 
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mortatitl  dont  vous  avez  àoué  la  plus  noble  partie 
de  moi-même.  (*)  Oui»  en  vertu  de  ce  di^in  privilefe, 
je  ne  regarderai  plus  déforinais  cette  vie ,  que  comme 
l'aurore  &  le  prélude  de  celle  que  vows  mVvez  de- 
ftinée.  Mon  ame  triomphera  de  la  mort  &  de  tomet 
les  horreurs  du  néant  Toutes  les  parties  de  réter- 
iiité  future  pafferont  en  revue  devant  elle,  &  quelques 
enfoncées,  quelques  reculées  qu'elles  Ibient  parmi 
les  ténèbres  de  ravenir,  elle  les  atteindra  toutes  >  k 
fera  le  témoin  de  leur  révolution  &  de  tous  les  eVé* 
nements ,  qu'entraînera  la  rapidité  de  leur  cours.  Mais 
réternel  &  rinfini  foiit-ils  des  objets  Tu bordonnés  i 
mes  lumières?  En  ai-je  des  idées  plus  claires  (j\ie  de 
Tunion  des  deux  fubftances  hétérogènes  dont  rhomo 
me  eft  compofé.  Subftances ,  dont  les  mutuels  k-bi^ 
'  quents  divorces  changent  la  vie  en  une  guerre  &un 
combat  perpétuel.  Hélas ,  Seigneur ,  fi  dans  la  Géo- 
métrie, où  l'efprit  humain  fe  pique  de  voir  plus  dait 
qu^ailleurs,  ma  raifon  eft  forcée  par  l'évidence  à  recoD- 
noitre  '  des  vérités  inconcevables ,  quelle  {oumMon 
ne  dois-je  pas  avoir  pour  les  vérités  morales,  que 
vous  avez  placées  au-delTus  de  mon  entendement? 
Si  les  myfteres  de  la  nature  échapent  à  la  fagadté 
la  plus  pénétrante  &  la  plus  attentive ,  &  n'occafion- 
nent  fouvent  qu'un  déluge  de  conjeaures  &  d'opi- 
nions çontradidoires,  puis-je  efpérer  de  fkifir  &  do 
développer  les  myfteres  de  la  religion  &  les  fecrets 
que  recelé  votre  adorable  providence  ?  Il  eft  démontré, 
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qu^une  Hgiie droite,  qui  n'a  aucune  largeur,  ne  fliu- 
roit  pairer  entre  le  cercle  &  fa  tangente.  Donc  l'efpuce 
compris  entre  Tun  &  l'autre  eft  infiniment  petit»  & 
lûutes  fois  cet  cfpace  infiniment  petit  en  lui-même 
eft  diviiîble  en  une  infinité  d'autres  encore  plus  pe- 
tits ,  puifqu'entre  ce  cercle  &  cette  tangente  on  peut 
faire  pafler  une  infinité  de  circonférences,  qui  toutes 
ne  fe  toucheroiit  qu'au  feul  point  d'attouchement. 
Voilà  donc  bien  certainement  un  iiifinimeftt  petit 
divifible  en  une  infinité  d'autres*  Voilà,  Seigneur, 
une  vérité  géométrique  dont  je  fuis  parfaitement  con. 
vaincu  î  vérité  cependant  dont  je  ne  conçois  ni  la 
poflîbîlité  ni  l'étendue.  Mais  pourquoi  mes  connojf- 
fances  font-elles  fi  limitées  fur  un  fujet  fi  vulgaire  & 
fi  palpable?  N'eft-ee  point  pour  m'inviter  à  être  do- 
cile aux  vérités  d*un  ordre  fupérieur ,  ou  plutôt  par* 
çeque  vous  ne  m'avez  départi  qu'une  certaine  por- 
tion de  lumières,  toute  prête  à  s'éclipfer ,  Ci  elle  cciïbit 
d'être  concentrée  dans  la  fph'erc  que  vous  lui  avez 
prefcrite  ?  N*eft-ce  point  aulTi  parce  que  votre  fageflc 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  me  placer  dans  le  véritable 
point  de  vue,  nécclfaire  pour  dîfcerner  ce  que  les 
jchoics  font  en  elles-mêmes,  &  pour  difhnguer  les 
rapports  &  les  liaifons  qui  font  entre  elles?  Il  eft  vrai 
que  vous  m'avez  mis  à  même  d'en  connoitre  qud- 
ques  propriétés  fuperficielles ,  mais  il  n'y  a  que  vous, 
o  mon  Dieu,  qui  en  connoiifiez  Pcflence  &  le  tiifu 
fejlus  intime!  Pour  mieux  me  convaincre,  com- 
bien peu  mes  foibles  notions  font  relatives  à  vos  idées, 
vous  avez  déclaré  en  termes  formels ,  que  les  cicux 
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ne  font  pas  plus  éloignés  de  la  terre  ,    que  vos  ?oH 
votre  conduite^  vos  penfées  font  différentes  de  nos 
idées  &  de  nos  opérations,  (*)  Parmi  ce  chaos  d'incer. 
titudes,  accordez-mois  je  vous  en  conjure,  o  fou?^ 
rain  juge  &  fcrutateur  de  toutes  les   penfees  &  as 
tous  les  defleiiis  des  hommes ,  accordez-moi  la  foi 
&  la  {bumifiion  que  je  dois  à  toutes  les  vérités,  dont 
vous  m'avez  caché  le  principe!  Mais,  Seigneur,  ne 
permettes  pas,  que  ceux  qui  s'érigent  en  dichteuu 
de  vos  facrés  mylleres  abufent  de  ma  crédulité,  en 
lui  fiiifant  adopter  leurs  opinions  particiilietes  pour 
des  oracles  émanés  de  votre  part  !  Bien  éloigné  que 
plufîeurs  d'entre  eux  aient  toujours  été  les  fidèles 
interprètes  de  vos  volontés ,  on  a  vu  des  fiecles,  obt 
curcis  par  l'ignorance,  où  ils  avoient  prefque  banni 
le  fens  commun  à  force  de  terreurs  fpirituelles*  On 
a  vu  votre  fainte  loi ,  prête  à  être  eiifevelie  fous  un 
amas  confus  de  cérémonies ,  de  croyances,  &  de  tra- 
ditions ftériles ,   très*incapables  par  elles-mêmes  de 
redlifier  ni  le  cœur  ni  les  mœurs.  Cette  multitude  de 
prêtres  &  de  lévites ,  répandue  autrefois  dans  le  do- 
maine d'Ifraël,  empècha-t'elle  les  fréquentes  récidives 
de  votre  peuple  dans  Tidolàtrie  la  plus  abfurde  &  la 
plus  infenfée  ?   Puisque  Paffluence  des  miniftres  de 
vos  autels  ne  contribue  pas  toujours  à  la  décence  ni 

(^)  Non  ittim  cogitationes  mtm  cogitationes  vefir^^  neque  viéê 
ttiea  vite  vejine  ^  dicit  Dominus:  quia  Jtctù  exaltant ur  cttli  a  ttrtû^ 
Jpc  exultât^  funt  vise  mea  a  viis  veftris  &  cogittUionts  meét  a  Hjp- 
iaticnibus  v^ris.  I(ai,  cap.  ÇS.v.  t«  &  9« 
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à  la  pureté  de  votre  culte ,  daignez  »  Seigneur ,  être 
vous*mème  mon  guide  dans  la  voie  de  vos  com- 
mandements. Vous  m\ivez  enfeigné  que  la  {Itgefle 
Î éternelle,  cette  maîtreire  de  l'univers^  marche  à  dé- 
couvert, &  fe  tient  dans  les  carrefours  &  dans  les 
places  publiques,  invitant  tout  le  monde  à  l'appro- 
cher &  à  l'entendre.  C*)  Dirigez  donc  mes  pas  vers 
elle  5  o  mon  Dieu ,  rendez-moi  docile  àTa  voix  &  à  fes 
préceptes.  Qu'elle  m'apprenne  à  diftinguer  le  vrai 
d'avec  le  faux ,  à  mettre  le  véritable  prix  aux  chofes 
de  ce  monde,    à  connoitre   les  replis   de   Tamour 

5 propre,  à  éviter  les  déguifements  &  les  vertiges  de 
la  vanité,  &  à  confidérer  les  rumeurs  de  la  gloire  & 
les  agitiUions  du  fiecle,  comme  ces  tourbillons  de 
fumée,  que  le  moindre  foufRe  dilîîpe.  Allumez  en 
moi  cette  charité  vive  ft  confiante,  &  cet  amour  du 
prochain  qui  renferment  la  loi  &  les  prophètes. 
Qu^en  citoyen  équitable  je  révère  tous  les  talens 
utiles,  comme  une  émanation  de  vos  divines  lumiè- 
res &  comme  un  des  plus  fenlîbles  effets  de  votre 
bonté  envers  la  fociété  humaine,  Préfervez-moi  de 
^Kk  foif  des  richefles  &  de  ryvrcire  d'une  infolente 
^^profpéritéi  mais  ne  fouffrez  pas,  o  mon  Dieu ,  que 
Tindigence  me  plonge  dans  l'abattement  &  dans  le  cri- 
me, (^^)  Donnez-moi  un  cœur  jufte  &  compàtiirant, 
une  confcience  droite  &  éclairée ,  une  force  &  une 

(  •)  Sapiintiafiris  pra^caf  ^  in  flateit  âat  ^ocem  fuair.  In  ctipitf 
itirhttrum  chmitat^  in  forihui  fùrtarum  urbii  profirt  verhûfua,  Pro» 
.  ytrh*  Cap*  i.  v.  ao.  &  ai. 

(**)  Mtniicitaitm  i^dwitias  m  àeàtrh  mihu  Prov*  c*  30.  v.  g. 
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ges  du  Seigneur,  Vous  vents  qui  foufflcz  des  quatre 
parties  du  monde,  publiez  {es  louanges  par  vos 
douces  haleines  ou  far  vos  foulHes  violents.  Cèdres 
balancez  vos  fommcts  ;  que  chaque  plante  s'incline 
enfigne  d'adoration  i  fontaines  &  vous  ruilTeaux ,  ex- 
primez Tes  louanges  par  vos  murmures.  Vivantes 
créatures  uniffez  vos  voLxi  oifeauxqui  vous  élevez* 
en  chantant,  v^rs  les  demeures  célefles,  portez  la 
gloire  fur  vos  ailes,  annoncez  la  dans  vos  ramages- 
Vous  qui  nagez  dans  les  eaux,  &  vous  qui  marchez 
&  rampez  fur  la  terre ,  que  vos  dittérents  inlHnc^ 
faflTcnt  éclater  fa  divine  fagefle.  Grand  Dieu  ne  vous 
lalfcz  pas  d'ouvrir  fur  moi  vos  mains  libérales,  met. 
tcz  le  comble  à  vos  bienfaits.  Que  votre  bonté  m'ac- 
corde toujours  ce  qui  m*eft  avantageux ,  quand  même 
je  vous  dcmanderois  ce  qui  me  feroit  nuiiible,  & 
C  la  nuit  a  produit  ou  caché  quelque  mal,  diiperlez 
[le  comme  la  lumière  dillipe  robfcunté. 
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EXPLICATION 

DES    FIGURES    RÉPANDUES 
DANS    CET    OUVRAGE. 

Tome  premier. 

A  la  tétc  du  premier  volume  fc  trouve  le  portrait  de 
Duval,  gravé  d'après  un  delfin  original 
Le  médaillon  du  frontîfpicc  repréfentc  le  grand  chêne 
de  la  foret  de  Ste,  Anne,  où  Duval  établit  Ion  obfer- 
vatoire.  Cette  vignette  ^i  plufieurs  autres  ont  été  ima- 
ginées par  M,  .Duval  lui-mcme  qui  les  a  fait  exécuter 
de  fon  vivant  pour  illulher  différentes  époques  de  fa  vie. 
ni.  La  vignette  de  la  dédicace  reprêfcnte  un  obélifque, 
infcric  du  chilfre  de  Tlmpératrice  &  furmonté  d^unc 
victoire  qui  d'une  main  femblc  couronner  ce  chiffre  & 
qui  tient  une  palme  de  l'autre.  Ati^  bas  de  robélifque 
on  voit,  d'un  cùté,  le  globe  couvert  en  grande  partie 
du  manteau  impérial  de  Rufllc,  parfemé  de  doubles 
aigles  &  fervant  d'emblème  à  la  valle  étendue  de 
rempirc.  L'aigle  qui  fixe  le  chiffre  de  l'Impératrice 
paroit  à  l'oppofite  du  globe.  Au  milieu  fe  trouvent 
la  couronne  &  le  fccptre  fur  un  coufliu  &  pofcs  fur 
le  piédeftal  de  TobéUlque.  Le  fond  rçpréfente  une 
lotre  dont  tous  \ts  rayons  fortent  du  chilfre  en  que-; 
Hion  comme  de  leur  commun  "centre, 
Paij;c  ?.  Vue  de  rhçrmitagc  de  Stc*  Anne  &  de  la  jonc- 
tion des  rivières  de  Mcurthe  &  de  Vezoufe.  Duval 
pulTa  une  partie  de  fa  jcunefTe  dans  cet  hermitage 
q[u'il  rebâtit  à  neuf  en  1756. 

Page  123.  Duval  tourmenté  de  la  cît^iie  dont  il  prit 
une  dofe  trop  forte  pour  s'empcchcr  d'être  fubjugué  par 
l'amour.  Un  papier  ctaîé  fur  la  table  ollrc  le  paHage 
de  St.  Jérôme  qui  l'engagea  à  fc  fervir  de  cette  antidote. 
Page  ?2o.  L'hermitage  de  la  Kochettc  que  Duval  habi- 
toit  aux  pieds  des  montagnes  des  Voges  prés  de  la 
JMcurthc  avant  qu*il  fut  tiansfcré  à  St.  Anne  Tan  171 J, 


Tome  fécond, 
ffontîrptcc  offre  Je  revers  d*uïie  médaille  que  YAhht 
marcy  a  fait  exécuter  à  Thonneor  de  Du  val.  Ce  deraicr 
y  eft  reprélentc  comine  pâtre,  tenant  des  cartes  gcagra- 
phîques  à  la  main,  &  de  la  manière  dont  îl  fut  rencontre 
le  J  î  Mai  1717*  da.tis  la  forêt  de  Ste.  Anne  par  les  jeoncf 
Princes  de  Lorraine,  Léopold  Clément  il" FrantjoîS ,  & 
leurs  gouverneurs  le  Comte  de  Vidampierrc  &  le  Baroa 
de  Pfiitfchner,  L'infcrlption  ;  FavH  t^  Ad^ieii  taum 
formofm  ApQiio,  eft  tirée  de  Catulle,  On  voit  furlatâe 
de  cette  midaille  le  buftedeDuval  avec  linfcripticm : 
Paîentin.  DmaL  Imp,  Aug,  Antiq,  BibL  Fkrm, 
Ptdf,  17  s  S- 
Vlll  Page  I.  Idée  de  la  vie  des  folitalres  de  Ste.  Anne, 
IX.  Page  a^o.  Médaille ,  dont  il  eft  queflîon  dans  la  lettre 
qui  précède.  L'Impératrice  la  fit  préfenter  en  1772. 
en  plein  fénat  k  S.  L  M.  de  Betzky  Confeîller  prive 
aâuel  à  roccafion  des  preuves  de  patriotifme  qD*il 
donna  en  confacrant  de  fes  biens  à  l'utilité  puWiqee 
une  fomme  annuelle  de  loigS  roubles.  Cette  médaille 
offre  d'un  côté  le  bufte  de  M*  de  Betzky  avec  h  lé- 
gende :  I^cK^an  l-wmîQ-wkfcb  BetzJ^,  Le  revers  repré- 
fente  la  rcconnoifTance avec fcs  attribuïs  ordînaîra.  Elle 
eft  aflife  fur  une  pierre  quarrée,  A  fa  gauche  Von  volt 
une  pyramide  qu'elle  a  fait  ériger*  Des  enfans  y  atta- 
chent un  médaillon  avec  le  chilFrc  L  B.  Ces  éihm 
font  les  fymboles  de  quatre  établilTements  fondes  par 
Impératrice  Catherine  II.  Le  premier  eft  la  maifon  d  édu- 
cation à  Mofcou;  le  fécond  TAcadémie  des  beaux  arts; 
le  troifieme  la  communauté  desDemoifelles  nobles  &  des 
bourgeoifes  &  le  quatrième  le  corps  des  cadets  déterre. 
Le  fond  de  la  médaille  eft  décoré  du  yafte  &  beau  bàd- 
ment  de  ces  établiflements  patriotiques.  La  légende 
eft:  Pour  l* amour  de  la  patrie ^  &  on  lit  dans  Tcxer- 
gue:  Par  le  Sénat  le  20  Nav.  l^^Z. 
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au  &fte  de  pofer  entre  nous  les  barrières  qu^ils  ont 
fabriquées  pour  féparer  la  grandeur  de  ce  qu'ils  nom. 
ment  le  néant  &  la  petiteiTe.  Mon  réveil  m'a  un  peu 
raâuré  i  mais  je  crains  infiniment  que  ce  fonge  t» 
ibit  iui  préfage  de  ce  que  le  temps  peut  produire  & 
c^eft  pour  cela  Que  mon  projet  de  rupture  ell  déjà 
formé.  Si  vous  m'en  demandez  la  raifon ,  la  voicL 
Elevé  dans  les'déferts,  on  ne  m'y  a  point  appris  i 
révérer  des  noms ,  des  titres ,  des  armoiries  &  des 
richefles.  Je  n*y  ai  plié  le  genou  que  devaiit  la  divinité 
ou  devant  les  perfonnes  &  les  Bibis  qui  la  repréfeo- 
tent  Depuis  qu'on  m'a  tiré  des  forêts»  la  venu,  b 
bonté  &  le  vrai  mérite  font  devenus  mes  idoles.  S 
vous  deveniez  Princefle,  vous  auriez  de  la  Êvcar, 
dti pouvoir,  des  grands  noms  &des  richeâres,&oi 
auroit  la  malignité  de  croire  que  ce  font  elles  qœjr 
courtife.  Or  je  déolare ,  à  la  fai:e  du  ciel  &  de  latence 
que  je  ne  veux  point  du  tout  que  mes  hommafîf 
deviennent  équivoques.  Ainfi ,  aimable  Bibi ,  comiK 
vous  m*avez  promis  que  vous  auriez  la  coraphi&tt 
de  refter  fille,  il  faut  que  vous  me  faflîez  encore  le 
petit  facrificc  de  ne  jamais  devenir  Princefle.  Si  ooi 
je  vous  abjure  &,  dès-à-préfent ,  comme  pourloç» 
je  cefle  d'être  le  plus  relpecaueux  &  le  plus  emètcik 
vos  icrviteurs 
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